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Sauut,  mes  soeobs  !        '  ""^i 

« 

Ih  vente..,  il  yeute  bon  JraU ,  et  les  giroiiette>  ' 
tournent. 

m 

Mais  celles  i]ui  tournent  le  mieux,  ne  sont  pas  sur 

les  toits»         •     .   ^      *  *  ^       *  •  ; 

Que  votre  œil  plonge  dans  le&  administrations 
dans  les  tribunaux ,  dans  lea  églises ,  dans  les  ca- 
seines^  dans  les  palais  surtout^ 

£t  vous  en-  trouverez  de  chair  et  d'os^  i|ui  toui-» 
nent  d'ui^  bien  autre  Wnière 

1res  unes  vers  le  nord ,  du  côté  de  la  Vendée^  du 
Morbihan ,  d'Uoly*Rood  ^ 

les  autres  vers  Test»  du  côté  de  Schœnbrun  en 
Autriche  : 
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D'autres  vers  le  sud,  du  côté  de  Nîmts,  d'Avi-- 
gnon  t  de  Rome  ; 

D'autres  vers  louett,  du  côté. de  Washington, 
aux  Etats-Unis. 

Quelques*uues,  enfin ,  tournoient  entre  Neuillj, 
Saint**Cloud,  les  Tuileries  et  le  Palais^Royah 

Il  y  en  a  de  blanches,  de  noires,  de  vertes,  de 
tricolores ,  d'onmicolores  ; 

£n  forme  de  fleurs  de  lis  H>u  d'éteignoir, 

D'aigle  ou  de  sabre  ^ 

De  peuplier  ou  de  bonnet  rouge , 

» 

De  Goq  ou  de  bonnet  à  poiL 

Mais. quels  que  soient  leur  penchant,  leujr  cout 
leur  ou  leur  forme,  toutes  ces  girodettes  tournent* 

Tournons  donc ,  mes  chères  sœurs ,  tournons  aye.c 
grâce.. 

Un  sage  oriental  a  dit  :  «  Si  la  peste  donnait  des 
pensions,  la  peste  trouverait  des  flattieurs.  » 

Ce  sage  avait  raison.  Ce  n'est  pas  la  reconnais-^ 
sauce  ^  c'est  l'ingratitude  qui  est  un  crime. 

m 

.  Gall ,  le  grand  tâteur  de  crânes ,  avait  remarqué 

que  la  protubéiance  de  l'ambition  touche  à  celle  de 
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chenty  soyez  sâies,  mes  sœurs  ^  qu'elles  ne  se  cou- 
fendit  pas. 

Que  Tonlez-^ous?  lût  demanderait-on. 

Classer  les  girouettes  qui  se  confondent,  tant  elles 
deviennent  nombreuses^  mettre  à  part  les  hommes 
qui  sauvent  les  empires ,  les  diplomates  qui  les 
jouent^  les  vaudevillistes  qui  les  cliantent,  les  pairs 
et  les  députés  qui  les  endorment,  les  généraux  qui 
les  défendent,  les  éveques  qui  les  bénissent,  les  ar- 
tistes qui  les  immortaliseui  j  dire  à  une  girouette 
vraimeat  patriote  :  Voilà  ton  avocat  >  ton  secrétaire, 
tes  amis  ou  ton  confesseur  ;  car  il  se  trouve  ici  des 
gens  de  toutes  les  profession^.  J'en  ai  soigneusement 
écarté  les  seuls  hommes  qui  n  ont  jamais  varié. 

Quoi  de  plus  ridicule ,  en  effet ,  que  ces  esprits 
forts ,  constanunent  fidèles  à  un  parti ,  et  assez  fous 
pour  s  ensevelir  sous  ses  Yuines?  Quy  gagnent-ils? 
Des  éloges ,  qu'ils  méritent  bien  assurément.  Mais 
font-ils  leur  chemin?  Non.  £t  peuTent-ils^  dans  m 
pays  comme  le  n&tre^  se  comparer  à  tant  de  girouettes 


Digitized  by  Google 


*  4  GIROLKTXE 

auxquelles  chaque  demi- tour  vaut  deux  ou  trob 
places  ? 

Mais 9  dira  un  rigoriste,  il  avait  prêté  serment  de 
fidélité  à  £h  bien!  après  tout,  quïmporte?  Est- 
ce  à  un  homme  qu'on  prête -serment,  ou  à  la  patrie  ? 
£t  la  patrie  n'est-elle  pas  immuable ,  quel  que  soit 
rhommequi  la  gouverne?  Faudra-t-il  donc  aussd  qu'^ 
chaque  mutation  de  préfet^  tous  les  employé  de 
son  département  se  retirent?  Et  de  cette  manière  ta 
France  ne  se  trouvera-t-elle  pas  privée  de  beaux 
talens ,  de  sublimes  caractères  ? 

Non,  non,  un  bon  citoyen  se  doit,  avant  tout , 
à  son  pays.  Il  faut,  avant  de  se  lancer  dans  les  afr 
fâircs,  quil  se  fasse  (toujours  daus  rintérêt  de  sou 
pays)  une  âme  facile,  accommodante,  une  conscience 
élastique ,  une  abnégation  complète  de  mille  préju- 
gés  dont  on  a. bercé  son  enfance. 

C'est  à  ces  excellens  principes  que  nous  devons 
le  plaisir  de  voir,  depuis  quarante  ans  (plus  ou  moins), 
les  mêmes  hommes  et  presque  les  mêmes  dynasties 
administratives  se  perpétuer  daus  les  places,  pai* 
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cbroit  viager  ou  héréditaire^  eè  se  plier  à  tous  les 
gouvememens  >  quels  qu'en  soient  les  formes ,  les 
chefs  et  le  système.  On  appelle  cela  de  Tinconstance. 
Pure  calomnie!  Ces  honnêtes  gens  sont  constam-* 
ment  respectueux  ^  constamment  dévoués  au  chef 
qui  domine. 

Qu'on  n'aille  pas  croire  ^  cependant  ;  que  je  ne 
6isse  aucune  différence  entre  les  immortalités  qui 
figurent  dans  ce  livre.  Il  y  a  girouette  et  girouette* 
Vune  tourne  naturellement ,  sans  y  prendre  garde , 
au  premier  vent  j  une  autre  a  tourné  quelquefois 
par  hasard  ,  celle-ci  était  indépendante ,  celle-là 
avait  père^  mère^  femme ^  enfant ^  et  un  emploi  des 
plus  modestes  j  telle  enfin^  Lieu  solide  sur  sou  pivot  « 
résolue  à  ne  point  bouger,  s'est  vue  forcée  de  céder 
à  la  hourrasque  :  elle  a  tourné^  pour  ainsi  dire^  à 
son  corps  défendant. 

Je  déclare  donc ,  à  haute  et  intelligible  voix ,  que 
je  n  ai  jamais  voulu  pénétrer  les  motiii^  qui  ont  pu 
porter  certaines  personnes^  très-iecommandables 
d'ailleurs^  àohanger  de  bannière.  Il  peut  aussi  m'étre 
échappé  quelques  erreurs  j  mais  comme  j'ai  toujours 


Digitized  by  Google 


€  UNE  GillOUEiTE  AUX  GIROUETTES. 

pris  loin  de  citer  ce  qae  j^avaoçats^  et  que  mon  in-  . 
tentîon  n'est  nullement  d^tnrenter  ni  d'altérer  les 
diets  et  gestes  attribués  aux  noms  4{iie  f  ai  classés,  )e 
suis  prêt  à  rectifier  sur*le*champ  Farticle  ou  les  ar- 
ticles qu'on  m'indiquera  j  suivant  TobserTation  ou 
les  observations  qui  me  seront  faites. 

11  en  est  de  même  des  personnes  que  je  pourrais 
avoir  oubliées  ^  et  qui  méritent  une  place  dans  ce 
livre.  Leur  modestie  se  refuserait  peut-être  à  me 
Uansmcttie  leurs  titres^  mais  elles  ont  des  amis, 
sans  doute,  et  j'ose  compter  sur  eux. 

11  est  difficile  de  faire  un  dictionnaire  complet^ 
surtout  <lans  ce  genre  ;  mais  j'ai  toute  la  docilité 
d'une  girouette^  et  il  dépend  du  public  que  je  puisse 
ïacttre  sur  ma  seconde  édition  : 
Me^ue^  corrigée  et  considérablement  augmentée. 

♦ 
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ABEI.  .DE  mois  y  p  ^ 

Peintre  distingiic» 

Là  restauration  lui  doit  un  portrait  de  M.  de 
Chdteaubriant,  Jacob  bénissant  les  enfans  de  Jo- 
seph ^  le  Baptême  de  Clo^is,  ^aint  Etienne  prê- 
chant VE^angiley  la  Fierge  au  tombeauy  Joseph 
expliquant  les  songes ,  le  Trocadéro,  et  les  pein- 
tures à  fresque  de  la  Bourse  ^  j  compris  Charles 
d'une  ressemblance  frappante. 

Le  çouTemement  d'alors  commandait  et  achetait 
presque  toutes  les  productions  de  cet  artiste,  au- 
quel il  donna  la  croix  d^Honneur  par* dessus  le 
marché. 


X 
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Après  la  révolution  de  juillet,  M.  Abcl  de  Pujol 
a  été  chargé  de  retoucher  les  fresques  de  la  Bourse^ 
et  de  substituer  les  traits  de  Louis-Philippe,  le  roi 
citoyen ,  à  ceux  de  Charles  X  le  bien-aime'.  II  y  tra- 
raille  en  ce  moment. 

Plusieurs  artistes  ayant  conçu  Theureuse  idée  de 
faire  une  exposition  de  leurs  ouvrages  au  profit  des 
patriotes  blessés  en  juillet,  et  M.  le  grand- référen- 

*  daire  de  la  Chambre  des  pairs  consentant  à  ce  que 
cette  exposition  se  fit  dans  la  galerie  du  Luxem- 
bourg, M.  Abel  de  Pujol  s'empressa  d'y  envoyer  un 

^  beau  tableau  représentant  Germanicus  qui  retrouve 
t aigle  de  la  19®  légion  sur  le  champ  de  bataille  où 

'Varus  et  ses  soldats  ont  été  massacrés  par  les  Ger- 
mains. .  ;  *\ 

Si  jamais  il  y  a  une  exposition  pour  les  blessés 
de  la  garde  royale,  le  Trocadéro  et  le  Baptême  de 
Clovis  pourront  y  figurer. 


ABEL  DE  REMUS AT ,  zq  p  2q 

•         *      Professeur  de  Chinois. 

-  • 

Reçu  en  1 8 1 3  docteur  en  médecine  de  la  Faculté 
de  Paris ,  il  justifia  ce  titre  honorable  en  prodiguant 
ses  soins  aux  soldats  blessés  réunis  dans  les  abattoir^ 
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qu^oa  .avait  tran&fomes  en  hôpitaux»  On  ffrétend 

qu'il  â  contesté  ce  fait.  Nous  ne  le  croj^oiis  pas  :  dans 
ces  temps  déplorables  ^  un  Français ,  un  médecin  ne 
devait  distinguer  ni  amis^  ni  ennemis  dans  les  infor- 
tunés qui  rédamaiiv^illfes  secours ,  et  il  ne  peut  être 
qu'honorable  pour  lui  de  les  leur  avoir  prodigués  ^ 
ful^HQi^^l^  drapeau. tlicolore. 
.1^ Après  le  rétablissement  du  drapeau  I>lanc,  une 
c1àâi|ri^^|9n0|ej|  et  littératures  chinoise  et  tartare* 
mantchou  fut  créée  pour  M.  Abel  au  Collège  royal 
de  IranççL^rH^vinty  en  1816^  membre  de  l'Aca- 
démie d|s  Ii^^criptions  et  Belles-Lettres  j  en  1818, 
rédactèureiTohef  du/oiiriia/c/e^àSa^an^;  en  i8a4f 
conservateur-administrateur  des  manuscrits  en  lan* 
sue  ori^tale  à  la  Bibliothèque  du  Roi  \  enfin  che- 
valier de  Tordre  royal  de  la  Légion-d'Honneur,  je 
ike  sais  quand.  Le  premier  de  ces  emplois  lui  rap- 
portait par  an  2^40^  second  2,4^0  encore^ 
le  troisième  6>ecK>>  et  le  quatrième  6,000  :  totale 
16^800  ù.  ;  plus,  un  magnifique  appartement^  rue 
Neuye-des-Petits-Champs^  no  1  a,  à  la  Bibliothèque. 

Parmi  les  nombreux  ouvrages  qu  il  a  publiés,  ce- 
lui qu'il  estime  le  plus ,  et  qu'il  a  le  plus  médité^  est 
r Invariable  Milieu,  traité  de  morale  en  chinois,  ' 
en  mantchou^  en  latin  et  en  français,  in-40,  1817. 

Le  drapeau  tricolore  de  i83o  n'a  rien  enlevé  à 
M.  Abel  de  ses  16,800  fr.  Aussi  à  peine  Louis-Phi- 
lippe était- il  assis  sur  son  trône,  que  notre  Chinois 
lui  disait  : 

« 

a  Sire ,  la  société  asiatique  était  impatiente  dap- 
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porter  i  Votre  Majesté  le  tribut  de  ses  sentimeiis  et 
de  son  respect.  Instituée  sous  vos  yeux>  d'après  des 
idées  qui  ayaient  été  honorées  de  votre  approbation  ^ 
fièrc  de  la  bienveillance  constante  que  vous  lui  avez  ^ 
accordée  pendant  huit  années ,  une  simple  réunion 
iihommes  studieux  se  présente  devant  Votre  Ma- 
jesté avec  la  confiance  que  vos  bontés  lui  ont  de-^ 
puis  iong-temps  inspirée....  Le  règne  des  lois  et  de 
la  liberté  ne  peut  qu'accélérer  le  développement  de 
ces  institutions  indépendantes  que  Tesprit  d'associa- 
tion a  raultiplices  parmi  nous,  dans  l'intérêt  des  arts, 
des  sciences  et  de  T humanité.  »  (^Moniteur.J 

Que  dirait  M.  Abel  de  Remusat  »  V homme  stu^ 
dieux  aux  i6^ôoo  ir. ,  si  (ce  qu  à  Dieu  ne  plaise) 
Ifi  drapeau  blanc  revenait  jamais  en  France? 


ACADÉMIES  { LES  quatke  ) ,  p2  zq  zq 

Composant  Tlnstitat. 

« 

L'Académie,  fondée  en  iG35,  par  lettres-patentes 
du  cardinal  Richelieu,  tenait,  en  1789,  ses  séances 

au  Louvre. 

Elle  arbora  les  nouvelles  couleurs  de  la  France, 
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et  la  eonstitutioa  de  l'an  111  porte  :  a  11  y  aura  pour 
toute  la  république  un  Institut  natiemal  y  chargé  de 
recueillir  les  découvertes  et  de  perfectionner  les  arts 
et  les  sciences.  Uannée  suivante ,  4  ^^^'^^  '  Insti- 
tut est  organisé.  Le  23  janvier  1 8o3  y  Bonaparte  le 
divise  en  quatre  classes  :  sciences  physiques  et  ma- 
thématiques ;  langue  et  littérature  française  \  litté-* 
rature  et  histohe  anciennes^  beaux-arts. 

L'Institut  avait  été  fidèle  à  la  Convention  et  au 
Directoire  jusqu'à  leur  chute  ^  il  avait  adopte  le 
consulat  et  prêté  les  mains  à  son  changement  en 
empire,  comblé  des  bienfaits  de  Napoléon,  il  Tabau- 
donna  dans  le  malheur,  et  arbora  le  drapeau,  sms 
tache  avec  un  empressement  fort  louable. 

Institut  m  France.  —  Séance  générale  du 

5  açril  i8i4' 

«  Notre  corps ,  qui  a  pu  délibérer  autrefois 

SUT  le  passage  du  consulat  à  Tempire ,  peut  bien  déli- 
bérer aujourd'hui  sur  le  passage  du  despotisme  à  la 

mouarchie  Nos  vainqueurs  ont  montré,  non  pas 

une  modâ^ation,  mais  générosité,  une  magmi^ 
nimité  qui  excitent  dans  les  habitans  de  la  capitale  de 
justes  transports  d^admiration  et  de  reconnaissance.  •  • 

L'histoire  seule  peut  louer  dignement  ce  triomphe 

de  rhumanité  dans  la  victoire*»»..  Le  magnanime 

Alexandre  nous  a  teudii  une  maia  secourabic.  Il  a 
voulu  préparer  une  longue  paix  à  TËurope.  Un  si 
grand  bien  ne  pouvait  s'opérer  que  par  le  rétablisse- 
ment d'une  maison  royale  qui^  depuis  tant  de  siëcle$^ 
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a  gouverné  la  France  très-souvent  avec  gloire,  presque 
toujours  avec  moclcration ,  justice  et  bonté' ,  et  qui , 
dans  une  longue  succession  de  monarques  ,  depuis 
Cliarlesrrlc-Grand  jusqu'au  bon  et  vertueux  Louis 
XVI ,  n'a  oflfert  au  monde  qu'un  tyran  et  quelques 
princes  plus  faibles  que  méchans....  Le  se'nat  a  pro- 
noncé la  déchéance  de  Napoléon  Bonaparte.  Cet  arrêt 
solennel  est  motivé  sur  l'énumération  des  violations 
nombreuses  du  pacte  constitutionnel.  Il  serait  aisé 
d'ajouter  à  cette  efFrayante  liste  des  crimes  d'un  ex- 
travagant despotisme  ceux  que  l'intérêt  des  lettres 
et  de  la  philosophie  peut  trop  justement  reprocher 
à  cette  tyrannie  systématiquement  organisée ,  qui 
tendait  non-seulement  à  arrêter  l'essor  de  la  pensée, 
maïs  encore  à  en  pervertir  la  direction^  à  étouffer 
dans  les  générations  naissantes  le  germe  de  toute 
idée  libérale ,  de  tout  sentiment  généreux  ,  et  à  re- 
plonger l'Europe  dans  la  barbarie....  Mais  la  tyran- 
nie est  détruite,  elle  l'est  sans  retour.  »  (^Moniteur.) 

«  L'Institut  en  corps  remercie  solennellement  le 
sénat  et  le  gouvernement  provisoire  des  mesures  sa- 
lutaires qu'ils  ont  prises  pour  rendre  à  la  France  un 
monarque  appelé  par  le  vœu  géncraL  )>  (Ihid.J 

Le  lo  avril,  il  va  exprimer  à  Tempereur  Alexan- 
4lre  là  reconnaissance  de  tous  les  amis  des  sciences, 
des  lettres  et  des  arts,  pour  sa  magnanimité.  (Jbid  .) 

Le  21  avril,  séance  solennelle  honorée  de  la  pré- 
sence de  l'empereur  Alexandre  et  du  roi  de  Prusse. 
M.  Villemain  est  couronné. 


ACA  l3 

Le  2  avril  181 5,  Tlnstitut  est  présenté  à  l'em-^ 
pereur  Napoléon,  de  retour  de  Tilc  d'Elbe.  Voici  un 
fragment  de  son  adresse  :  .  •  *  *•  : 

«  Sire,  les  sciences  que  vous  cultivez,  les  lettres 
que  vous  encouragiez,  les  arts  que  vous  protégiez, 
ont  été  en  deuil  depuis  votre  départ.... Une  dynastie 
abandonnée  par  le  peuple  français,  il  y  a  plus  de 
"vingt  ans,  s'est  éloignée  devant  le  monarque  que  le 
vœù  du  peuple  français  avait  appelé  au  trône  par  la 
toute-puissance  de  ses  suffrages,  trois  fois  réitérés.  » 

V  Le  3  juin,  l'Institut  a  versé  au  ministère  de  l'in- 
térieur 2,000  fr.  pour  les  gardes  nationales,  et  à  la 
caisse  municipale  ,  i  ,000  fr.  pour  l'habillement  des 
tirailleurs  fédérés.  (Moniteur.) 

Retour  de  Louis-lc-Désiré.  L'Institut  est  conser- 
vé, mais  SCS  quatre  classes  reprennent  leurs  vieilles 
dénominations  d'Académie  des  Sciences,  Académie 
française.  Académie  des  Inscriptions  ctBelles-Lettres, 
Académie  de  Peinture  et  Sculpture. 

Avènement  de  Charles  X,  le  bien-aimé.  Présen- 
tation de  l'Académie  française  ,  i  y  septembre  1 824. 
(Moniteur.)  *  *     •  - 

Le  y  novembre ,  l'Académie  royale  des  Sciences 
est  admise  à  offrir  au  roi  le  171®  volume  de  ses  Mé- 
moires de  physique  et  de  mathématiques. 

Charles-le-Bien-Aimé  est  renversé  du  trône.  Louis- 
PhiJippe  le  remplace.  A  peine  ce  prince  est-il  roi , 
que  l'Institut  court  lui  dire 

((  Sire,  rinstitut  de  France  vient  présentera  Votre 


1 4  ^CL 

Majesté  rhommage  de  son  dévouement  respectueux. 

Les  lettres^  les  sciences  et  les  arts,  qui  vous  ont 
consolé  et  soutenu  dans  Tadversité»  et  qui  faisaient 
le  cbarme  de  votre  vie,  vous  doivent  autant  de  re- 
connaissance que  de  liberté.  Les  modestes  demeures 
de  nos  concitoyens ,  les  monumens  publics  et  jus^ 
qu'aux  murs  de  cette  paisible  enceinte ,  encore  cri- 
blés de  ces  boulets  que  des  ministres  coupables  ont 
lancés  sur  un  peuple  qui  défendait  héroïquement  ses 
lois ,  attestent  de  quel  péril  a  triomplié  la  France. . . . 
La  cocarde  tricolore ,  replacée  sur  le  front  du  vain- 
-queur  de  Jemmapcsj  a  reconnu  le  prince  qui  Fa 
tant  de  fois  défendue  \  et  le  frère  d'armes  de  Washing-*» 
ton  a  senti  battre  son  cœur  patriotique  sur  le  cœur 
du  prince  qui  a  toujours  aimé  la  patrie.  Llnstitut  de 
France  sera  éternellement  attaché  au  monarque* 
«itojen.  >i 


AGLOQUE  ( André),  2q  p:  2q  zq  p 

.  •       •  • 

Premier  moutafdiet.. •  dv  pape?^...  Non»  mais  de* 
empereurs  d^Autriche  et  de  Russie. 

Fut  nommé,  en  janvier  i8i4;  sur  le  refus  de 
M.  de  Gontaut-Biron,  chef  de  la  1 1«  légion  de  la 
garde  nationale  parisienne. 

Le  23  de  ce  mois ,  après  la  messe ,  le  corps  d^oflS- 
ciers  des  douze  légions  ayant  été  présenté ,  dans  la 
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salle  des  Maréchaux,  à  rentperenr,  à  rnspératriee  et 

au  roi  de  Rome,  M.  Acloque  a  été  admis ^  par  le 
prince  arcbi-chancelier  de  Fempire  ^  au  serment  de 
fidélité  qu'il  a  ptété  entre  les  maias  de  Tempereur. 
l.e  !26 ,  il  signa ,  avec  les  officiels  de  mn  corps , 

une  adresse  dans  laquelle  on  remarquait  les  passages 

suivans  : 

«  Partez,  sire,  avec  sécurité î  que  nulle  inquié- 
tude sur  le  sort  de  ce  que  vous  avez ,  de  ce  que  oons 
avons  de  plus  cher,  ne  trouble  vos  grandes  pensées  \ 
allez ^  avec  nos  enfans  et  nos  frères,  repousser  le  fé- 
roce ennemi  qui  ravage  nos  provinces  y  fiers  du  dépôt 
sacré  que  vous  remettez  à  notre  foi ,  nous  défendrons 
votre  capitale  et  votre  trône  contre  tous  les  genres 
d'ennemis.  » 

Deux  mois  après,  le  6  avril,  M,  Acloque,  en  en- 
voyant au  sénat  son  adhésion  à  la  déchéance  de 
Napoléon,  ci:  à  Texclusion  de  son  fils  et  de  sa  famille 
de  tout  droit  à  l'hérédité  du  trône  de  France,  s'ex-- 
primait  ainsi  : 

Le  sénat  et  le  gouvernement  provisoire  viennent 
de  couronner  leur  généreuse  entreprise ,  en  procla- 
mant ce  prince  dont  Fantique  race  fut ,  pendant  huit 
cents  ans,  Thonneur  de  notre  pays.  Un  peuple  ma- 
gnanime, que  des  malheurs  inouis  n'ont  pu  abattre, 
va  recouvrer  ses  droits^  que  le  despotisme  du  tyran 
n'avait  pu  lui  faire  oublier.  La  garde  nationale  est 
appelée  à  donner  à  la  France  entière  Texemple  du 
dévoûment  i  son  prince  et  à  son  pays.  J'adhère  donc 
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av4ec  empressement  à  Fâcte  constitutiatinel  qai  retid 

Je  t£one  de  France  à  Louis^Stanislas-Xavier  et  à  son 
auguste  Êunille.  » 

Le  19  décembre  ]8i4>  M.  Acloque  fut  nommé 

membre  de  la  Légiph-d'Honoeur,  et  le  3i  janvier 
1 8 1 5  >  le  roi  ranobiit ,  en  Tautorisant  à  ajouter  à  sèn 
nom  celui  de  Saint- André. 

Aapoléoii  reyietit*  La  solennité  du  cbamp-de-mat 
a  lieu.  M.  Acloque  de  Saint -Àndré  y  figure  )  il  y 
exerce  même  iine  sorte  d^autorité ,  en  empêchant  les 
musiciens  de  la  garde  nationale  de  continuer  Tair  de 
la  Marseillaise,  qu'ils  avaient  commencé* 

Le  6  juillet  suivânt,  il  signe  une  déclaration  pai*  - 
laquelle  des  officiers  de  la  garde  nationale  demandent 
au  roi  que  la  cocarde  tricolore  soit  conservée. 

Prompt  à  se  rétracter ,  il  proteste ,  le  lendemain  ^ 
contre  sa  déclaration  de  la  vaille,  craignant  sans 
doute  que  le  signe  d'un  gouvernement  proscrit  ne 
&erve  de  point  de  ralliement  contre  le  nouvel  ordre 
•de  <;hoses. 

» .  «Aussi,  vers  la  fin  de  181 5,  est-il  nommé  oi&cier 
de  Tordre  royal  de  la  Lëgion-d'Honneur,  et  baron^ 
Nouveau  noble  ^  il  n'est  pas  encore  imbu  des  préju- 
gés de  Tancienne  noblesse ,  qui  croyait  déroger  en 
cultivant  les  arts  même  utiles  :  il  continue  à  aug- 
menter la  fortune  honorablement  acquise  par  son 
père,  en  exerçant  son  commerce  de  vinaigrier-mou- 
tardier, dans  lequel  une  probité  héréditaire  lui  pro- 
met un  succès  durable. 
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En  novembre  iSi^f  l'état -major  de  la  garde 
nationale  donna  un  repas  pour  célébrer  l'avènement 
de  Charles  X.  Voici  le  toast  de  M.  le  baron  Acloque 
de  Saint-André,  aide-major  général: 

<c  A  monseigneur  le  Dauphin ,  au  vainqueur  paci- 
fique ,  à  ce  prince  pour  qui  toute  la  France  a  le 
cœur  de  l' armée I  Vive  monseigneur  le  Dauphin  !  i> 

Depuis  la  révolution  de  juillet,  M.  le  baron  Acloque 
de  Sâint-André  n'a  pas  coiiservé  le  cœur  de  la  garde 
nationale  :  nous  nous  apercevons  avec  uu  vif  regret 
qu'il  çe  fignre  plus  sur  les  contrôles  de  ses  officiers. 
Il  est  certains  hommes  pourtant  qui  mériteraient 
.d'être  inamovibles. 


AGISSE  (  madame)  ,  |IZ  zq       Z=|  ZZ} 

,  X:î      q  zq  zq  zq  zq  ^ 

•  ^  2qzq  ppiq  p  pzpzq 

Impiimeur-Libcaire  »  propriétaire  du  Moniteur. 

Depuis  rëtahlissemetit  de  cette  feuille  mtnisté-^ 

rielJe  jusqu'à  ce  jour,  vingt-sept  gouvernemens , 
bien  comptés ,  se  sont  succédés  en  France,  et  les 
presses  de  M«»e  Agasse  ont,  sans  relâche, ^rmu/c 
Topinion  du  pouvoir,  quel  qu'il  ait  été.  A  qui  mieux 
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quk  elle  appartient  le  premier  rang  parmi  nos  ma- 
cbiws  tournoyantes?  Qui  mieux  qu'elle  mérite  d'in^ 
cruster  sur  les  panneaux  de  sa  voitare  un  immense 
écusson  omnicolore  parsemé  de  milliers  de  girouettes? 
Son  vieux  prote  porte-t-il  sa  manche  ongulée  d'in- 
nombrables chevrom?  Quelqu'un  de  ces  vingt-sept 
gouveruemens  <ju  il  a  si  persévéramment  servis,  iui 
a-t-il  au  moins  octroyé'  une  de  ces  belles  croix 
émaillées  qui  sont  le  prix  ordinaire  du  courage?  Si 
on  ne  l'a  pas  fdit,  est-on  disposé  à  le  Êure?  Voilà 
bien  des  questions.  Nous  espérons  n'avoir  pas  à  les 
reproduire  à  notre  seconde  édition.  Nous. connaissons 
Lien  peu  de  poètes  ou  de  pairs  qui  valent  M«*«  Agasse 
.  et  son  prote  4 


ilfiXER^  2q  piq  p  p  p  p2q 


.Conseiller  à  la  Cour  royale,  ex-dëputé,  ex-colgnel  de  la 

Garde  nationale* 


£n  1 808,  conseiller-auditeur  à  la  cour  impériale 
de  Paris  ;  en  i  S^i  o ,  substitut  du  procureur-général 
de  la  même  cour,  chargé  des  audiences  des  assises  et 
des  appels  de  police  correctionnelle. 

En  avril  1 8 1 4  >  il  signale  par  un  dévoûment 
extraordinaire  à  la  famille  des  Bourbons  ^  et  devient , 
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au  iBoia  «le  mars  i  S  i  â  »  capitaine  d  uae  compagnie 
de  volontaires  royaux. 

Napoléon  revient  de  Tile  d'JËibe.  AL  Agier  ^  qm 
s'était  opposé  à  l'adresse  qu  il  avait  été  question  de 
lui  envoyés,  AL  Agier^  qui  lefusaît  de  signer  1  acte 
additionnel ,  conserve  sa  place  de  substitut,  non  plus 
à  la  cour  royale^  niais  à  la  cour  impéiuale. 

Napoléon  s'en  va  :  M.  Agier  reste  substitut ,  non 
pku  à  la  cour  mpériak ,  XDais  à  Ja  cour  royafc  ;  et 
en  récompense  de  sa  fidélité,  la  croix  de  U  Légion* 
d'Honneur  se  trouve  appendue  à  sa  boutonnière. 
«  Sire,  dit-il  en  présentant  à  Louis  XVIII  la  dcpu- 
tation  du  coUége  électoral  de  Sceaux,  pour  rendre  à 
Votre  Hlajcstc  la  pensée  du  collège ,  nous  lui  dirons 
que ,  pour  tous  ses  membres ^  lautel  de  la  patrie  est 
sur  les  marches  du  tronc*...  Les  Français  entourent 
de  leurs  affections ,  de  leurs  hras  et  de  lear  dévûtte- 
ment  sans  bornes,  le  meilleur  des  pères  et  le  plus 
vertm^x  des  rois*  )i 

En  i9i6,  il  préside  la  sœiété  des  Francs  régé^ 
ne'réf, composée  d'ultrà-royalistes.  Le  gouvernement 
essaie  de  détruire  cette  société  oecnlte^  redoutable  par 
Tezaltation  de  ses  principes  et  par  ses  affiliations  nom- 
breuses. Elle  résiste  k  un  arrêté  du  garde^des^sceatix. 

£n  1820 9  il  coopéra  à  la  rédaction  du  Cotiser- 
i^ateur,  feuille  destinée  k  la  propagation  des  prin- 
cipes de  la  monaichie  absolue.  Ses  articles  étaient 
peu  remarquables^  et  furent  peu  remarqués. 


Digitized  by  Google 


20  AGI 

En  1822,  il  fut  nommé  maître  des  requêtes  et 
conseiller  à  la  cour  royale. 

£n  1  9  dans  un  banquet  de  la  1 2«  légion  de  la 
garde  nationale  parisienne ,  il  porta  le  toast  suivant  : 

((  A  ce  premier  Bourbon  qui  revit  la  France  avec 
tant  de  bonheur,  et  que  la  France  revit  avec  tant 
dlvresse  I  — A  ce  Français  de  plus^  qui  nous  console 
d'un  Français  de  moins  !  —  A  ce  frère  si  tendre,  qui 
fïit  un  sujet  si  fidèle  !  —  A  ce  prince  destiné  à  con- 
sommer les  œuvres  de  sagesse  du  prince  que  nous 
regrettons  !  —  A  ce  roi  que  nous  avons  eu  Thonneur 
d'avoir  pour  colonel -général  !  —  A  ce  roi  qui  ne 
trouve  dans  son  cœur  que  de  généreuses  pensées  et 
de  touchantes  paroles  ;  qui ,  pour  les  exprimer,  va 
au-devant  des  supplians  ;  qui  visite  les  pauvres  et 
les  malades!  — A  ce  roi  qui  à  toute  la  chevalerie  de 
François  tout  le  cbanne  d'Henri  lY,  et  toute  la 
bonté  du  roi-martyr  !  —  A  ce  roi  qui  réunit  et  en-' 
chante  tous  les  cœurs  !  — ^A  la  chevalerie  y  à  l'honneur 
même! — A  Charles  X  le  bien-aimé  !  »  (^Moniteur,) 

Ce  toast  méritait  une  récompense  :  AI.  Agier  de- 
vint président  du  collège  électoral  de  Parlhenay^ 


1 

1 

iluence  du  ministère  Yillèle. 

11  s'assit  au  centre  droit ,  près  du  coté  droit,  ' 
En  18289  il  se  rapprocha  du  centre  gauche, 
En  i830y  il  se  plaça  au  centre  gauche  >  près  du 

centre  droit* 

Il  a  vpté  pour  la  septennalité  >  violatiop  de  la 
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Chai  te  9  non  moins  grave  que  celle  qui  a  précipite 
Charles  X  du  trône  »  et  pour  le  milliard  de  lemigrar 
tion ,  pour  cette  loi  d'indemnité  qu  il  appelait  loi  de 
justice^  transaction  légale. 

Il  y  a  gagné  la  place  de  conseiUer-d'état. 
Puis  il  s'est  fait  chef  de  partie  et,  avec  quinze 
à  vingt  de  ses  amis,  il  a  combattu  son  ancien  ami 
Villèle.  Mais  il  n'aimait  pas  plus  la  Charte  que  lui, 
et  il  Ta  prouvé  en  votant  contre  le  jugement  par 
jury  appliqué  aux  délits  de  la  presse* 

Le  drapeau  tricolore  reparait  en  1 63o.  M.  Agicr, 
ancien  capitaine  de  volontaires  royaux^  ancien  admi- 
rateur si  passionné  du  chevalijer  Charles  X ,  prête 
serment  à  la  nouTelle  monarchie^  et  continue  à  sié- 
ger dans  la  Chambre ,  qu  il  déclare  une  fidèle  et  lé- 
gale représentation  de  la  nation ,  bien  qu'elle  soit 
issue  du  double  vote. Une  proposition  ayant  été  faite 
pour  qu'on  révisât  les  pensions  accordées  aux  pairs 
ecclésiastiques  avec  une  honteuse  prodigalité ,  il  de- 
manda rajournement. 

Le  gouvernement  de  la  révolution  voit  M*  Agier 
conserver  toutes  les  faveurs  du  gouvernement  de  la 
restauration.  Alais  le  peuple  de  i83i  ne  ratifie  pas 
à  son  égard  les  marques  de  confiance  du  peuple  de 
1824.  Après  juillet  i83o,  il  avait  repris  ses  fonctions 
de  colonel  de  la  i  a«  légion  ;  les  gardes  nationaux  de 
i83]  ne  l'ont  pas  même  fait  caporal^  et  les  électeurs 
des  Deux-Sèvres  ont  envoyé  un  autre  député  à  la 
fbambre. 

Sic  tixinsit  gloria  mundu 

* 
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ALAVOIKE  (Jban-ântoinb),  Z=)  pz  zq 

ppzq 

■ 

Àrchitecle  du  gouvernement  quel  quHI  3oit. 

■ 

£lève  de  Faivre  et  de  Thibault  >  ayant  vayagé 
avec  fruit  en  Italie  ,  iJ  a ,  sous  le  gouvernement  im- 
périal, exposé  à  plusieurs  reprises ,  au  Louvre  ^  les 
plans  et  dessins  de  différens  monumens  étrangers. 

UempereuT,  à  Texposition  de  181O9  le  gratifia 
d*une  médaille  de  5 00  fr.^  pour  un  piojet  d'édifice 
public ,  et  le  chargea  de  Texécution  de  la  fontame 
de  l'£lépbant^  dont  Tidée  lui  appartient. 

Louis  XVIII  remplaça  Napoléon,  M*  AlaToiut 
reçut  l'oidrc  de  préparer  le  piédestal  de  la  statue  de 
Louis  XIY  pour  la  place  des  YictoireSi 

Napoléon ,  à  son  retour^  lui  ordonna  de  s'occuper 
de  reofaef  de  la  fontaine  de  r£léphant. 
^  Mais  Louis  XYIII  ayant  encore  remplacé  Napo- 
léon ,  M,  Alavoine  abandonna  de  nouveau  Ifiléphant 
pour  le  Louis  XIY,  qu'il  eut  I9  gloire  d'achever. 

Charles  X  lui  donna  la  oroix  d'HonneiiTi  et  le  jeta 
dans  les  constructions  religieuses.  Il  répara  et  em- 
bellit la  cathédrale  de  Séez,  ainsi  que  celle  de  Rouen^ 
dont  il  réédifia  la  flèche^  détruite  par  le  feu  du  ciel. 
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Il  y  travaillait  q«iid  la  révotntion  de  faiUet  ëclata> 
et  pendant  un  au  il  poiMkivit  cette  entiepriie^ 

comme  si  Charles  X  n'avait  pas  quitté  le  trône. 

On  pensa  cependant  à  £èter  l'anniveisau»  de  ce 
grand  événement,  et  Louis-Philippe  fit  venir  M.  Ala- 
▼oine  de  Aouen  pour  élever  ^  sur  les  fondations  de 
l'Eléphant,  un  monument  commcmoratif  des  révolu- 
tions de  89  et  de  i83o.  Tout  le  monde  a  pU  en  voir 
le  modèle  peint  sur  toile^  dans  les  fêtes  de  juillet  der- 
nier* La  nouvelle  famille  royale  a  honoré  Taiiehiteele 
de  fies  éloges I  et  Tempeieur  détrôné  du  Brésil  lui  en 
1  Inî-mêaie  témoigné  toute  sa  satisfiictîoii. 


AUBERT  (Jean  Louis),  pzp:zq 

Célèbre  médecin. 
Réputation  européenne. 

Le  roi  Louis  XYIII  le  désigna  pour  son  médecin 
consultant. 

Le  roi  Charles  X  en  fit  son  premier  médecin  or- 
dinaire. 

W  y  3^  gâgné  les  croix  de  Saint-Lonis ,  de  la 
Lcgion^d'Honneur ,  et  le  titre  de  baron. 

Il  est,  de  plusj  médecin  de  Thopital  Saint-Louis 
et  du  collège  royal  de  Henri  lY  p  membrç  du  comité 
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central  de  vaccine^  médecm.en  chef  des£aux  miné- 
rales d'Enfhim,  proMIbi^r  tbéiapeutique  è  )a 
Facultéule  Médecine  de  Paris  et  médefûn  adjoint  in 
parUbus  au  collège  royal  Sibekolmr. 

Le  nôuveau  roi  Philippe  gardant  le»  médecias  du 
due  i'Oriëans,  M*  Âlibeft  a  pe^dé  Ja  maison  4e 
Chariçs  X  au  changement  de  drapeau  ^  mais  $es  six 
àûtie»  j^ace^  lui  sont  restées ^  et  avec  un  -peu  dm*^ 
philosophie ^  il  y  a  là  de  quoi  k  comoler. d'avoir- 
quitté-la  cocardéJ>lanch'e. .  '        '  . 

'    P'ailleurs-M.  le  baron  fait  des  vers;  tlaxomposé 
un.poëme  intitulé  Ja  Dispute  des  Fkurs,  et  leiT  v 
fers  consojentdes  chagrins  de  la  vie.  -        -  ... 


AMJSSAN  DE  GHAZET  (  André  ^Ren^^ 

.  Baltazarp  ) ,      p2  . 


JBoilime  de  lettre». 
Vers,  pour  le  mariaj[e:  dç  Napoléoa*le«rGrand  ; 


'De  Wars  âffrûnfj&iit  les^  fuientt^ 
LoDg'temps  il  causa  notre  craiiite<> 
S^ii  eut  ëjté  blesse  ,  nos  cœurs 
Aurâi^t  Msenti  cette  al^te  f   '  ' 


m. 
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Quelles  fleuxs  choisir  aujoui-d'liai 
Pour  celte  alliance  iminoTtelle? 

Il  faudrait  des  lauriers  pour  lui , 
11  faudrait  des  roses  pour  elle. 

C'est  pour  la  grâce  et  la  valeur 
Qu'on  inventa  le  laurier-rose. 

■ 

s 

Napoléon ,  de  ton  inia|2^e 
Louise  a  reçv  Theuieux  don. 
Puisses- tu ,  par  un  antre  gafpe , 

Œez  nous  élei^rnser  ton  nom  ! 


.  •  • .  La  France  est  une  nuiltresse 

Qui  demande  aussi  ton  portrait. 

U Officier  de  ijuin^  ans,  divertissement i  loc^ 
casion  de  la  naissance  du  roi  de  Rome  (ifti  i  )• 

La  grande  Famille,  ou  la  France  en  miniature  ^ 
pièce  en  un  acte  et  en  vaudeville ,  composée  par  or- 
dre de  rempereur,  et  représentée  devant-  leur^  ma- 
jestés à  Trianon  (  1 81 1  ).     ^  . 

Bayard  à  Mézières^  opéra  comique  de  circons- 
tance^ allusion  à  iin  autre  clicvalier  sans  peur  et 
souvent sansreproiske^rc^résenté  le  1 4  février  i&i 4* 

Trois  mois  et  demi  après,  le  i«r  juin  i8i4> 
M.  Chazet  écrivait  à^'la  Quotidienne  :  d  Louis! 
à  cet  auguste  nom,  tous  le  Français  recueillent  leurs 
pensées  et  jouissent  de  leurs  souvenivs...»  La  piété 
de  nos  ancêtres  éleva  des  autels  à  Louîs-XI  j  Tamour 

trouva  pour  Louis  XII  le  nom  de  J^ère  du  peuples 

Louis  XIV  fut  proclamé ^m/i^ 9  Louis  XV  mérita  le 
nom  de  bien^aimé,  Louis  XYI^  Louis  XYII^  écar- 
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tons  ces  affreux  souvenirs!  Louis  XVIII  aime  son 
pays  avec  passioa...  Son  esprit  est  calme,  la  clé- 
mence est  dans  son  cœur,  la  bonté  est  Théritage  qui 
lui  a  été  transmis....  Quel  heureux  avenir  nous  pro- 
met uu  roi  d'un  si  noble  caractère!  Avec  lui,  un 
déi^ouementsans  bornesue^  peut  avoir  que  du  charme 
et  jamais  du  danger.  Une  obéissance  absolue  est 
à  la  fois  le  besoin  de  nos  cœurs  et  le  |;arant  de  notre 
félicité.  Remercions  rEtre-Supréme  de  nous  avoir 
donné  un  roi  dont  les  ordres  sont  des  bienÊiits ,  dont 
Tautorité  est  notre  sauve-garde  et  dont  la  volonté 
est  notre  bouche  !  » 

Encore  trois  mois  et  demi,  et  le  même  journal 
nous  offrira  la  prose  suivante  du  chantre  duLaurier" 

rose  : 

<(  La  malheureuse  France  a  subi^  pendant  ce  long 
interrègne 9  la  dure  épreuve  de  tous  les  gouveme*- 
mens.  Sous  Louis  XVI,  la  démocratie  royale,  cette 
fable  philantropique  quiinstituait  ua  voi  pour  ne  lui 
laisser  aucun  pouvoir  \  sous  la  Convention ,  Tabsence 
de  tout  gouvernement  ;  sous  le  Directoire ,  une  peu* 
tarchie  ridicule ,  où  des  révolutionnaires  parvenus 
voulaient  conèilier  le  charme  du  pouvoir  et  les  dou- 
ceurs, de  la  liberté^  sous  les  consuls ,  wnc  lépubliquc 
(fui  annonçait  un  despote;  enfin,  sous  Buonaparte 
un  gouvernement  militaire^  et  tous  les  excès  de  la 
tyrannie.  Après  tant  de  malheurs,  le  ciel  nousdc- 
vait  un  dédommagement....  Tâchons  d'imaginer  que 
nous  avons  dormi  vingt  ans  :  on  peut  se  consoler  d'un 


'  ^  *  Digitized  by  Google 


ALI  27 

rêve  pénible^  quand  le  téteH  vient  offrir  à  notre 

cœur  le  retour  d'un  bon  roi.  » 

M.  AUssan  de  Chazet  est  qualifié  de  marquis  dans 
le  Journal  Je  Paris,  du  21  juin  181 5  ;  c'est  une  ca- 
lomnie :  à  cette  époque  ,  ii  n  avait  jamais  été  que 
chevalier  de  la  iàçon  de  Buonaparie ,  qui  lui 
avait  donné  Tordre  de  la  réanion* 

Il  suivit  Louis  XVIII  à  Gand .  Au  retour  ,  il  donna 
à  rOdéon  :  Chacun  son  tour,  ou  t£cho  de  Paris, 
divertissement  représenté  en  présence  de  tià  Majesté 
et  de  toute  la  ifiamille  royale  (  1816  ). 

Il  publia  ensuite  : 

Les  Trois  Journées  y  ou  recueil  des  différens 
ouvrages  que  l'auteur  a  eu  riionneur  d'adresser,  au 
nom  de  la  garde  nationale,  à  sa  majesté ,  etc. ,  dédié 
à  tous  les  gardes  nationaux,  par  leur  camarade  Alis- 
san  de  Chazet  (  1 8 1 7  ). 

Les  trois  Journées  (  1818  ),  suite  de  la  publi- 
cation précédente. 

La  Statue  de  Henri  IF  y  ou  la  Fête  du  jf^ont- 
Neu/*,  tableau  grivois  en  un  acte  (  1 8 1 8  )• 

Eloge  historique  de  S..A*  R.  nionseigueur  le 
duc  de  Berri  (  i8ao  )• 

La  Nuit  et  la  Journée  du  29  sepifimhre  1820, 
ou  détails  authentiques  de  tout  ce  qui  s'est  passe  le 
jour  de  la  naissance  de  monseigneur  le  duc  de  Bor<- 
deaux(i82o). 

Les  Boyalistes  à  la  Chaumière  (  1 8112.  ) 

L'Inauguration  de  la  Statue  de  Louis  XI p% 
ode  (.1822). 
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U  deviat  successivement  membie  .de  la  Légion- 
d'Honneur,  bibliothécaire  du  roi ,  receveur  particu- 
lier des  finances  à  Yaiognc,  et  censeur  dramatique. 

Lt  Désiré  mourut,  \e  Bien^-jUmé  lui  succéda. 
M.  de  Gliazet  publia  unécritintitulé  :  Louis XFIII 
à  son  lit  de  mort ,  ou  récit  de  ce  qui  s* est  passé  aux 
Tuileries  les  \Q  septembre  1824*  . 

On  lit  dans  le  Moniteur  :  <c  La  première  édition 
a  été  épuisée  en  vingt-quatre  heures^  la  seconde  sera 
enlevée  avec  la  même  rapidité.  Le  récit  de  M.  de 
Chazet  est  le  plus  exact  et  le  plus  animé  de  tous  ceux 
qui  ont  paru  sur  celte  déplorable  catastrophe.  » 

Le  nouveau  roi  chargea  M.  le  comte  de  Damas , 

son  premier  gentilhomme,  de  recevoir  Fauteur  et  de 
lui  témoigner  sa  satisfaction. 

Ses  places  et  ses  faveurs  lui  furent  conservées. 

Quand  Charles  X  alla  se  faire  sacrée  à  Reims , 
M.  Âlissan  de  Chazet  Faccompagna.  Là  il  fit  repré- 
senter Louis  XII  à  Reims ,  ou  2e  sacre  ttun  bon 
Moi  y  vaudeville  en  deux  actes,  (c  et  donna  encore, 
dit  le  Moniteur,  la  preuve  des  plus  honorables  sen- 
timens  et  des  plus  heureux  talens^  » 

La  ville  de  Paris  offrit  au  roi ,  à  son  r^^tour^  une 
fétc  brillaatc  pour  laquelle  M«  Âlissan  composa  une 
scène  lyrique  intitulée  la  Féte  de  t  Olympe.  Le 
temps  ne  permit  pas  de  Texécuter.  On  y  remarquait 
les  deux  couplets  suivans  : 
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ÎViERCURE. 

J'ai  vu  la  bonté,  la  clémence 

Régner  au  tcnestre  scjûur. 

Un  grand  monarque ,  uu  peuple  immeose 

Sont  unis  par  des  ncends  d'amour. 

De  la  plus  douce  intelligence 

Ils  aiment  à  suivre  ia  loi  : 

Quand  le  roi  dît  me  la  France  ! 

L»a  France  dit  vive  le  roi! 

MINERVE. 

Mes  noms  offrent  à  la  mémoire 

Et  la  sagesse  et  les  exploits. 
Un  prince  m'a  fait  avec  gloire 
Porter  ces  dens  noms  à  ia  fois* 
Jétais ,  tour  à  tour  douce  et  fiére 
Sur  les  pas  du  héros  Français , 
'   Pallas  pour  le  suivre  à  la  guerre  » 
Minerve  pour  signer  la  paix. 

^  Tant  de  beaux  vers  méritaient  une  récompense  : 

M.  AUssan  fut  nommé  oflicier  de  la  Lëgioa-d  Hon- 
neur* 

Charles  X  esttombé,  et  avec  lui  toutes  les  places 
de  M.  de  Chazet  :  c'est  presque  de  Tin  justice  :  tant 
d'employés  de  raucicn  gouvernement  ne  s  aperçoi- 
vent qu'à  leur  cocarde  que  le  pouvoir  a  ehangé. 

feu  Geoffroy  appelait  M.  de  Chazet  l'iWviïa^/e. 

A  TAthënéedes  ArU,  à  T  Athén^  des  Etrangers,  au 
Lycée  de  Paris ,  au  Lycée  Thélusson^  partout  on  le 
trouvait  en  corps  ou  en  esprit.  Il  a  composé  plus  de 
cent  cinquante  pièces  pour  le  théâtre  Français^  pour 


Digitized  by  Google 


.  5o  .  AMO 

l'Odéou,  pour  le  théâtre  des  Troubadours^  pour  le 
Vaudeville,  pour  les  Variétés ,  etc. ,  etc.  j  il  a  fait 
des  romances ,  des  chansons ,  des  odes ,  des  couplets , 
de  petits  vers  de  société ,  de  féte,  de  circonstance^^ 

(|ue  n'a-t-il  pas  fait  enûn?  • 


AMOROS  (Don  Francisco),  jzzzq  pz 

Professeur  de  g]fmnastif|tte* 

Major- général  espagnol  en  1793,  chargé  daus  ce 
pays  de  missions  importantes  en  1 797 ,  gouverneur 
de  linfant  Francisco  di  Paula,  en  1807. 

Passe  au  service  de  Joseph  I^apoléon,  devient,  sous 
le  nouveau  roi^  conseiller  d'État^  intendant-général 
de. la  police  9  commissairé  royal  de  Guiposcoa  > 
gouverneur  de  diverses  provinces* 
*  Réfugié  en  France  ^  il  £iit  d^inutiles  démarches 
pour  fléchir  le  ressentiment  de  Ferdinand. 

Il  est  présenté  à  Louis  XVIII,  et  en  obtient  d'être 
chargé  ^  sous  les  auspices  du  gouvernement  ^  de  la 
direction  du  gymnase  civil ,  du  gymnase  normal 
militaire  et  de  plusieurs  institutions  de  ce  genre  ^ 
toutes  fondées  par  ses  soins. 

Charles  X  succède  à  Louis  X  VIU  i  et  comme  son 
frère  il  protège  la  gymnasti(jue.  Le  duc  d'AngouIême 
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et  la  duchesse  de  Bcrry  visitent  plusieurs  fois 
M.  Amofos }  plusieurs  ibis  1  habile  prolesseux  est 
présenté  à  la  famille  royale. 

Après  les  journées  de  juillet ,  le  drapeau  tricolore 
remplace  le  drapeau  blanc  dans  les  divers  gymnases. 
Seul  il  est  adopté  pour  les  exercices. 

M.  Amoros  obtient  de  Louis-Pliilippe  la  même 
protection  dont  il  jouissait  sous  Louis  XVJii  et 
.  Charles  X. 

*  \  Dites  ensuite  qu'il  est  inutile  d'apprendre  à  faire 

des  tours  de  force. 


ANGELOT' (  du  Havre  ) ,  p 

Faiseur  de  Tragédies,  de  Vaudevilles  et  même  d^Opérait. 

Il  est  compatriote  et  condisciple  de  Casimir 
DeJavigne. L'esprit  de  parti  essaya,  dès  son  débuts  de 
Fopposer  à  son  heureux  rival.  Delavtgne  voyait 
applaudir  ses  f^êpres  Siciliennes  à  TOdéon,  An- 
eelot  jeta  nn  Louis  IX  sur  le  théâtre  Français. 
Cette  pièce  parut  une  thèse  très-monarchique  y  et 
Saint-Louis  édifia  beaucoup.  L^auteur  obtint  les 
suffrages  de  la  cour ,  le  brevet  d'une  pension  de 
fr.  et  le  dfptôme  de  chevalier  de  la  Légion*» 
d'Honneur^  laquelle^  flanquée  d'un  beau  liséré  blanc  ^  ' 
décora  dès  lors  sa  boutonnière. 
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Puis,  comme  l' amitié  dun  grand  honinie  est 
un  bienfait  des  Dieux ,  Raguse  devint  sou  àmi  et 
celui  de  toute  sa  famille* 

* 

Vint  Charles  X ,  qui  ne  changea  rien  à  tout  cela . 
Seulement,  à  roccasion  du  sacre,  M.  Ancelot  fut 
un  des  poètes  monarchiques  désignés  pour  faire 
ropëra  de  Pharamond^  destiné  à  l'académie  royale 
de  musique.  Ce  fut  une  grande  fête  que  cette  pre- 
mière représentation*  L'enthousiasme  était  à  son 
comble  ;  les  cris  de  viVe  le  roi  retentissaient  de 
toutes  parts;  l'orchestre  Jouait  vit^e  Henri  IF. 
Enfin  la  pièce  commença.  Les  allusions  furent 
saisies  avec  un  empressement  et  un  tact  admi- 
rables. Il  n'y  avait  plus  d'étiquette.  On  applaudit 
surtout  à  outrance  les  vcr$«uîvans^  dont  on  fit  Tap- 
plication  au  vainqueur  du  Trocadéro  : 

Peuples»  avec  orgueil  je  vous  montre  mon  ûl&j.-- 
Votre  attente  par  lui  ne  sera  pas  trompée , 
Et  le  dief  du  conseil  honore  ses  avis , 
Comme  nos  soldats  »  son  épée. 

Le  vainqueur  du  Trocadéro  ^  nilustre  Raguie  et 

Charles  X ,  ayant  fui  péle-mêle  devant  le  drapeau 
tricolore  )  M.  Ânçelot^  qui  est  philosophe ,  fit  dispa- 
raître le  liséré  hlanc  4^  sa  boutonnière ,  et  se  jeta 
à  corps  perdu  dans  le  vaudeville  révolutionnaire.  Il 
n  est  plus  question  du  dauphin  ni  du  bien-aimé. 
dans  sa  Dubarry  et  dans  ses  autr^  pièces  d^ 
i83o  et  i83x* 

Et  c'est  ainsi  qu'on  fait  un  demi  tour  à  gauche^ 

t, 
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AllDBIEDX  (FBANçois>GaiLui>DU£-JEiai- 

Stanisias),  fiszqznzqzq  pzq 

Homme  àe  lettres  et  Professeur. 

Un  in8î^  il  prête  le  serment  cVavocat-royaL 

En  1 793 ,  devenu  républicain  y  il  adresse  au  pape 
une  épitre  ironique  j  Fabrc  d'Églantiiie  icpond  au 
nom  du  pape. 

En  1 794,  il  fait  jouer  un  petit  opéra  patiiotiquc 
intitulé  ïenfance  de  Rousseau,  et  publie  des 
stances  patriotiques  sur  les  enfans  républicains 
Barra  etYiala. 

£n  1 798 ,  il  est  nonuné  membre  du  conseil  des 
cinq  cents  par  les  électeurs  de  la  Seine.  II  j  pro- 
nonce un  discours  sur  Tinstruction  publique,  et  s'y 
montre  le  défenseur  de  la  liberté  de  la  preue. 

Après  le  18  brumaire,  il  passe  au  Tribunat,  y  fait 
un  rapport  sur  Je  projet  de  loi  relatif  aux  émigrés ,  et 
devient  ensuite  secrétaire  et  président  de  rassemblée* 

Le  i«r  yendémiaire  an  9,  il  s  écrie  : 

«  Tribuns,  dans  quel  lieu,  dans  quelle  assemblée 
peut-il  être  plQ$  convenable  et  plus  doux  de  célé* 
brer  la  fondation  de  la  république?  C'est  ici  que 
Tamour  de  la  patrie,  l'horreur  de  Toppreiston,  le 
noble  désintéressement  des  yertus  républicaines 
doiyent  ayoir  leur  sanctuaire  et  leur  autel,  w 
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Professeur  4  i'ëcole  Polytechnique  sous  le  con- 
sulat ,  sous  rempire ,  à  la  première  restauration , 
pendant  les  cent  jours^  et  jusqu'à  la  seconde  restau- 
ration. 

Il  obtientysous  le  gouvernement  impérial,  la  croix 
de  la  Légion-d'Honneur  et  le  fauteuil  académique. 

Au  commencement  de  i8i4,  il  est  nommé  pro- 
fesseur de  littérature  française  au  collège  impérial 
de  France. 

Louis  XVIII  arrive,  il  reste  professeur  au  collège 
royal  de  France. 

Napoléon  revient,  il  reste  professeur  au  collège 
impérial  de  France. 

Louis  XVIIlrevient,  il  reste  professeur  au  poUège 
royal  de  France. 

Charles  X  monte  sur  le  trône,  il  reste  professeur 
au  collège  royal  de  France. 

Le  peuple  règne  trois  jours  en  i83o,  il  reste 
professeur  au  collège  national  de  France. 

On  élit  un  lieutenant  général,  il  reste  professeur 
au  collège  de  France,  tout  court. 

Louis-Philippe  est  roi,  il  redevient  professeur  au 
collège  royal  de  France. 

Le  i3  septembre  i83o  ,  reprise  au  théâtre 
I  raaçais  de  Junius  Brutus,  tragédie  de  M.Ândrieux. 
Succès  brillaut,  enthoudasme  universeL 
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ANDRIEUX  (Be&tbamd),  ^  p: 

Graveur  de  médailles. 

« 

Celles  qa'il  a  gravées  sous  le  consulat  et  Temptre 
rappellent  généralement  la  gloire  des  armées  fran- 
çaises :  ce  sont  les  batailles  de  Biarengo ,  d'Iâia , 
d' Austerlitz ,  la  conquête  de  la  Silésie ,  la  paix  de 
Vienne,  celle  de  Tilsitt,  de  Lunéville,  le  rétablis- 
sement du  culte.  (  Cette  dernière  médaille  a  obte- 
nu le  prix  dans  un  concours.  ) 

M.  Andrieux  a  gravé  aussi  les  médailles  commé- 
moratives  du  21  janvier  1793,  qui  ont  été  placées 
au  lieu  d'oà  Ton  a  exhumé  les  i:estes  de  Louis  XYI 
et  sous  la  première  pierre  du  monument  projeté  à  la 
mémoire  de  ce  monarque ,  sur  la  place  de  la  révo- 
lution. ' 

Ce  monument  séra-t-il  rasé,  ou  continué  en  Thon^ 
neur  de  la  charte?  Bans  le  premier  êas^  que  devien* 
droDt  les  médailles  de  M.  Andrieux  ?  Dans  le  second, 
sont-ce  bien  là  celles  que  demande  le  nouveau  mo- 
nument? £t  en  les  y  laissant,  ne  va-t-on  pas 

Aux  S«mnaise9  Antiirs.prqpaier  dis  tortures  ? 

Répondra  qui  voudra,  ou  qui  pourra! 
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ANGLEMONT  (Edouard  d),  P  2q 

Venificateui'o 

LOUIS  XVIU.  (ode.)  . 

Un  roi  de  Fëtxaofger  dëtim  nos  'campagnes  , 
Rendu  à  Ftrdùumd  le  trône  des  Espagr^s  > 

A  la  gloire  un  autei* 
Les  anges  sur  la  terre  annoncent  leur  pràenee; 
Au  sëjonr  des  élus  ib  emportent  Lquîs. 

Que  irois- je?  le  ciel  s^oum  et  tfen  Bowéon  s^as^aHee 
Un  monarque  des  lys, 
n  A  tes  sujets  meurtris  par  les  fers  despotiques 
Des  droits  cheia  et  sacrés  n'as  ta  passait  le  don? 
Comme  Henri,  n'aà-lu  pas  €W  srin  des  lys  mtùiuMM 
Fait  asseoir  le  pardon  ? 

^  Vf  Vois  ton  peuple   •   •    .    ,  , 

Jeter  les  yeux  sur  Charles  et  saluër  V aurore 

-  '  DU  t^  léplusbeauîtr  (Moniteur).^ 

^  iGrloire  immorteUe  an  roi  dont  la  main  gënëceuse 
Smànk  des  factions  la  fureur  tAMvimse 
Aux  lois  d^uQ  sceptre  paternel  !  • 
Giotre  immortelle  an  toi  ^'inspire 
Vaustère  loi  de  Pèquité^ 
Qui  sur  les  rênes  de  Vampire 
Laisse  ipandre  la  véritdl 
Fiers  ^étre  un  four  pris  pour  modiks,  • 


Du  FOf  lef  mùfàirBs fidèles  (Yua^lb  el  GotuàiK  !!  ) 
Loin  de  nous  chassent  les  malheurt • 
llg  meiÊrmti  Ja  France  voilée 

♦ 

iStir  le  êottl  de  leur  rmatsolée 

Verfe  le  tribut  de  ses  pleurs» 

Les  moses  

Au  soutferain  qui  les  honore 

Dispensent  l'immortalité*  ( Moniteur  ). 

Le  4  novembre  1824»  M.  Edouard  d'Anglemont 
a  été  admis  à  l^honneur  de  présenter  cette  ode  au 
roi.  S.  M.  a  accueilli  avec  bienveillance  le  jeune 
auteur  qui  s'annonce  par  des  dispositions  d'un  talent 
remarquabkr  (  Moniteur) . 

Ces  ^spositions  ont  grandi.  Eotendez-le  màinte- 
nant  s'adresser  au  peuple  de  Paris*  Ce  n  est  plus  le 
chantre  du  monarque  des  lys  qui  rendit  à  Ferdi^ 
nandie  trône  des Espaffies,nià\k  souverain  auquel 
sa  muse  dispensait  timmortalité.  Yoici  comme  il 
le  traite  maintenant  : 

Citoyens  de  Paris»  vous,  dont  le  bras  naguère , 

GoDtre  le  roi  parjure  improvisant  la  guerre, 
Fracassant  en  trois  jours  le  sceptre  des  tyrans , 
lyuie  pafe  inooîe  a  décoré  Ëhistoire... 

Les  lys  ont  fiût  place  à  un  autre  drapeau  : 

■ 

Est-ce  la  UberU  qni  te  dît  :  lève-toi  ? 
Et  mettent  dans  vos  mains  sa  bannière  immorUHe , 
CSonuae  anx  jours  de  joillet:  6  Fcançaia,  vous  dît-elle , 
Blarches  et  ressuscites-moi? 

Un  autre  monarque  est  sur  le  trône. 
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C'est  celui  qui  fuyant  les  foyers  domestiques 
Témoins  de  son  repos,  de  ses  vertus  antiques, 
Reconniity  adopte  tos  drapeaux  triomphtinSf 

Deâ  âouciâ  du  pouvoir  esclave  volontaire. 

Quant  aux  ministres^  qui^  suivant  ses  conseils^ 
avaient  pris  pour  modèles  ViUèle  et  Corbière^  Yoici 
comme  il  les  traite  maintenant  : 

.    .    -    •    .    .    •      Anâtiième aux  ministres- 

Qui  voulaient  nous  courber  sous  ieuxs  plumes  sinistres , 

Dont  le  |Slomb  terrussa  des  braves,  des  hâros.,*. 

* 

Il  termine  par  un  engagement  foxmeL 

Si  Pëtranger  venait  qu'un  tocsin  nous  mtsseiktble, 
Qu^alors  à  Pennemi  nous  marchions  tous  ensemble! 
Citoyen»  du  danger  je  réclame  ma  part; 
Et  devant  le  drapeau  qui  subjugua  la  terre , 
.Vous  me  verrez,  pare  de  l'habit  militaire , 
Fêter  6!  un  chani  no^rv  d^mrt* 

(  JIma$^  As  Muses.  ï83i.  ) 

Voilà  qui  sent  déjà  la  république!...  M.  Edouard 
d'Anglemont  a  exécuté  son  preinier  changement  dé 
face  avec  tant  de  précision  et  de  netteté  ^  qu'on  a 
droit  de  concevoir  de  lui  les -plus  belles  espérances* 

Il  est  jeune^  et  la  route  est  longue  ;  Inacte  anima , 

m  4 

puer! 


m 

« 
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ANSIAUX  (  JsAN-JoSfiPH^EliONORE-ANT.  ), 

Peintret 

Sous  l'empire  ^  U  fut  chargé  du  portrait  du  maré- 
chai  Kellerman ,  un  des  meilleurs  de  la  collection 
des  portraits  des  maréchaux  ,  et  Tlnstitut  le  désigna 
comme  un  des  ^intres  qui  méritaient  le  plus  d'être 
employés  par  le  gouvernement. 

Sous  la  restauration  y  il  se  jeta  à  corps  perdu 
dans  la  peinture  religieuse  y  et  exposa  saint  Jean 
reprochant  à  Hérode  sa  conduite  licencieuse  , 
Jésus  bénissant  les  enfans ,  Moïse  sauçà  des 
eaux  9  et  saint  Paul  à  Athènes.  Il  a ,  en  outre  ^ 
peint  une  Flagellation  pour  la  cathédrale  de  Metz  y 
et  Vjinnonciatîon  de  la  F^iei^e  pour  Tinfirmerie 
de  Marie-Xhérése. 

La  révolution  de  juillet  Ta  enlevé  aux  sujets  reli- 
gieux. Sur  sept  tableaux  dont  l'exposition  de  i83i 
lui  est  redevable  y  deux  seulement  apartiennent  à 
cette  classe  y  encore  un  n'est->il  qu'ébauché*  On  re- 
marque ,  en  revanche  y  parmi  les  cinq  autres  : 

Le  Serment  de  Louis^Philippe  I«r ,  Jioi  des 
Français. 

«  La  France  victorieuse  présente  la  Charte  et  le  trône 
au  lieutenani-ffénérd  du  royaume*  Le  fvm»  est 
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escorté  de  la  Liberté  appuyée  sur  la  Justice  ^  sou- 
tenant la  Vérité  et  fooaenant  à  sa  suite  les  Arts  et  le 
Commerce.  La  Force  nationale  est  près^du  Trône. 
La  Renommée  part  pour  Jinnoncer  aa  monde  ce 
triomphe  garanti  par  les  Vertus ,  qui  planent  autour 
du  Roi.  »  (LivR£x  n.  33^  page  3.) 

En  aoât  i83i  ^  M.  Ânsiauz  n'était  pas  encore 
peintre  de  S.  M. 


APPERT  (B.), 

Philantrope* 

*  Jeune  encore  ,  il  s'est  déjà  fait  une  grande  répu-» 
tation  par  d'innombrables  services  rendus  à  J'huma^ 
nité. 

li  est  auteur  :  du  Journal  des  Prisons 
(  ouvrage  périodique  )  ;  2^  du  Manuel  théorique 
et  pratique  de  la  Méthode  d'Enseignement  mutuel, 
pour  les  écoles  régimentaires  (1821);  3o  d*un 
Rapport  sur  l'état  des  prisons  ,  des  hospices  et 
des  écoles  des  dêpartemens  de  t Aisne ,  du  Nord, 
du  Pas-de-Calais  et  de  /aiSomme(i8a4)i  4^  d'un 
Traité  d'Education  élémentaire ,  d'après  la  mé* 
thode  d enseignement  mutuel ,  pour  les  prison^ 
nierSj  les  orphelins,  et  les  adultes  des  deux  sexes 

(1822). 

Ses  courses  philantropiques  l'ayant  conduit  au 
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bagae  deTooion^  il  sollicita  et  obtint  d'être  accouplé 
à  ua  forçat  de  cet  établissement.  Nous  coneevons 
un  saint  prenant  le  rang  d'un  de  ces  malheureux , 
et  consentant  à  être  forçat  à  sa  place  ^  mais  l'action  de 
M.  Appert,  quelque  belle  qu'on  la  suppose ,  n'a 
procuré  de  soulagement  réel  à  personne  ;  elle  ëlait 
trop  passagère  y  et  ressemblait  plus  à  une  gageure 
^u'à  un  trait  dliumanité. 

Membre  de  la  Société  pour  TamélioratioB  des  pri- 
sons ,  dont  le  dauphin  était  président  ^  M.  Appert  a 
eu  plusieurs  fois  Thonneur  d' y  siéger  auprès  du  vain- 
queur du  Trocadéro  ;  il  ne  lui  a  même  pas  épargné 
rencens  plûlantropique ,  et  dans  les  discours  qu'il 
prononçait  en  séance,  et  dans  les  articles  qu'au  sortir 
il  £ûsait  insérer  dans  les  joumauz. 

Depuis  la  révolution  de  juillet^  M.  Appert  est 
plus  particulièrement  le  distributeur  des  aumdnes  du 
Roi  Louis-Philippe ,  de  la  Reine  ,  des  Princes  et 
Princesses  ,  et  surtout  de  Madame  Adélaïde. 

Sous  la  branche  aînée ,  il  avait  un  appartement 
très^modeste  et  trè»*haut^  quai  Malaquais. 

Sous  la  branche  cadette  »  il  habite  un  beau  loge- 
ment quai  d'Orsay. 

Ce  luxe  n  effraie-t-il  pas  un  peu  le  malheureux 
qm  mendie?  et  Taumâne  n'hamilierait-*t-^lle  pat 
moins,  si  elle  descendait  d'un  réduit  plus  modeste? 
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j&RAGO  (DoMiNi<}i)E  François),  ^  ^ 

Astronome. 

Un  des  savans  les  plus  distingués  de  l'Europe. 

En  i8o5  >  il  fut  nommé  secrëtairè  du  Bureau  des 
Longitudes ,  bien  qu'il  eût  eu  le  courage  de  voter 
contre  le  consulat  à  vie. 

Sous  Tempire  ,  les  cent  jours  et  les  deux  restau-* 
rations  ^  il  devint  ou  resta ,  malgré  Findépendance 
de  ses  opinions^  membre  de  Tinstitut^  astronome  ad- 
joint du  Bureau  des  Longitudes ,  professeur  à  TÉcole 
Polytechnique  ^  associé  libre  de  TÂcadémie  royale  de 
M é4ecine  ^  et  chevalier  de  la  Légion-^d'Honneiir. 

Admis  f  le  7  novembre  i824>  dans  le  cabinet  du 
roi  Charles X9  àlatéte  d'une  députation  de  l'Académie 
royale  des  Sciences  y  il  présenta  à  sa  majesté  le 
le  1 71»^  volume  des  Mémoires  de  Physique  et  de 
Mathématiques  de  cette  Société ,  et  lui  dit  : 

«  Sire,  l'auguste  fondateur  de  TAcadémie  or- 
donna y  en  1 700  9  que  ce  corps  lui  présenterait , 
chaque  année ,  le  volume  destiné  à  sa  bibliothèque 
du  Louvre.  L^Académie  des  Sciences  a  constamment 
joui  de  cet  honneur  sous  les  successeurs  de  Louis  XIV. 

9tre  Majesté ,  en  nous  accordant  aujounthui 
la  même  marque  de  protection  ,  met  le  comble  à 
nos  Cette  faveur  noUfS  devient  plus  pré^ 
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cieuse  encore ,  dans  une  occasion  folenncUc  qui  per- 
met à  TAcadéiuie  d'exprimer  les  sentimens  de  rés-^ 
pectueuse Jidèliiéy  de  détournent  et  de  reconnais-' 
sance  quelle  partage  açec  la  France  entière.  » 
(  Moniteur.  ) 

A  son  retour  Ae  Reims ,  Charles  X  nomma 
M.  Arago  officier  de  la  Légion-d  Honneur.  (  Mo^ 
niteur.) 

Sa  conduite  ,  durant  les  journées  de  juillet  iS3o , 
fut  celle  d'un  bon  citoyen  ^  et  sa  déposition  franche 
et  précise  ,  dans  le  procès  des  ministres  ,  lui  mérita 
d'unanimes  éloges. 

M.  Arago  a  revu  avec  enthousiasme  un  drapeau 
çu'il  avait  au  fond  ton jonrs  regretté. Nommée  depuis 
la  révolution  ^membre  du  conseil  général  de  la  Seine  ^ 
officier  supérieur  de  la  Garde  nationale  de  Paris  et 
député  du  département  des  Pyrénées- Orientales ,  oà 
il  est  né  9  il  sert ,  comme  on  le  voit ,  sa  patrie  de 
plus  d'iuie  manière  ,  et  partout  et  toujours  on  ie 
rencontre  parmi  les  plus  infatigables  défenseurs  de 
nosliberiés* 


iiRCHiVES.  2q  pzij  ppsq 

L'Almanacb  impérial  de  1 8 1 1  nous  a  donné  le& 

renseignemeas  suivans  ; 
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Archives  de  Tempire ,  hôtel  de  Soubise  et  Palais- 
de-Justice*,  M.  Daunou,  membre  de  Flnstitut, 
archiviste^  M.  Coru^Sarthef  secrétaire  -  général  ; 
section  judiciaire  au  Palais-de-Justice,  M.  Ter^ 
rosse. 

Dans  FÂlmanach  royal  de  1 8 1 5  ,  ilou^  avons 
trouvé  :  M.  Daunou ,  membre  de  Tlnstitut,  archi- 
viste; M.  CorU'Sarthe,  secrétaire  général;  section 
judiciaire  au  Palais*4e- Justice ,  M.  Terrasse» 

Dans  TAImanach  royal  de  i8a6^  nous  avons  vu 
tout  comme  précédemment  ,  i  l'exception  de 
M.  Daunou,  qui  se  trouve  remplacé  par  M»  le 
chevalier  de  la  Rue. 

MaisdansrindicateurdelaMaisondu  &oi  de  1 83 
M.  Daunou  f  membre  de  la  ehambre  des  députés,  a 
repris  la  place  usurpée  par  M*  de  la  Rue. 

Tout  le  reste  est  ut  suprà.  Peut-on  être  plus 
immobik? 


ARGOUT  (S.-S.  us  coute  d')  zq 

Pair  et  Ministre. 

Auditeur  au  conseil  d'état  sous  Tempire. 

Maître  des  requêtes  surnuméraire  à.  la  première 

restauration. 
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À^ommé  préfet  des  fiasses* Pyiëûées,  à  la  seconde 
restauratiou 9  le  lo  septembre  iSfô^  il  publie  la 
proclamation  suivante  : 

((  Le  préfet  du  département  des  fiasses-Pjrénées 
aux  habitans* 

a  L'armée  espagnole  a  repassé  la  fiidassoa.  Le  pe^ 
Ut  jtU  de  Henri  lY  vient  if  accomplir  le  salut 
du  midi.  Son  noble  cœur  n'aspire  quau  bonheur 
de%  Français ,  et  sa  présence  seule  a  ramené  la  té" 
rénité. 

<t  Habitans  des  Basses^ Pyrénées ,  redoublez^  s'it 
SB  P£UT^  i;otre  tribut  d' amour ^  de  reconnaissance 
et  ^admiration.  •  • 

ec  N'étes-vous  pas  Jiers  d! avoir  pour  inter-- 
prête  de  votre  dénouement  et  de  vos  Sen^iees ,  le 
ûls  adoptij du  vertueux  monarque  que  la  provi- 
denee  a  rendu  à  nos  vœux  ?  »  (  Moniteur). 

Quelques  jours  après,  le  diapeau  qui  flotte  au- 
jourd'hui sur  rbotel  de  M.  d'Ârgout  ^  bit  solennelle* 

ment  brûlé  dans  toutes  les  villes  du  département  des 

fiasses-Pyrénées.  ^ 

Le  1 6  février  1817,  paraît  dans  le  Moniteur  une 
ordonnance  contresignée  Lainé^  par  laquelle  le  sieur 
Dardant  (  sans  titres  ni  apostrophe  ,  horresco  re- 
ferens)y  préfet  du  département  des  fiasses-Pyrénées , 
est  nommé  préfet  du  Gard>  en  remplacement  du  sieur 
marquis  d'Arbaud-Jouques. 

Le  2?  mars  suivant,  le  nouveau  préfet  écrit  aux 
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maires  une  circulaire  dans  laquelle  on  remarque  les 
jiamges  suivans  : 

<(  Nîmes  le  7  mars  i8i7...  Tous  les  bons  fran« 

çais  rivalisent,  d'amour  pour  le  roi^  de  vénération 
pour  ses  hautes  vertus^  d'attachement  à  son  auguste 
famille  et  à  la  doctrine  de  la  légitimité.  Ils  savent 
que  sans  cette  doctrine  sacrée  ^  il  ne  peut  y  avoir 
ni  repos,  ni  bonheur,  ni  honneur  pour  la  France, 

ET  ^UE  l'eXISTEKCE  MÊIIE  DE  NOTRE  PATRIE  EST 

IISTIMËMËIST  LIÉE  À  LÀ  DE  CE  PRIIS- 

GiPE.  Mais  si,  malgré  la  clémence  si  naturelle  de  sa 
majesté  j|  il  pouvait  se  trouver  encore  dans  ce  dépar- 
tement quelques  hommes  perrers  que  rien  ne  peut 
ramener^  s'ils  osaient  tenter  de  semer  le  trouble  et  le 
désordre^  Us  doivent  être  recherchés ,  atteints  et 
punis  avec  toute  la  sévérité  des  loiSm,.>)  (Moniteur.) 

Le  19  avril  suivant ,  car  M.  le  préfet  ne  perdatt 

pas  de  temps  ^  une  ordonnance  >  contresignée  Pas- 
quier  y  le  nomme  maître  des  requêtes  en  service 
extraordinaire. 

Le  9  septembre  suivant, il  arrive  à  Paris;  le  16  il 
obtient  une  audience  particulière  de  Louis  XYIII, 
et  lè  3  octobre  il  est  conseiller  d'état  en  service  ex-» 
traordinaire. 

'  11  fut  du  nombre  des  59  pairs  créés  par  Tordon* 
nance  Decazes^  du  5  mai  1819^  et  il  se  montra  ami  ' 
chaud  du  patron  qui  Tavait  élu. 

Plus  tard^  il  fit  de  rbpposition,  dans  la  chambre  des 
Pairs^  avec  MM.  Pasquier ^  Broglie  et  Decazes. 
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La  révolution  de  juillet  éclate.  Le  29  »  M%  d*àr* 
gout  accompagne  M.  de  Sémon ville  à  Saîat-Cloud  » 

pour  engager  Charles  X  a  révoquer  ses  ordonnances 
et  à  nommer  un  ministère  dont  il  espérait  sans  doute 
faire  partie  :  c'est  dans  ce  but  (ju  il  fut  chargé  de  né- 
gocier avec  les  vain<]ueurs. 

Une  commission  municipale  s'était  instalée  à 
rHotel'^de-yille  \  M.  d*Argout  parut  avec  MM.  de 
Sémonville  et  de  VitroHes,  sans  aucune  pièce  e'crite, 
sans  preuve  officielle  de  leur  mission.  Le  sang  avait 
coulé ,  la  mitraillade  était  finie,  Marmont  eu  retraite. 
Ils  venaient.parler  dans  Tintérèt  du  roi  Charles  X  et 
de  son  auguste  famille.  Mal  accueillis,  ils  espérèrent 
mieux  des  députés  réunis  chez  M.  Laffite.  Mais 
M,  de  Sémonville,  fatigué,  se  retira  M.  de  VitroUes 
en  fit  autant;  M.  d'Argout>  le  plus  zélé  comme  le 
plus  fidèle  des  serviteurs  du  roi  son  maître  ^  se  pré« 
senta  seul. 

«  Je  viens  ^  messieurs^  dit-il^  au  nom  du  roi 
Charles  X,  vous  faire  connaître  qu'il  s'est  empressé 
de  retirer  les  ordonnances  qui  ont  causé  tout  le  dé* 
sordre  dont  Paris  vient  d'être  témoin ,  il  a  également 
changé  le  ministère  »  et  il  en  a  choisi  des  membres 
parmi  les  hommes  les  plus  agréables  à  Topinion  pu- 
blique*». Je  pense  ^  messieurs  *  que  vous  voudrez 
bien  user  de  votre  influence  sur  la  population  pour 
faire  cesser  tous  les  troubles  et  rétablir  les  choses 
dans  l'état  où  la  violation  de  la  Charte  les  avait  lais- 
sées. ••  Je  vous  prie,  messieurs^  de  vouloir  bien  me 
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faire  une  réponse.  J'ai  rhonneur  de  Vous  prévenir 
que  je  sui»  obligé  de  la  rapporter  à  Charles  X«  » 

M.  LaiBtte  ayant  répondu  quUl  n'était  plus  temps  r 
«  Cependant,  Messieurs,  reprit  M.  d'Argout^  dans 
Tordre  constitutionnel  les  fautes  doivent  être  attri- 
buées aux  ministres.  Le  roi  a  pu  être  trompé. ...  » 

M.  LaiBtte  se  tournant  vers  les  autres  députés  : 
«  Tous  pensez  sans  doute ,  Messieurs ,  qu'il  e«|  inum 
tile  que  moi^sieur  insiste.  ^ 

M.  d'Argout  se  lève  et  se  retire. 

Le  lendemain ,  à  dix  heures  ^  nouvelle  visite  «à 
M.  Laffitte^  avec  MM.  de  Mortemart  et  Forbin- 
Janson.  On  proposait  deux  ordonnances  signées 
Charles  X  ;  Tune  révoquant  les  ordonnances  dû  a5  ; 
Tautre  nommant  un  ministère  doQt  MM*  Gérard  et 
Casimir  >  Périer  faisaient  partie^  plus,  un  blanc-^  • 
seing  du  roi  pour  recevoir  toutes  les  conditions  des 
vainqueurs.  Les  députés  renvoyèrent  les  trois  man- 
dataires à  la  Chambre ,  où  ils  aliaiei^t  se  réunir  ^  mais 
ils  n'y  parurent  pas.  (  Tribune  j  n®  167.  —  Notes 
die  la  Société  jOde-toi,  le  ciel, t  aidera,  1^^  livr.  ) 

Qui  eut  osé-  prédire  alors  que  ce  négociateur  du 
droit  divin  serait  9  quelques  mois  après  ^  ministre  du 
roi-<sitoyen-que  la  révolution  a  élevé  sur  le  pavois? 
Il  fut  cependant  choisi  pour  diiriger  la  marine ,  à  la 
place  du  général  Sébastiani,  qui  y  avait  été  nommé 
d'abord  ;  mais  le  pair  de  France  n'était  pas  plus  marin 
que  le  ge'néral  son  devancier. 

£n  décembre ,  il  a  harangue  là  multitude  et  sou- 
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tenu  la  charge  de  pieite^  qui  a  assailli  M.  le  comte 

de  Sussy ,  chef  de  la  onzième  légion. 

L'ordonnance  dn  1-3  mars  i&ii  l'a  appelé  au 

ministère  du  commerce ^  recréé  pour  lui. 


ARUNGOURT  (  Victor  d' ) ,  2q  p 

Vicomte  et  Romancier. 

Auditeur  de  première  classe  sous  le  gouvernement 
impérial 

Maître  des  requêtes  sous  Louis  XYIII  \ 
Auteur  de  plusieurs  romans  et  d'un  poème 
Charlemagnei 

En  août  1826^  il  a  prouvé  à  la  fois  son  zèle  pour 
les  Bourbons  et  la  délicatesse  de  son  goût  pour 
l'ordonnance  des  fêtes,  à  roccasion  de  celle  qu'il 
donna  à  Madame  duchesse  de  Berry ,  lors  du  voyage 
de  cette  princesse  à  Dieppe,  Dans  le  parc  de  Saint- 
Paër  5  où  se  donna  cette  féte  vi^iment  romantique  > 
parmi  des  bosquets  enchantes  autour  desquels  ser-* 
pente  une  petite  rivière ,  une  barque  élégamment 
pavoisce  reçut  la  princesse  que  les  dames  de  Gisorj 
et  des  Andelys,  en  costumes  de  bergères  ^  conduisi- 
rent, avec  des  chaînes  de  fleurs,  vers  une  charmante 
pelouse  où  s^élevait  un  temple  grec  offrant  aux  re- 
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gardsf^merveillésile  buste  derauguslchôtcsse.  Sous  ce 
buste  on  lisait  des  vers  dignes  du,  sujet  et  de  Fauteur. 
De  très  jolis  couplets  {urent  aussi  chantés  par  Mlle 
d'Arlincourt  à  la  princesse ,  tandis  qu*une  troupe  da 
six  cents  bergers^  qui  bordaient  les  rives ^  agitaient 
Jeurs  Idrapeaux  blancs  au  bruit  d'une  musique  mili- 
taire. Un  repas  somptueux  fut  donné  au  château; 
une  illumination,  un  feu  d'artifice  et  un  bal  termi- 
nèrent la  fête.  Madaniis^  duchesse  de  Berry^  dont 
Tamabilité  trànsportait  tous  les  cœurs ,  yoolant  té- 
moigner à  M.  d'Aiiincourt  toute  sa  gratitude ,  lui  fit 
présent  d'une  boîte  ornée  de  son  portrait. 

£t  pourtant,  sous  Charles  M.  le  vicomte  ne 
fut  que  maître  des  requêtes  honoraire. 

Après  la  révolution  de  juillet,  sous  Louis-Philippe , 
M.  le  vicomte  est  toujours  maître  d^s  requêtes  hono- 
raire. 

La  reine  et  les  princesses  d'Orléans  n'ont  pas  en- 
core visité  Saint-Pacr  et  ses  bergers. 


ARMAND -SÉVILLE  {tK  Gubv^br  m 

Malte),  ^  pzzqppzq  p 

Cbaosonnier  et  Journaliste. 

Sons  Fcmpire ,  des  vers  pour  Napoléon  ^ 

A  la  première  restaurntiop^  4fi^  vers  pour  Louis 
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Pendant  les  cent  jours ,  des  vers  pour  Kapoléonj 
À  la  deuxième  festaaralioa  y  des  vers  pour  Louis 
XVIII  i 

A  la  mort  de  Louis  XYIII^  des  Ters  pour  Charles 

Puis  des  articles  dans  le  Corsaire  j  journal  de 
l'opposition  ^ 

Puis  des  articles  dans  le  Mentor  ^  qui  n'ëtatt  pas 
de  l'opposition . 

Nous  n'avons  rien  découvert  de  M.  Armand-Sé- 
ville  depuis  la  re'volution  de  juillet»  Nous  devons 
avoir  mal  cherché  ;  car  M.  Armand-SéviUe  est  un  de 
ces  poètes  qui  chantent  pour  tout  le  monde  :  malheu- 
reusement ^  c'est  toujours  sur  le  même  ton.  Exemple: 

A  L'EMPEREUR, 

Napoléow  ,  monarque  auguste 
Adoré  de  tous  ses  sujets» 
Par  son  régne ,  aussi  dovx  tfue  jatte  ^ 
Des  médians  confond  les  projets. 
^  Tel  est  le  prince  que  l'oti  aime: 

Le  TÎf  éclafe  du  diadème 
Le  fait  moins  briller  que  son  eœiir. 
Il  ne  compte  pour  ses  trophées 
Que  nos  discordes  étouffées  j 
Nos  succès  et  notre  bonheur 

AU  ROI. 

Lotis  ,  toujours  grand,  toujours  juste ^ 

Adoré  de  tous  ses  sujets , 

Par  SOD  régne  paùiide ,  auguste , 

4 

Des  raechans  confond  les  projets. 
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* 

f^jQilà  le  monarque  qu^on  aime  : 
Le  vif  ëcUt  du  diadème 
Le  fait  moins  I:lriiler  que  son  cœur. 
Il  ne  compte  pour  ses  trophées 
Que  nos  discordes  ëtou£fée8  9 
Nott'e  amour  et  notre  bonheur  ! 

■ 

Voilà  ce  qui  s'appelle  faire  d'une  pierre  deux 
coups. 


ARIf  AULT  (  Antoine  -  ViiN  cent  ) ,  p  21] 

pzq  zq     p  pzq  p  pzq 

Académicien. 

r 

Jiu  1 78  J ,  secrétaire  ducabinet  de  Madame,  épouse 

de  Louis  XVIII; 

En  1 791 ,  il  débute  dans  la  carrière  dramalico- 

républicaine  par  la  tragédie  de  Marias  à  Min- 
tûmes,  qui  est  suivie  de  celle  de  Lucrèce^ 

Puis  en  1 792 ,  par  attachement  à  la  cause  royale, 
il  passe  en  Angleterre,  Arrêté  à  Dankerquc ,  comme 
émigré,  il  est  rerais  en  liberté.  Il  fait  jouer  lopéra 
républicain  d'Horaiius  Coclès  et  la  tragédie  répu- 
blicaine de  Cincinnatus  ou  la  conjuration  de  Spu- 

nus  Manlius; 

1 797.  Il  passe  en  Italie ,  où  le  gênerai  Bonaparte 
Je  charge  dé  rorganisatiou  des  îles  lonniennes. 
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Il  prend  une  part  très-active  à  la  révolution  du  1 8 

brumaire.  Il  était  déjà  membre  de  Tlnstitul,  et  avait 
fait  jouer  au  théâtre-Françai$  sa  tragédie  des  FinU 
tiens ^  etC;  etc. 

En  1 8oo  y  nommé  chef  de  la  division  de  l'instruc- 
tion publique  par  Lucien  Bonaparte^  miiustre  de 
Fintérienr* 

En  iSoj  ^  il  raccompagne  dans  sou  ambassade  à 
Madrid.  De  retour  dans  sa  patrie ,  il  reprend  ses  fono* 
tîons  dans  l'instruction  publique. 

£n  1 8o5  ^  nommé  président  de  llnstitut^  il  félicite 
lempereur  à  son  retour  de  la  campagne  d'Austerlitz. 

En  1 8o8j  lors  de  l'organisation  de  TUniversité^  il 
est  nommé  conseiller  ordinaire  et  secrétaire-général 
de  cette  grande  administration. 

En  i8i  I  ,  pour  la  naissance  du  roi  de  liome^  le 
Conservatoire  impérial  exécute  devant  LL.  MM.  une 
cantate  de  M.  Âruault^  intitulée  le  chant  d'Ossian. 
On  y  remarquait  les  passages  suivans  : 

♦ 

Prends  ta  harpe ,  Ossian  !  père  de  riiarnionie, 
Invente  de  nouveaux,  accords. 
Jamais  bonheur  plus  grand  n^excita  nos  transports  ! 
Jamais  sujet  pins  beau  n^enflainma  ton  génie, 
lis  n'ont  pas  été  vains  les  vœux  d'un  peuple  entier  : 

La  conche  rcrfale  est  féconde , 

fit  le  premier  trône  da  monde 

A  reçu  dVIle  un  héritier. 

Salat|  ô  fils  de  la  beauté  1 

Salut,  héritier  du  courage  ! 

Le  ciel  t^aime ,  le  ciel  partage 

L'€j|ioir  que  la  tem  «  chanté. 
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♦ 

Qœ  àe  btévéAtSj  «pie.  Aû  csuiqnétes 

LVvenir  nous  laisse  entrevoir! 

Fils  de  ^apol^on  »  tu  sauras  te  placer 

A  GÔt^  du  héros  qui  surpassa  les  autres 
£t  lui  seul  peut  te  surpasser. 

Cette  pièce  et  quatre  autres,  également  louan- 
geuses »  figurent  dans  ie  recueil  intitulé  INymen 
et  la  Naissance. 

M*  Arnault  pouvait  espérer  <{ue  le  retour  des 

Boui4>ons  ne  lui  serait  pas  pre'judiclable  ;  aussi  ,  en 
1 8 1 4y  alla-t-il  aunde vaut  de  Louis  X YIII  jusqu'à  Gom- 
picgnc.((  Atloiirateur  des  hautes  qualités  de  Napo- 
léon ,  âitAi  dans  la  notice  qu'il  a  donnée  sur  lui* 
même,  en  tcte  de  ses  œuvres,  reconaaissant  de  ses 
bienfaits ,  je  lai  aimé  dans  sa  prospérité ^  je  Faime 
encore  dans  ses  revers ,  et  je  lui  souhaite  tout  le 
l>OQheur  qui  ne  sera  pas  un  malheur  ponr  la  France* 
Qu*on  me  pardonne  ce  vœu  :  je  le  formais  pour  les 
Bourbons  ,  sousTempire  de  J>fapoléon,  qui  n'y  voyait 
que  le  sentiment  d'un  honnête  homme.  » 

Par  cette  démarche  du  juste  milieu  y  M.  Arnault 
ne  trahissait  aucune  de  ses  affections ,  et  croyait  se 
précautionner  pour  tout  événement. 

Déjà  le  6  avril  il  avait  signé  Tâcte  d'adhésion  de 
rUniversité  de  France  aux  mesures  prises  par  le  gou- 
vernement provisoire  desTalleyrand'et  des  Dalberg. 

«  L'université I  y  lit-on,  se  fait  un  devoir  d'ex- 
primer au  gouvernement  provisoire  sa  ¥we  recon-- 
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naissance  de  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  mettre  un 
ternit  à  nos  malheurs  ^  elle  Vunit  à  lui  pour 
témoigner  son  admiration  aux  sowerains  alliés 
tjui  viennent  d*acquérir  une  gloire  uniifue  dans 
l'histoire  des  nations.  L'uniî^ersité  hâte  de  tous 
ses  i^œux  le  moment  où  elle  pourra  présenter  au 
descendant  de  Saint-Louis ,  de  François  1er 
de  Henri  IF,  V hommage  de  son  amour  et  de 
sa félicité.  »  (Moniteur.) 

11  est  encore  signataire  de  la  déclaration  de  ïlm^ 
litut  >  du  â  atril»  dans  laipieUe  on  trouve  les  passages 

suivans : 

ce  Nos  vainqueurs  ont  montré^  je  ne  dit  pas  une 
modération^  mais  une  générosité^  une  magnanimité 
qui  excite  dans  les  habitans  de  la  capitale  de  justes 
transports  d'admiration  et  de  reconnaissance.  Le 
magnanime  Alexandre  a  voulu  préparer  une  longue 
paix  a  TEurope.  Un  si  grand  bien  ne  pouvait  s'opérer 
que  par  le  rétablissement  d'une  maison  royale  qui 
depuis  tant  de  siècles  a  gouverne  la  France ,  très- 
souvent  avec  gloire  9  presque  toujours  avec  modéra- 
tion, justice  et  bonté. La  déchéance  de  Napo- 
léon Bonaparte  est  motivée  sur  ténumération  des 
violations  nombreuses  du  pacte  constitutionnel , 
sur  l'e  ffrayante  liste  des  crimes  £un  éxtraçagant 
despotisme...»  La  tyrannie  est  détruite  y  elle  l'est 
sans  retour. ...»  (Moniteur.  ) 

Toutes  ces  démafciies  ne  parurent  point  aux 
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Bourbons  un  gage  sufiisant  de  dévouement;  M.  Ar- 
nault  fut  privé  de  tous  set  emplois  en  janvier 

Deux  mois  après ^  Napoléon  réparât,  et  le  gouver-^ 
nemeat  impérial  confia  provisoirement  à  M.  Arnauit 
Fadministration  générale  de  TUniversité.  Nommé  à 
la  même  époque  membre  du  conseil  général  du  dé- 
partement de  la  Seine  et  député  à  la  chambre  des 
représentans ,  il  assista  à  la  cérémonie  du  cliamp  de 
Mai  y  et ,  après  la  bataille  de  Waterloo^il  fut  du  nom- 
bre des  députés  qui  se  réunirent  chez  le  président 
Lanjuinaisy  pour  protester  contre  la  fermeture  du 
corps  législatif. 

Compris  dans  les  ordonnances  des  24  juillet  1 81 S 
et  1 7  janvier  suivant  ^  il  se  retira  dans  les  Pays-Bas  j 
il  fut  en  outre  rayé  du  tableau  de  l'Institut  par 
une  ordonnance  contre-signée  Yaublanc. 

Rappelé  dans  le  mois  de  novembre  iSiQ^il  a 
obtenu  une  pension  de  retraite  et  a  été  porté  sur  le 
testament  de  Napoléon  pour  une  somme  de  1 00,000  f. 
Il  a  publié  une  vie  de  ce  prince ,  qui  n'a  eu  qu'un 
médiocre  succès. 

Sous  Charles  X,  il  fut  ^  après  de  longues  sollicita- 
tions, iccu  de  nouveau  membre  de  Flnstitut. 

Il  entreprit  un  Yoyage  en  Belgique  ,  où  il  reçut 
Faccueil  le  plus  flatteur  du  bon  roi  Guillaume ,  et 
fit  à  Texcellent  prince  d'Orange  la  lecture  d'une 
tragédie  dont  le  sujet  est  l'assassinat  de  Guillaume 
de  Nassau. 

La  révolution  de  juillet  n'a  pas  été  défavorable  à 
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M..  Arnault.  S'Uii*a  heu  eu^  et  probablement  rien, 
demandé  pour  loi^  il  a  fait  réintégrer  dans  une  pré- 
fecture son  ûh  Lucien  ^  destitué  par  la  première  res- 
tauràtion  >  et  a  fait  admettre  à  la  cour  des  Comptes, 
comme  conseiller  référendaire  ^  son  très-jeune  fils 
Louis ,  qui  remplissait  un  emploi  de  copiste  dans  la 
maison  de  commerce  de  M*  Jacques  Laffitte*  0  mo-* 
dite  des  pères  ! 


'1 , 


ÀRXHOS-BERTBAND,  ^  |~ZfHZ 


Libraire  de  Paris. 


U  faisait  partie  »  en  qualité  de  ciief  de  bataillon  ^ 
*de  la  députation  de  la  garde  nationale  parisienne  qui , 
ie  a6  janyier  1814»  présenta  à  Timpératrice  Mane- 
Louise  une  adresse  pour  Fempereur^  dans  laquelle 
on  remarquait  les  passages  sui  vans  : 

<(  Sire ,  TOUS  avez  sauvé  la  France  il  y  a  1 5  ans  t 
Vous  la  sauverez  encore  aujourd'hui.  L'union  indis^ 
soluble  de  la  nation  et  du  sowerain  fera  eesser  les 
passagères  infidélités  de  la  victoire  j  et ^  pressés  au- 
tour de  vous,  les  Français  seront  encore  triomphans*  •  • 
£n  recevant  la  couronne.  Sire,  vous  reçûtes  aussi  nos 
sermens  ;  nous  les  renouvelotis  aujourd'hui  aut  pieds 
de  votre  épouse  révérée  ^  si  digne  de  votre  amour  et 

3* 
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âunâtre^et  devdtit  le  berceau  de  voUe  auguste  Ûh,  n 

Sorti  de  là  (de  la  Cour  d'Assises) ,  je  me  trouvai 
sur  le  grand  degrë  avec  M,  Arthus-Bertrand ,  un  de 
lues  jurés  ^  qui  s  en  allait  diner,  m'ajant  déclaré  cou- 
pable. Je  le  saluai;  il  m'accueillit,  car  c  est  le  meilleur 
homme  du  monde  ^  et  chemin  faisant  je  le  priai  de 
me  vouloir  dire  ce  qu'il  lui  semblait  à  reprendre  dans 
le  Simple  Discours  condamné.  «Je  ne  Tai  point  lu, 
me  dit-il;  mais  c'est  un  pamphlet,  cela  me  suffit,  a 
{^Pamphlet  des  PamphleU^  par  Paul-Louis  Cour- 
rier, ancien  canonnicr  à  cheval ,  vigneron  de  la  Cha- 
vonnière«) 

Or,  re'crit  que  M.  Arthus-Bertrand  traitait  si  mal, 
en  sa  qualité  de  pamphlet,  et  pour  lequel  le  spirituel 
vigneron  fut  condamné,  le  28  août  1821,  à  deux 
mois  de  prison  et  200  fr«  d'amende ,  n'était  autre 
que  le  Simple  Discours  ^  ce  trait  si  vigoureux  lancé 
contre  la  sousciiption  proposée  par  Fantorité  ^onr 
Tacquisition  de  Cliambord,  au  profit  de  Tenfant 
royal,  de  cet  UcmîV,  autour  duquel  se  gpmpent 
aujourd'hui  les  ennemis  de  la  France, 

En.  1826,  sous  Charles  X,  Ai.  Arthus-Bertrand 
était  chevalier  de  la  Légion~d  Honneur  et  lieute- 
nant-colonel de  la  onzième  légion  de  la  garde  natio* 
nale. 

L'Almanach  national  de  i83i  ne  dit  pas  ce  qu'il 
i?«t  «ous  Louis-Philippe* 


V 
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AUBERNON  (Joseph  Victor), 

Pvéfot. 

Adjoint  airïc  commissaires  des  guerres  en  1 8o4  9 
sous  le  comulat  ; 

Commissaire  des  guerres  en  1 808,  sous  le  gouver- 
nement impérial  ; 

Auditeur  de  première  classe  au  couseil  d'état ,  sec- 
tion de  la  guerre  j 

Attaché  à  Vambassade  de  Tabbé  de  Piadt  en 
Pologne  ^ 

Préfet  deTHérault,  le  i3  janvier  i8i4i 
Maintenu  dans  cette  préfecture  par  Louis  XVIII  > 
et  nommé  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur  -, 

Napoléon,  de  retour,  le  nomme  à  la  préfecture  de 
Tarn-et-Garonne ,  mais  déjà  il  avait  donné  sa  dé- 
mission ; 

Il  eât  infailliblement  été  employé  sous  la  seconde^ 
restauration ,  si  quelques  calomniateurs  ne  l'eussent 
desservi,  en  aihrmant,  contre  toute  vérité,  qu  il  avait 
pitéé  sa  préfeotare  dans  lek  cent  |ottrs>  Il  s'ete  con- 
sola en  acheiànt  une  charge  d'agent  de  change,  qu  il 
fewttdit  après  cinq  aibs  d*«3cerciee  : 

La  dévolution  et  M*  Laihtte  l'ont  pourvu  de  la 
bfeUê  préfecture  de  Seiwe-èt^ise.  Nous  ûfe  saYonv 
fl«is  sef  vices  il  a  rendus  à  M.  Laffîtte  j  mais  le  seul 
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qu'il' ait  rendu  à  la  rëvolation^  est  peut^re  d'avoir 
fait  des  vœux  pour  son  triomphe. 

Élu  dëputë  par  le  grand  collège  du  Yar^  aussitôt 
après  juillet  1 83o  ^  il  a  siégé  au  centre ,  et  voté  avec 
les  doctrinaires.  La  loi  commnnalede  M.  Martignac, 
recrépie  par  M.  Humblot- Comté,  napas  eu  de  plus 
fervent  approbateur. 

Il  est  conseiller  d'état  en  service  extraordinaire 
attaché  au  Comité  de  l'intérieur  et  du  commerce , 


AUBERT,  p2  Il\ 

Compositeur  de  musique* 

Il  fut  décori  de  Tordre  royal  de  la  Légion-d'Hon- 
neur  à  l'occasion  dn  sacre  de  Charles  le  bienr-aimé; 

Membre  de  la  commission  dramatique ,  il  fut  un 
des  signataires  de  Fa  vis  suivant,  inséré  dans  le  Moni- 
teur ^  sous  la  lieutenance  de  Louis^Philippe  ^  le  roi 
citoyen  : 

(c  La  commission  dramatique ,  informée  que  les 
différens  théâtres  de  la  capitale  préparent  des  repré-*, 
sentations  dont  le  produit  est  destiné  au  soolagement 
des  blessé ,  des  veuves  et  des  enfiins  des  citoyens 
morts  dans  les  glorieuses  journées  des  ^j,  a8  et  29 
'juillet,  jalouse  d'associer  les  auteurs  &  cette  iewre 
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de  justke  et  de  reconnaissance  ^  déclare  ^  au  nom 
de  tous  ses  commettans^  abandonner  à  cette  desti- 
nation le  produit  total  des  droits  des  auteurs  dont 
les  cmvrages  seront  joués  dans  ces  différentes  repré- 
Mutations  tant  à  Paris  que  dans  les  départemens.  » 


AOGUSnil  (  Jean  Jagqois  ) ,  ^  fl^ 

Peintre  en  miniature* 

lo  Portraits  de  Napoléon^  du  roi  de  Hollande , 
de  M*  Denon^  etc,  etc. 

20  Portraits  de  Louis  XFIH^  de  Madame , 
duchesse  d'Angouléme  ,  de  monseigneur  le  duc  de 

fierry ,  etc*>  des  princes  et  souverains  de  l'Europe. 

3o  Nommé  peintre  du  cabinet  de  Chades  X. 

4^  £xposition  au  profit  des  blessés  des  27^  a8  et 
29  juillet  :  un  cadre  de  miniatures ,  parmi  les^eiles 
celle  de  l'impératrice  Joséphine  en  émail* 
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comte  d' ) ,      zq  zq  zij  p2 

En  1791  5  SOUS- lieutenant  de  hussards,  sous 
Louis  XFI 9  roi  constitutionnel  ; 

En  1792,  aide  commissaiie  des  guerres  à  Tarmée 
du  Rhin,  sous  la  Cowention} 

En  1795,  commissaire  des, guerres ,  sousMoreau, 
Desaix  et  Massëna,  ^011^  la  république; 

En  1798,  -commissaire  ordonnateur  et  puis  or- 
donnateur en  chef  de  Tarmée  d'Egypte ,  sous  le  di" 
recto  ire; 

£n  1 80 1 ,  ordonnateur  en  chef  de  Tarmée  de  Saint-* 
Bomingue ,  ^ouj  le  Consulat; 

En  1809,  ministre  de  la  marine,  de  la  police  et 
de  la  guerre,  sous  Murât  roi  de  N aptes  ; 

En  181 3,  commissaire  en  chef  des  subsistances  à 
la  grande  arme'e,  sous  V empire; 

En  1 8 1 5 ,  maître  des  requêtes  et  intendant  gé-* 
néral  de  Tarmée  à  Waterloo,  cent  jours; 

Continue  ses  dernières  fonctions  à  Bourges  jus-> 
qu'au  commencement  de  1826,  sous  les  Bourbons 
de  la  branche  ainée  ; 

£q  1 8 1 8  y  nommé  par  les  mêmes  intendant  mlli- 
taire  et  attaché  à  la  commission  chargée  de  Forgam^ 
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sation  générale  du  matériel  de  l'armée^  de  la  rédaction 
du  code  militaiTe  administratif^  et  de  Tadministration 
des  subsistances  ; 

En  1 83 1 ,  sous  ce  drapeau  tricolore  qu'il  a  revu 
avec  transport  ^  conseiller  d'état  et  directeur  de 
radministration  de  la  guerre: 

U  était  officier  de  la  Légion-d'Honneur ,  chevalier 
de  Saint-Louis^  commandeur  de  Tordre  royal  des 
Deux-Siciles^  et  grand  cordon  de  Tordre  de  Saxe  à  Té* 
poque  de  la  révolution  :  il  n'a  été  nommé  depuis  Ion 
qut  commandeur  de  la  Ugion-d  Honneur  :  la  croix  de 
Saiat-Louis  est  en  pleine  disgrâce ,  et  les  souverains 
actuels  des  deux  Siciies  et  de  Saxe  paraissent  peu 
disposes  à  faire  quelque  chose  pour  les  soutiens  du 
goavernement  Louis-Philippe. 


AUVITT  (PifiREE),  p  ^ 

Médecin. 

Décoré  de  la  croix  de  la  Légion-d'Honncur  sous 
)a  branche  aînée  ^  il  eut  Thonneur  d^étre  le  médecin 
ordinaire  de  Charles  Xm 

La  branche  cadette  ne  lui  a  )>aft  endofè  dofané  de 
décorations  \  mais  il  tâtc  le  poulx  de  leurs  altesse& 
royales  les  princes  et  princesses  d'Orléans  y  atec  les 
Btémes  ^ois  doigts  qui  tâtcrent  six  ans  eolui  âmmQ^ 
nargue  exilé.  E  scmprc  henè. 
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AUZOU  (madame) 9  ^  (3 

Peiatre. 

<(  S.  M.  rimpératrice  ^  avant  son  mariage  et  au 
moment  de  quitter  sa  famille  ^  distribue  les  diamans 
de  sa  mère  aux  archiducs  et  archiduchesses  ses  frères 
et  sœurs.  La  scène  se  passe  dans  la  chambre  *  cou- 
cher de  S.  M.,  à  Vienne.  » 

(  Musée  Napoléon^  i^^  novembre  i8ia^  no  2âl' 
de  la  notice.  ) 

«  Une  croisée  de  Paris  >  le  jour  de  l'arriTce  de 
S.  M.  Louis  XVIIL  » 

{Musée  royal  des  Arts  ^  i«r  novemlire  i8i4^ 
n<>  21  de  la  notice.) 

Rien  depuis  la  révolution  de  juillet  !  O  madame 
Auzou  ^  vous  aviez  si  bien  commencé* 


AVOCATS  au  Conseil  d'État  et  h  la  C^ur 
de  Cassation,       zq  ZI]  H]  ZI|  zq  iq 

zq  zq  zq  zq  iq  zq  zq  p 
5qp(Z2zq 

■ 

Si  le  roi  de  Maroc  venait  s'asseoir  sur  lè  trftne  de 
France,  et  présider  le  conseil  d'état ^  il  trouverait 
à  leur  poste  les  immuables  avocats  de  ce  couseiL 
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Deux  y  MM«  Molinier  de  Montplanqua  et  Coste , 
ont  pifité  é  4  semeiu 

Deux,  MM.  Sirey  et  Jousselin.  .  .  j 

Cinq 9  MM.  Marie  y  Guichard  fils  , 
Gueny,  Rochelle  et  Tesseyre    .  .  •  6 

Dix-sept  9  MM.  Scribe^  Jàcquemin  ^ 
Vildé,  Petît-de-Gatines,  Roger,  Gar- 
nier^  fiouthîer^  Piet,  Godart  de  Sar-^ 
ponay,  Teste-Lebeau,  Cotelle,  Dalloz, 
Mandaroux-Vertamy^  Rogron>  Berton, 
Huart,  Jouhaud  3 

Mous  ne  parlons  pas  des  autres^  qui  n'en  ont  prét^ 
que  deux^  mais  espérons  que,  pour  peu  que  Dieu  les 
aide,  ils  marcheront  sur  les  traces  de  leurs  confrères. 

Quelques-uns  de  ces  messieurs  ont  e'té  décorés 
avant  9  pendant  et  après  les  Bourbons  de  la  branche 
aînée.  Nous  avons,  copié  les  noms  de  ceux  qui  ont  le 
plustoomé^  afin  que  nos  lecteurs-girouettes,  qui  au- 
raient besoin  d'avocats^  donnassent  leur  pratique  à 
d'habiles  jurisconsultes  ayant  £adt  leurs  preuves ,  plu- 
tôt qu'à  de  petits  praticiens  sans  renom,  qui  n'ont  ja- 
mais eu  qu'une  manière,  de  voir  et  une  opinion  dans 
leur  vie, 

Toici^  du  reste^  deux  échantillons  du  style  de  ces 
messieurs  : 

«  Paris  le  4avril  i8i4 — Lesavocatsau  conseil  d'é- 
tat et  à  la  cour  de  Cassation  9  j/ionton^meAt  réunis 
au  Palais  de  Justice  y  déclarent  çj^îlsrendent  grâce 
au  sénat  et  au  gfoui^ememeitt  provisoire  ^  de  Facte 
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qui  a  délié  les  Français  du  serment  d'obéissance  et  de 
fidélité  à  NapoléoD  Bonaparte  et  à  $a  £ainiUle«  ih  at- 
tendent avec  impatience,  ils  appellent  de  tous  leurs 
yœux^  la  Charte  qui  doit  rendre  à  la  France  les  des-* 

cendans  d'Henri  IV.  »  (  Moniteur.  ) 

«  Paris  le  4  août  i83o.  — -  Le  conseil  de  Tordre 
des  avocatsà  la  Cour  de  Cassation  et  au  conseil  d'état, 
çoulant  donner  un  témoignage  de  son  admiration 
et  de  sa  reconnaissance  aux  familles  des  citoyens 
qui  ont  été  victimes  de  leur  dévoûment  dans  les  glo- 
rieuses journées  des  27 ,  28  et  29  juillet  y  a  voté  dans 
sa  séance  extraordinaire  de  ce  jour  une  somme  de 
6000  francs  destinée  aux  blessés,  morts  et  orphelins.  ^ 

(  Moniteur.  ) 


AVOTNE  DE  GHANTERETNE  (Victor^ 

zij  2Z|  zq  zq  zij  iq  z:|  2Z|  2H|  2Z| 
zqzqzqsqz-jnippppiq 

Conseiller  à  la  Cour  de  GassatioQ. 

11  fiït  un  des  électeurs  de  Paris  en  1789,  etdevint 
ensuite  procureur  de  la  commune     Cherbourg  > 


Digitized  by 


AVO  67 

administrateur  et  procureur  syndic  du  département 
de  la  Manche,  menbre  da  district  de  Cherbourg , 
prâident  de  Tadministration  municipale  de  cette 
TÎtle ,  et  substitat-rapporteur  du  procawnr-général 
près  la  cour  d'Appel  de  Caen ,  sous  le  règne  répu- 
blicain; 

Premier  avocat-général  près  le  tribunal  de  Caen  ^ 
et  membre  du  corps  législatif  sons  le  régime  impé<- 
rial; 

Député  de  ia  Mauehe  Ion  de  la  première  restaa- 
isation. 

Oe  fat  dans  eette  cession  qu'il  s*opposa  de  tout 
son  pouvoir  à  un  projet  de  loi  sur  la  liberté  de  la 
presse  9  présenté  par  M.  Raynouard  ;  et  qu'il  pro- 
posa Tordre  du  jour  sur  une  brochure  extraite  du 
Moniteur  de  96^  attendu  quelle  outrageait  ce  que 
la  France  a  de  plus  auguste^  de  plus  cher  et  de 
plus  sacre  (Louis  XVIII)^  aussi  obtint-il  la  croix 
d'Honneur  la  présidence  de  la  cour  royale  d'Amiens 
et  celle  du  collège  électoial  Je  Tarrondissement  de 
Cherbourg. 

Renvoyé  à  la  chambre  par  le  département  de  la 
Manche^  en  1816 ,  il  vota  la  contrainte  par  corps^ 
même  contre  les  septuagénaires^  et  proposa  l'ordre 
du  four  CMtre  lesélèçes  de  l'Ecole  de  Droit  qui  de- 
mandaieiiL  M.  Bavoux,  leur  professeur  :  aussi  fot-il 
nommé  conseiller  à  la  cour  de  Cassation. 

En  1820,  il  se  prononça  en  faveur  du  double  vote 
et  pour  les  lois  suspensives  de  la  liberté  individuelle 
et  de  la  liberté  de  la  presse.  Siégeant  au  centre,  son 
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pouvoir  ëtait  grand,  et  Ton  cite  sept  nominations  qu'il 

obtint  d'un  seul  coup  de  filet.  £n  i  Saâ  ^  il  a  été  un 

des  partisans  du  renouTeilement  septennal  :  aussi 

a-t-U  été  nommé  officier  de  la  Légion-d'Honneur. 
Comme  on  le  voit^  M.  A9oyne  mange  à  plus  d'un 

râtelier.  Il  est  borgne  comme  Philopémen  et  Ca- 
moens  >  ce  qui  ne  ne  Fempêche  d'y  voir  assez  clair 
quand  il  faut  signer  les  adresses  de  la  cour  de  Cassa- 
tion à  Charles  X  ^  pour  le  féliciter  de  son  avènement 
au  trône,  de  son  couronnement  et  des  victoires  du  dra- 
peaude  Saint-Louis  en  Afirique;  et  à  Louis  Philippe, 
pour  le  remercier  d'avoir  pris  les  rênes  de  Fétat  et  la 
eocarde  tricolore  l  Tourne ^  girouette^  tourne! 

ti 

«    _ 

AZâJB  (  Pierre  Hyacinthe  ) ,  f3  ZI{ 

Autéor  dii  Système  des  Compensations* 

Sous  la  monarchie  absolue ,  il  entra  dans  la  con-' 

grégatiou  de  la  Doctrine  chrétienne  ^  et  devint  se^ 
crétaire  particulier  de  Fëvéque  d*01eron. 

La  révolution  éclata>  il  en  adopta  les  idées  avec 
ferveur} 

Puis  il  les  désavoua  ^  appuya >  dans  son  départe- 
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ment  y  la  rëyolutioQ  du  1 8  fructidor  y  fut  condamné 
à  la  déportation  par  le  tribunal  d'AIby,  et  se  cacha 
dans  l'hospice  des  sœurs  de  la  charité  à  larbes.  - 

Fixé  à  Paris,  il  y  publia  plusieurs  livres  de  méta- 
physique^ et  fut  nommé  professeur  d'histoire  et  de 
géographie  au  prytanée  de  Saint-Cyr.  Là,  il  adressa 
à  Fempereur  Napoléon  un  discours  sur  la  vérité 
universelle,  dans  lequel  on  remarcjue  les  passages 
suivans  : 

«  Sire ,  Tépoque  où  nous  sommes  y  celle  où  vous 
avez  pris^  par  droit  de  force  et  de  géaie ,  le  premier 
sceptre  de  la  terre ,  est  celle  où  l'esprit  de  Thommd 
doit  enfin  connaître  cette  cause  universelle  gui  ti^nt 
le  sceptre  du  monde.  Il  a  suffisamment  interrogé  ses 
effets  j  il  a  suflisamment  pris^  dans  les  réponses  de 
chacun,  ce  cpii  devait  former  une  réponse  commune. 
Cette  réponse,  absolument  universelle,  et  pour  cette 
raison  parfaitement  simple ,  Tesprit  humain  Va  con- 
fiée à  un  de  vos  sujets:  Sire  ,  l'esprit  humain  avait 
besoin  d'un  organe:,  fai  eu  Thonneur  d'être  choisi.  )> 
{^Journal  des  Débats  du  a3  mars  1809.) 

Inspecteur  de  Timprimerie  et  de  la  librairie  dans 

les  dcpartcmeiis  de  la  Dromc,  de  TArdêche,  du  Gard, 
de  la  Lozère  et  de  Vaucluse,  en  remplacement  de 
M.  Turcnnc.  (Septembre  i  8 1 1 .) 

Le  roi  arrive,  M.  Âzaa  trouve  moyen  de  se  iaire 
uommer  inspecteur  de  la  librairie  à  Nancy.  Il  y  a 
compensation. 
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Napoléon  revient^  M.  Azaïs  est  recteur  de  Faca- 
dénie  de  Nancy  • 

Destitué  à  la  secoudc  restauration ,  il  ne  se  montre 
point  y  dans  ses  écrits,  t  organe  de  l*  esprit  humain, 
nais  bien  cekûT  d'une  excellence  connue  par  son  pen- 
4diant  pour  les  nouveaux  doctrinaires*  Au  reste  ^  il 
trouve^  dans  ses  rapports  avec  le  ministre^  une  heu- 
reuse application  de  son  système  favori  :  il  y  perd 
un  reste  de  réputation^  mais  il  acquiert  une  très- 
Jolie  petite  maison^  rue  Duguay-Trouin^  no  3.^ 

Bientôt  il  public  un  ouvrage  intitulé  :  Jugement 
impartial  sur  Napoléon  y  ou  Considérations  phi- 
losophiques sur  son  caractère^  son  éiéi^aiion,  sa 
chute,  et  le  résultat  de  son  gouvernement^  suivies 
dun  parallèle  entre  Napoléon  et  CromwelLCe&t 
un  mauvais  livre  et  une  mauvaise  action. 

Polignac>  assailli  par  les  libéraux,  t^^ouve  1  au- 
teur des  Compensations  sur  sa  route«  Celui-ci  com- 
pose un  écrit  nébuleux  à  la  louange  du  ministre  de 
la  contre-révolution,  écrit  que  le  Nouveau  Journal, 
alors  un  des  organes  les  plus  francs  et  les  plus  éner- 


■1 

1 

7i1 

If 

persévérance  remarquables» 

Là  le  tonnerre  de  juillet  vient  surprendre  Témule 
de  Cottu«  Depuis  que  le  drapeau  tricolore  flotte  en 
France  ^  il  a  recommencé  ses  leçons  philosophiques 
dans  son  jardin  de  la  rue  Duguay-Xrouin.  Cest  dans 
ces  lieux  qu'il  vous  prouvera ,  si  vous  avez  la  pa^ 
tience  de  récoutcr,  que  Polignac  fut  un  tyran ,  et 
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que  Périer  ert  la  mpdèle  des  ministres.  Toujours 
fuelque  CQmpwatio»!  Crojrez-y! 


BAOUa-LORmAN  (Louis-Pieeu-Majuk- 
Françots),  2Z|5Z|Z:|  jzipsiq 

Versiâcateur  et  académicien* 


Je  eonnais  un  |iaysan  qu'on  appelait  Gios-Piem, 
Qui  n'avait  pour  tout  bien  qu'un  seul  morceau  4e  terre^ 
II  y  fit  faire  autour  un  grand  fossé  bourbeux 
Et  de  monsieur  de  Vile  il  prit  le  nom  pompeux. 

C  est  tout  bonnement  l'histoire  de  M.  fiaour»  ra- 
contée d'arance  par  Molière.  Un  très-petit  pré,  ap- 
pelé Lormian  ^  que  lui  a  laissé  soa  père ,  honilâte 
libraire  de  Toulouse^  voilà  l  origine  de  son  deu;ti.ème 
nom. 

11  composa  d'abord  une  Hymne  funèbre  sur  la 
mort  du  gén4rad  Hocha.  . 

Une  imitation  en  vers  à^Ossian  lui  mérita  la  la- 
veur du  premier  consul*  M.  Baour  se  montra  recon- 
naissant :  il  chanta  les  campagnes  du  vainqueur 
d'Italie,  et  publia  un  poëme  sur  fe  MétaUissemeni 
du  Culte.  Dieu,  à  travers  un  nuage,  dit  que  le  pre- 
ffliei*  conspi  est  le  Messie: 

Alors  paraît  un  homme  »  en  des  jouis  pbs  piospms  « 
Heureux  m«4i&tc9ir  ci|tce  uKon  peuple  et  moi. 
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Huit  ans  après  ^  parurent  les  Fêtes  de  t Hymen  ^ 
suivies  du  Chant  nuptial  ^  poëme  à  Voccasioii  da 
mariage  de  lempereur  Napoléon^ 

Puis  une  ode  sur  la  Naissance  du  roi  de  Morne, 
dans  laquelle  on  remarque  ces  vers  : 

Infaillible  garant  (Tau  bonheur  qui  s^achève , 
Sons  les  yeox  paterneb  qu^il  s^instniise  et  s'élève. 
Je  le  vois  s'emparer  du  destin  qui  l'attend 

fit  Fange  qui  préside  au  saint  de  Tempire» 
Sur  le  dÎTin  porphyre 

Gravera  de  no^  cœurâ  les  ser^ieuâ  solennels. 

Au  commencemeiit  de  1814»  l'Onfiamme^  grand 

opéra  de  circonstance ,  fut  commandé  par  le  gouver- 
nement impérial  y  et  composé  par  MM.  Etienne  et 
Baour-Lormian. 

Pendant  les  cent  jours ,  il  est  nomnié  membre  de 
rinstitut,  à  la  place  du  chevalier  de  Boufllers. 

Louis  XYIII  confirme  cette  nomination,  le  21 
mars  1816. 

M.  Baour^  qui  a  toujours  ctc  reconnaissant,  adresse 
une  Epître  à  Louis  XVIII y  dans  laquelle^  récitant 
son  meà  culpâ^  il  s  écrie  : 

Abjurons  des  erreurs  dont  nous  fumes  épris. 

Puis  it"  compose  un  poëme  intitulée  :  le  Retour 

à  la  Religion. 

Il  parait  que  sa  conversion  a  été  sincère ,  car  ^  au 
sacre  de  Charles  X>  il  a. repris  sa  lyre  et  a  chanté, 
sous  le  nom  de  Ëaour  DE  Lormian  fMoniteur.J 
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Ud  guerrier»   

Enveloppant  son  front  du  bandeau  souverain  y 
De  son  joug  belliqueux  nous  imposa  Tairaio  » 
De  quel  éclat  son  nom  brillerait  dans  Thistoire , 
Si  f  vainqueur  des  partis  à  ses  pieds  expiraos  f 
Trop  fier  pour  se  ranger  au  nombre  des  tyrans  ^ 
Il  eût  de  ses  exploits  mieux  senti  Tavantage  i 
S'il  eut  de  nos  Bourbons  surveillé  riiérîtige; 
Et,  donnant  le  premier  l'exemple  du  devoir. 
Replacé  les  Français  sous  uu  juste  pouvoir! 

Il  cède,  il  fuit,  il  tombe  et  le  monde  respire. 
Ëtoiledes  Bourbons  qu'imploraient  nos  douleurs  » 
Tu  parais ,  tu  nous  rends ,  avec  le  mois  des  fleuri  « 
Ces  princes ,  seul  espoir  de  notre  âme  flétrie  « 
£i  devant  leur  sourire  aimable  et  gracieux 
Tombe  et  s*anéantit  tout  pouvoir  factieux, 

U  agite  un  drapeau  dont  la  blancheur  efface 
Les  neiges  que  Thiver  sur  les  Alpes  amasse* 

(^Moniteur.) 

Le  ministre  de  Tiatérieur  £siit  prendre  a5o  exem- 
plaires de  ce  poëme,  pour  les  distribuer  dans  les  fêtes 
du  sacre.  (Moniteur.) 

Le  succèsqu'obticiiaciit  les  deux  nouveaux  pocmes 
de  M«  Baour-Lormîan  ^  le  Retour  à  la  Religion  et 
le  S  acre  de  Charles  X,  est  saiiclionnc  par  les  plus 
augustes  suffrages.  Le  roi  et  nionseigneur  ie  dauphin 
ont  bien  voulu  en  témoigner  à  1  auteur  toute  leur 
Feconnaissanee.  (Moniteur.J 

Cela  ne  rempêclie  pas  de  remettre,  en  i83o^  sa 
vieille  cocarde  tricolore  à  son-chapeau  d'académicien* 
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Par  compensation ,  sa  boutonnière  est  toujours 
ornée  des  rubans  de  la  Légion-d'Honneur,  de  Saint- 
Wladimir  et  de  l'Etoile-Polaire.  Honnête  BmurU! 


m 

GARANTE  (Prosp£r  Eklgière  ,  baron  de)  , 

2=1  PF^q 


* 

Homme  d^État. 


Auditeur  au  conseil-d'ëtat ,  sous-prcfet  et  préfet 
SOUS  j^apoiéon  »  qui  signe  son  contrat  de  mariage 
avec  iVr^c  d'Houdctot. 

A  la  première  restauration ,  encore  préfet. 

A  la  seconde  y  conseiller-d'état  honoraire  et  secré- 
taire-général  de  rintérienr^  dont  il  tient  quelques 
jours  le  porte*feuille  en  attendant  M.  de  Yaublanc^ 
puis  directeur- général  des  impositions  indirectes^ 
député  du  Puy-de-Dôme^  défendant  le  budget  ;  com- 
missaire du  roi  à  la  Chambre  des  Députés  ^  faisant 
adopter  le  monopole  du  tabac  \  et  en6n  pair  de  France 
par  la  grâce  de  son  ami  Decazes. 

A  la  révolution  de  juillet,  il  seconde  M.  Pasquier 


Pairs,  et  Pun  des  premiers  il  prête  serment  à  Louis- 
Philippe.  11  en  est  récompensé  par  les  nominations 
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successives  de  ministre  d'état  et  de  ministre  plénipo- 
tentiaire près  la  cour  de  Sardaigne. 

11  est,  en  outre ^  officier  de  la  Légion -d'Honneur 
et  membre  de  l'Académie  française. 


BARATEAU  (Emile),  p  pZ 

Auteur  de  Homances. 

Décoré  de  l'ordre  du  Brassard  par  le  duc  d'An- 
gouléme^  à  son  entrée  à  Boideaux^  il  lui  témoigne 
sa  gratitude  par  deux  ou  trois  romances  ultrà-roja* 
listes. 

Puis  tout  retombe  dans  le  silence. 

Le  %j  novembre  18^4^  leilfoni^ur  annonce  une 
Fie  anecdotùfue  du  Dauphin ,  depuis  sa  naissance, 
avec  cette  épigraphe  :  Heureux  le  jour  où  vous 
êtes  rentrés  dans  le  palais  de  vos  pères!  Chez 
Deiaunay,  libraire  au  Palais^-iELoyaL 

L'auteur  a  gardé  Tanonyme,  mais  le  Moniteur 
avoue  officiellement  que  cet  auteur  est  M.  Basateau. 

Puis  il  pleut  deux  ou  trois  romances  royalistes. 

M.  deMartignac  arrive  au  ministère  de  iintérieur. 
Poète  et  Bordelais,  il  fait  de  M.  Barateau  le  chef  de 
son  cabinet ,  et  le  décore  de  la  Légion-d^Uonneur  f 
pour  prix  de  toutes  ses  romances. 
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Le  rubaa  vert  de  sa  boutonnière  cède  la  moitié  de 
la  place  au  ruban  rouge* 

Et  les  romauces  encombrent  le  piano  de  M«*«  de 
Martignac. 

Puis  vient  la  révolution  de  juillet,  et  le  ruban 
vert  cède  toute  la  place  au  ruban  rouge ,  et  Ton  dé- 
die de  nouvelles  romances  aux  princesses  du  Palais- 
BoyaL 


BARBÉ -niARBOIS  (François,  harquis 
p2  ZI^ 

Consul  général  aux  États-Unis,  et  intendant  à 
Saint-Domingue. 

Louis  XVI  lui  écrit  de  sa  main  y  le  3*  juillet  ij8g, 
pour  lui  témoigner  sa  satisjaction  des  services 

(fuil  lui  a  rendus  et  de  la Jcrmeté  açec  laquelle 
il  a  soutenu  ses  intérêts» 

De  retour  en  France^  employé  dans  la  diplomatie 
en  1790. 

£lu  membre  du  conseil  des  anciens  en  179^* 

Déporté  à  Sinnamary  (Guyane)  en  1797. 

Kommé  conseiller  d'état  eu  1801 ,  puis  directeur 

du  trésor  public  ^  ministre  du  premier  consul  à 

« 


Digitized  by 


BAR  77 

Bruxelles ,  président  du  cdlëge  Rectoral  de  VEure , 
candidat  au  sénat-conservateur , .  grand  officier  de 
la  Légion  d^Honneur ,  comte ,  grand  dignitaire  de 
Tordre  de  Saint-Hubert  de  Bavière  ,  premier  pré- 
sident de  la  cour  des  Comptet  et  sénateur. 

«  1  o  janvier  1808*  ^ous  offrons  nos  eiiorts  à  Votre 
Majesté',  comme  la  plus  sûre  expression  de  notre 
/idcUié  et  de  notre  amour  pour  votre  auguste  per- 
sonne. »  (Mouiteur.  ) 

a  a4  janvier  1 809.  Votre  cour  des  Comptes  vient 
|oindre  ses  félicitations  à  celles  de  tous  les  corps  de 
Téta 1 9  de  tous  les  sujets  de  votie  empire.  Loin  de 
vous  tout  manque  à  notre  bonheur j  votre  pré- 
sence nous  rend  toutes  nos  espérances  ^  nos  affec- 
tions.. Notre  zèle  se  ranimera  sous  vos  regards.... 
JVoitr  jouirons  des  biens  tjue  vos  lois  et  votre 
génie  nous  as  surent  p  »  (Moniteur.) 

En  avril  1814»  il  votait,  comme  membre  da 
sénat,  la  déchéance  de  ce  génie  tant  préconisé.  Le 
nom  de  Marbois  figure  en  tête  des  quatre  rédacteurs 
de  cet  acte  que  nous  ne  qualifierons  pas.  ^ 

Le  lendemain,  il  se  rendait  à  la  cour  des  Comptes, 
et  y  prononçait  ces  paroles  :  «  Vous  m'avez  demande' 
de  vous  rassembler  et  de  vous  donner  les  moyens 
d'exprimer  les  sentimcns  que  vous  inspire  ce  graud 
événement-,  je  vûl  empresse  de  satis£ûre  à  votre  im- 
patience.... Des  peuples  quon  s'efforçait  de  nous 
hire  redouter  comme  ennemis,  l'empereur  de  Rus^ 
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sie ,  le  roi  de  Prusse»  d'autres  princes  réunis  pour  la 
plus  belle  des  causes,  ne  marquent  leur  présence 
que  par  des  témoignages  d'amitié.  Us  «ont  nos  alliés^ 
^ nos  amis,  et,  depuis  long-temps,  nous  n'avons  pas 
été  aussi  libres  qu'en  présence  de  ces  étrangers  en 
armes. ...  De  toutes  parts  se  fait  entendre  le  nom  dés 
Bourbons ,  tous  les  vœux  pressent  leur  'retour  5  ils 
approchent....  Nous  somme»  enfin  libres  d'exprimer 
les  sentimens  qui  nous  animent  pour  cette  famille 
que  tant  de  titres  ont  rendu  dhère  à  la  France.  » 
(  Moniteur.  ) 

Le  jour  de  Fentrée  de  Louis  XVIII^  M.  Barbé- 
Marbois  se  porte  à  sa  rencontre  avec  la  cour  des 
Qimptes  :  a  Sire  ,  lui  dit-il,  entre  autres  belles 
choses,  les  monumens  que  nous  ccmservons^  les  dé- 
pôts, les  archives  qui  nous  environnent,  tout  nous 
instruit  des  grandeurs  des  Bourbons.  Mous  nous 
efforcerons  de  mériter  la  bienveillance  de  Votre 
Majesté,  et  de  lui  prouver  notre  dévouement  et 
notie  profond  respect  pour  sa  personne  sacrée.  » 
(  Moniteur.  ) 

liouis  XYIII,  ne  vaulant  pas  se  laisser  vaincre  en 
générosité,  le  nomma  pair,  conseiller  honoraire  de 
rUniversité  et,  comme  devant,  prenûer  président 
de  la  cour  des  Comptes* 

Après  le  retour  en  France  de  Napoléon ,  Barbé- 
Marbois  faitsonder  par  le  général  Lebrun,  son  gendre, 
et  fils  du  duc  de  Plaisance ,  les  dispositions  de  l'Em- 
pereur à  son  égard*  liapoléon  exprime  vivement  son 
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lui  y  auait  témoigné ,  dit-il,  un  empressement  d  in-- 
gratitaide  que  la  nécessité  ne  justifierait  même 
point.  Il  lui  fit  donner  ordre  de  quitter  Paris,  et  le 
remplaça  à  k  ciom  des  Comptes. 

A  la  seconde  restauration,  les  présidens  et  maîtres 
de  la  cour  des  Comptes  se  réunissent  sous  la  prési- 
dence de  M.  Barbé-Marbois ^  et  prennent  une  dëli* 
bération  libre  et  spontanée  par  laquelle  ils  expri- 
ment leurs  sentimens  d'amour  >  de  dévouement  et  de 
respect  au  Roi.  Us  demandent  que  Thommage  qu'ils 
portent  à  ses  vertus  soit  mis  au  pxed  du  trône. 
Sur  les  io6  membres  composant  la  cour,  cinq  seule- 
ment sont  absens  par  congé  ou  pour  affaire.  (  Mo- 
niteur. ) 

M*  Carret^  maître  des  requêtes^  président  de  la 
fédération  parisienne  pendant  les  cent  jours,  sVtant 
présenté  à  la  cour  des  Comptes  vers  cette  époque  : 
«  Monsieur ,  lui  dit  M.  Barbé-Marbois  ,  vous  êtes 
nommé  à  vie,  et  personne  n'a  le  droit  de  vous  desti- 
tuer ;  mais  toutes  les  fois  que  vous  paraîtrez  ici  la 
séance  sera  levée.  » 

En  août  i8i5,  il  remplace  M.  Pasquier  au  mi- 
nistère de  la  justice  et-  comme  garde-des-sceaux. 
Mais  un  an  ne  s'était  pas  écoulé  qu'il  redevenait 
premier  président  de  la  cour  des  Comptes. 

Louis  XVIII  meurt ,  Cliarles  X  lui  succède , 
Barbé-Marbois  se  présente  aux  Tuileries  avec  sa 
cour  des  Comptes^  et  dit  an  nouveau  loi  : 
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«  Sire,  pénètres  Je  la  tristesse  publique,  témoins 
des  lames  que  répandent  les  penples^  nous  venms 
vous  supplier  de  suspendre  vos  propres  douleurs  et 
de  donner  relâche  à  rafflictîon  fraiemelie.  Au  milieu 
ïiiemc  des  plus  légitimes  regrets ,  le  gouvernementde 
rÉtat ,  le  bonheur  de  la  France  réelainent  tous  les 
soins  de  son  Fioi  ;  et  le  premier  serment  que  uou.^ 
déposons  entre  les  mains  de  Votre  Majesté ,  le  seul 
serment  que  votre  sagesse  attend  de  nous,  est  celui 
d'étretoujoursfidèlesàyotre  service*  »  (^Moniteur.) 

Le  18  juillet  i83o9  ^  trouver  Charles  X  le 
bien-aimé,  et  lui  dit,  à  propos  de  la  conquête 
d  Alger  :  k  Voilà ^  Sirc^  voilà  les  concjuêtes  et  les 
victoires  qui  assurent  aux  peuples  et  à  leurs  rois  de» 
gloires  immortelles.  Cette  œuvre  de  sagesse  place 
ffQtre  nom  parmi  ceux  des.  bienfaiteurs  des 
hommes,  el  nous  nous  sommes  empressés  de  venir 
TOUS  en  féliciter  »  (  Moniteur.  ) 

Neuf  jours  après ^  ce  bienfaiteur  des  hommes  les 
faisait  mitrailler  dans  les  rues  de  Paris. 

£ncore  deux  jours,  et  il  n  était  plus  sur  le  trône. 

Quatre  jours  encore,  et  un  lieutenant -général 
occupait  sa  place,  et  M.  Barbé-Marbois  venait  prendre 
jour  pour  lui  présenter  sa  cour  des  Comptes. 

Encore  quatre  jours^  et  M.  £arbé-Marbois  lui 
parlait  en  ces  termes  : 

<(  Au  milieu  d'une  crise  terrible ,  qui  est  à  son 
terme ,  les  regards  de  la  France  se  sont  arrêtés  sur 
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voitô.  Vous  avez  entendu  un  vœu  général,  et  le  calme 
renaît.  Grâces  en  soient  rendues  à  tos  généreuses 
r^olutions.  La  cour  des  Comptes  vous  voit  avec  joie 
ravironnë  d'une  nombreuse  faniille,  présage  d'un 
heureux  avenir.  » 

M.  Marbois  est  de  plus  marquis,  grand'croix  de 

la  Légion  d'Honneur ,  membre  de  FÂcadémie  des 
sciences  et  du  conseil  général  des  hospices. 


BABGINET  (Alexandre),  ZI)  Zq  pz 


Homme  de  Lettres. 

Fait  jouer,  au  conuacncement  de  i8i4>  à  Gre- 
noble ^  une  pièce  intitulée  :  \t%  Autrichiens  à  MoiU^ 
meillant ,  pièce  éminemment  patriotique  \  publie 
ensuite,  à  Paris >  sous  la  restauration ,  plusieurs  ro^ 
mans  ou  brochures  politiques  dont  Tune  intitulée  : 
Histoire  véritable  de  Tchon-Tcheou-Li . 
darin  lettré.  Ce  mandarin  lettré  n'était  autre  que 
le  ministre  Decazes,  qui  envoya  son  chroniqueur 
coucher  en  prison .  Rendu  à  la  liberté ,  il  renonça  à 
tourmenter  les  ministres  et  se  mit  à  leur  solde  dans 
le  Filote^Cassano,  journal  dont  personne  naou- 
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blië  Torigiae  scaudaleme  et  la  couleur  perfidement 
doctrinaire.  M.  Barginet  fut  un  des  plus  actifs  colla- 
borateurs de  cette  feuille«  Il  compta  aiis«ilatgi{néa-' 
logie  des  Croï-Chancel  ci  des  Croï-d'Hwréy^isax 
un  débat  judiciaire  où  la  France  n*ayait  à  prendre 
aucune  part ,  et  les  Montagnardes ,  tradition  dau- 
phinoise  où  Tune  de  ce$  denx  familles  aristocra- 
tiques est  par  lui  portée  aux  nues«  Dans  ce  temps  » 
J!il«  Barginet^  pour  colorer  sa  défection  ,  se  plaignait 
amèrement  des  libéraux^  qui  Tavaient^  disait- il , 
abandonné  ^  mais  cet  abandon  qu'il  feisait  sonner  si 
haut  y  n'avait-il  pas  été  bien  provoqué  par  lui? 
.  Si  M.  Barginet  s'est  plaint  des  libéraux ,  il  n'a 
pas  à  se  plaindre  ^  depuis  juillet  i83o^  de  ses  an-r 
ciens  amis  les  doctrinaires ,  qui  ont  confisqué  notre 
belle  révolution  à  leur  profit  et  à  celui  de  leurs  créa- 
tures* Tandis  que  ses  camarades  de  prison  meurent 
de  faim  au  pied  du  drapeau  tricolore ,  qu  ils  ont  es- 
sayé quinze  ans  d'arborer  ^  M.  Barginet  occupe  à  la 
police  la  place  d'in^ecteur-génécal  adjoint  de  la 
sadabrité  ;  les  faonniftufs  mêmes  ipfeuwnt  tifr  lui ,  et , 
depuis  Tavénement  de  Louis^Philippe ,  il  est  membre 
de  la  Légion-d'Honnenr  et  cbef  de  (baftaillon  de  la 
garde  nationale  de  Montmartre*  Sic  itur  ad  astral 
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BARRIÈRE  (Jban-Fbançois)  ,  ^  p: 

2=1  p  p  rq 

Homme  de  Lettres. 

Ëmployé  à  la  préfecture  de  la  Seine  sMs  le  comte 
Frochot,  chef  de  la  division  des  hospices ,  à  cette 
même  préfecture  y  sous  le  comte  de  Chabrol  ^  et  de 
plus ,  examinateur  des  livres  à  la  direction  de  la 
librairie  ^  enfin ,  encore  chef  de  la  division  des  ho5« 
pices  sons  le  comte  de  Laborde  y  M.  OdiUon-Barrot 
et  le  comte  de  Bondy. 

Durant  la  première  restauration  >  il  travailla  à 
la  Gazette  y  et  écrivit  un  jour  au  rédacteur  en  chef 
de  cette  feuille  apostolique  >  pour  Finviter»  ainsi  que 
le  public  à  ne  point  le  confondre  avec  le  couvcn- 
tionnel  Barère  ;  démarche  bien  gratuitement  hostile. 

Après  les  cent  jours ,  M.  Barrière ,  et  non  Barère, 
qui  n'avait  pas  quitté  sa  place ,  fut  nommé,  par 
Louis  XVIII,  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur;  par 
^empereur  Alexandre,  chevalier  de  Sâint-Wladimir» 
et  par  le  roi  de  Prusse ,  chevalier  du  Mérite  civil. 
Il  travaillait  alors  au  Jbnrnai  de  Paris,  dont  la 
teinte  était  à  peu  près  celle  d  aujourd'hui.  Tout-à- 
coup  il  passa  avec  armes  et  bagage  au  ConstitUf^ 
tionnel,  un  des  journaux  les  plus  hostiles  de  1  époque. 

M»  Barrière  a  été  un  des  aetifs  pourvoyeurs  de 
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la  collection  des  Mémoires  sur  la  Ré\^olution  Jran^ 
çaiscy  publiés  par  les  frères  Baudouinr,  entreprise 
commerciale  dont  runiquc  but  était  de  rapetisser  la 
belle  révolution  de  89  à  la  taille  de  notre  honteuse 
restauration.  Il  n'y  a  pas  mal  réussi  par  ses  préfaces 
et  ses  notes.  Nous  renvoyons  nos  lecteurs  à  ses  opi- 
nions sur  Alaric-Antoinette  et  Mirabeau. 

Le  bureau  de  M.  Barrière  et  M.  Barrière  lui-même 
occupent  toujours  à  la  préfecture  le  même  local  de- 
puis le  règne  de  ICïpoleon.  Dites  ensuite  que  c^est 
une  girouette  ! 


BARXHE  (iiiux),  2=1  p  Zq  p  Z=J 

Ministre  de  la  Jostice. 

Avocat  à  Paris ,  charge  par  le  père  du  jeune  Lalle- 
maud,  massacré  par  un  garde  royal,  de  demander 
vengeance  contre  le  meurtrier  ;  défenseur  du  lieu- 
tenant-colonel Caron^  accuse  de  conspiration  devant 
1b  Chambre  des  Pairs  ;  défenseur,  à  Colmar ,  de  trois 
des  accuses  de  la  couspiiatiua  de  Béfort^  défenseur 
des  jeunes  gens  de  la  Rochelle  ;  défenseur  de  l'éner» 
gique  député  liœchiinj  défenseur  du  Journal  du 

Commerce,  etc.,  etc.  )  membre  actif  du  cmiona-- 
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fisme,  et  rédacteur  d'une  proclamation  de  celte  so- 
ciété sccrftte  au  peuple  français,  en  1 819. 

Voilà  un  des  côtés  de  la  médaille.  Yuici  l'autre  : 
Défenseur  du  sieur  Gémon  9  dans  le  procès  intenté 
à  celui-ci  par  AL  Garât  j  défenseur  du  Êimeux  Bou- 
quet 9  accusé  d  empoisonnement  sur  sa  femme  et  ses 
enians^  etc.>  etc. 

La  révolution  de  juillet  éclate.  U  court  à  i*Hôtel<^ 
de- Ville  aussitôt  que  les  patriotes  en  sont  les  maîtres , 
et  cnniite  à  la  cbanceUerie,  <{uand  Dupont  de  TSare 
y  est  installé:  Il  devient  un  de  ses  plus  assidus  cour- 
tisans ;  il  assiste  tous  les  matins  à  son  lerer*  Il  est 
nommé  procureur  du  roi  près  le  tribunal  de  la  Seine. 
«  Il  y  a  quelques  jours  à  peine ,  dit-il^  je  partageais 
les  travaux  de  mes  confrères^  de  mes  amis^  et  vous 
me  voyiez  à  cette  barre  vous  exposer  açec  confie'- 
tion  les  droits  des  clients  qui  m'en  avaieutconGé  la 
défense  ;  aujourd'hui  je  .me  trouve  subitement  placé 
à  votre  fauteuil  dans  la  magistrature. C'est  qu  en 
peu  de  jours  >  en  quelques  instans ,  une  grande  révo» 
lution  s'est  opérée. »  Quel  bonbeur  qu  il  j  ait  des 
révolutions  ! 

Être  procureur  du  roi ,  c'est  beaucoup.  Ce  ne 
pouvait  être  assez  pour  M«  Barlhe«  A  peine  a-t-il 
obtenu  cet  emploi  qu'il  demande  à  entrer  auConseU- 
d'Etat.  M.  de  firoglie  lui  répond  «c  qu*il  éprouve  un 
smcére  regret  d'être  privé  des  lumières  que  ses  talens 
aurafent  apportées  dans  les  délibérations  ;  mais  que 
S.  M.  avait  décidé  que  la  règle  qui  défend  de  cumu- 
ler les  fonctions  administratives  et  judiciaires  serait 
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rigonreasevieiil  applûjtiëe  dtans  la  fonnation  du  con- 
seil-d'état. )i 

£attu  de  ce  coté,  il  revient  à  Dupont  de  iËuie^ 
et  en  obtient  nne  présidence  a  la  cour  royale  de 
Paris  y  c(  voulant,  disait^il,  suivie  ses  goûts ,  se  livrer 
à  rëtude  et  i  la  retraite,  d 

L'étoile  de  Dupont  de  TEure  pâlissait  ;  il  s  en 
éloigne  y  et  donne  pour  raison  la  nonînation  de 
M.  Persil  à  la  place  de  procureur-général.  «  Je  ne 
puis  9  disait<>il  dans  son  indignation ,  mettre  les  pieds 
à  la  cliaricellerie  j  je  ne  veux  pas  m'y  rencontrer  avec 
un  tel  honmieé  »  £t  il  en  exposait  hantement  les 

raisons. 

Une  place  dans  la  députalion  de  la  Seine  devient 

vacante  ^  il  s'y  présente  concurremment  avec  M.  Ba^ 
vous»  M.  Bavouz  est  évincé^  Dieu  sait  comment  et 
pourquoi  ;  et  Barthe  triomphe^  et  il  se  rapproche 
des  hommes  du  centre. 

La  retraite  de  MM.  Cuizot  et  de  Broglie  amène 
Mérilhou  au  ministère  de  l'instruction  puhU(|ue, 

Les  troubles  de  décembre  apaisés  >  on  se  débar** 
rasse  de  Laiayette  et  de  Dupont  de  P£ure.  La  réac-^ 
tion  commençait  contre  les  patriotes  de  juillet.  Barthe 
arrive  au  ministère  de  l'instructiou  publiqtte  par 
Finfluence  des  centres. 

.  Un  de  ses  premiers  actes  fut  de  remettre  en  vigueur 
une  des  ordonnances  les  plus  illégales  y  rendue  sous 
le  ministère  YiUèle^  par  l'évé^ue  d'Hermopoiis  ^  et 
de  reconstituer  un  prétendu  tribunal  universitaire , 
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dont  kii-fliéme,  ëtant  avocat,  avait  censuré  et  corn-* 
batta  la  légalité. 

M»  Bardie  se  sentait  mal  à  l'aise  à  rinstroction 
{mblique  ^  il  n'avait  au<»Be  connaissance  des  konunes 
ni  des  ckoses  universitaires^  et  dÀirait  vivement 
passer  dans  un  autre  ministère  j  mais  il  n'y  avait 
que  celui  de  la  fnstioe  qui  pût  lui  convenir,  et  il  ne 
pouvait  y  entrer  sans  en  iairc  sortir  satà  ami 
Mérilhou.  L'occasion  se  présenta^  et  il  la  saisit 
avidement. 

Le  nouveau  proCureur*général  Persil  et  le  nou-^ 
veau  procureur  du  roi  Comte  vivaient  mal  ensemble. 
Le  premier  ne  rêvait  que  procès  criminels  contre  les  . 
hommes  de  juillet  j  le  second  en  était  avare.  M*  Per- 
sil déclara  que  y  si  M.  Comte  n'était  pas  destitué,  il  se 
retirerait*  Le  garde-des-sceaux  Mérilhou  refusa  de 
destituer  M.  Comte.  L'dbire  fat  portée  au  conseil 
des  mmistres.  M.  Barthe  se  prononça  pour  M.  Persil. 
M.  Mérilhou  proposa  d'envoyer  M •  Comte  k  la  cour 
de  cassation.  M.  Barthe  s'y  opposa  violemment»  Ce- 
pendant M.  Mérilhou  refusait  toujours  de  signer  la 
destitution  de  M.  Comte.  Pour  couper  court  à  cette 
difficulté  y  M.  d'Argout,  ministre  de  la  marine ,  prit 
les  sceaux  pour  vingt- qua^e  heures^  il  destitua 
M.  Comte ,  et  puis  les  remit  à  M.  Barthe ,  qui  devint 
ainsi  fort  adroitement  le  successeur  de  son  cher  et 
vieil  ami  Mérilhou. 

Là  son  nom  s'est  glorieusement  associé  à  celui  de 
son  ancien  ennemi  Persil ,  dans  ses  innombrables 
procès  contre  les  journaux  et  les  hommes  de  juillet. . 
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M.  Barthe  ne  »*est  pas  borné  à  renier  ses'  anciens 
amis,  il  les  a  destitués  :  témoias  Odillon-Barrot , 
Alexandre  de  Laborde»  Lanjuinais^  qui  n'était  entré 
au  parquet  que  par  affection  pour  lui  et  sur  ses  vives 
SQllicttations^  Stoum,  Lebreton,  Cabet,  etc* 

Malgré  tout  ce  qui  précède ,  les  électeurs  de  Paris 
ont  renvoyé  M.  Bartbe  à  la  Chambre  des  Dépatés. 
M.  Persil  n'y  siége-t-il  pas  aussi?  £t  voilà  les  libé* 
ranx  de  la  réManration  !  Panvre  espèce  ! 


BABTHELEMT,  piz:) 

Jeune  poêle  ManeiLUis ,  collabomteiir  de  M*  Méey. 
Le  sacre 9  ode  à  S.  M.  Cliarles  X  : 

Ciiaries^  ?ois  près  de  toi  la  France  rassemblée  ; 
Vois  de  tentes  an  loin  la  campagne  peuplée: 
Entends  ce  cri  tf  amour  j  ce  cri  de  mille  moi-jt. 
Ainsi  prés  de  leurs  roi:»  à  iongue  clievelure  »  ^ 
Sous  leur  épaisse  annnre , 
Bondisiaîent  les  vieux  Francs  en  heurtant  leurs  puTois. 

(  Moniteur) 

Les  Jésuites,  pièce  dcdiée  àM.  Séçnier,  la  Fil- 
léliadey  Napoléon  en  Egypte,  t Insurrection  ^ 
poëme  dédié  aux  Parisiens,  et  terminé  par  un  magni- 
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fique  ekant  natiimal  desliné  à  devenir  popakiire. 

i83o.  (Moniteur.) 

Voilli  le  c!rapeaii  tricolore, 
Glorieux  enfansde  Paris! 
Vos  bras  l'ont  reconquis  encore , 
Nous  le  Sédtiona  de  nos  crû. 
Ce  drapeau  briUc  à  la  feiicUe 
Da  prince  qui  vent  nous  unir. 
Dans  ce  palais  qui  la  vit  naître 
La  tempête  vient  de  Unir. 
Sous  ini  f  sons  sa  féconde  race  « 
Vivons  sans  ployer  les  g;enouz; 
So5ons  fiers  d'avoir  parmi  nous 
U  n  roi  que  Lalayette  embrasse. 

Le  roi  qu'embrassait  Lafajette,  fait  donner  à  Bar- 
thélémy une  pe  nsion  de  l'koo  francs.  Barthélémy, 
persuadé  qu  il  ne  doit  pas  peur  cela  briser  sa  plume , 
publie  sa  Némésis,  et  le  roi  qu'embrassait  Lafayette 
fait  supprimer  la  pension  de  Barthélémy.  Alors  plus 
libre  encore,  Barthélémy  chante: 

Que  vas- tu  donc  chercher  aux  confins  deTAlsace? 

Un  sceptre  pour  bourdon  ,  vingt  landaws  pour  besace. 

Penses-tu  découvrir ,  fastueux  pèlerin , 

L'acerbe  vérité  sur  la  Meuse  »  ou  le  Rhin  ? 

La  vérité  n'est  point  à  la  porte  des  villes 

Oà  viennent  li'accneilUc  ces  échevins  serriles  • 

Qui,  depuis Pharamond,  naannequittslonan^enrSf 

Gorgent  de  plats  discours  tous  les  rois  voyageur». 

Inévitable  écueii  I  sitôt  que  le  roi  passe 

Mille  drapeaux  levés  tricolorent  IVspace; 

Un  bras  municipal  ramollit  le  chemin 

0>iiA édredon  de  fleurs,  fumier  du  iisudemain  ; 
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Pour  ia  garde  du  roi,  quatre  chcYaux  à  l'amble 

S'âvancetttf  effinyes  ùmae  trouTer  ensemble; 
On  l'emoiie  en  t^wat;  des  pcvés  jnsqu^anaL  t0its 

Se  croisent  mille  chants  d'indigènes  patoU  ; 
Ël  du  canon  boui^eois  la  culasse  enrhumée 
Tousse  »  et  îette  dans  Tair  mille  francs  de  famée. 
Tu  trouveras  partout,  déroulé  sur  tes  pas , 
Ce  prosiamme  »  le  seul  qu^on  ne  transgresse  pas  j 
liest  déjà  bien  ^eitt,  car  Néitm  et  Gaieté 
Ont  aussi  voyagé  dans  Tencens  populaire. 


BAIIDE  (  Jeam-Jacqcbs  ) ,  zq  p  z=| 

Ancien  Député* 

Soos^prëfet  à  Confblensen  1810»  sous-prëfeti 

Roanne  en  1 8 1 4  9  sous-préfet  à  Saint-Etienne  en 
1 8 1 5  ;  il  avait  reconnu  Louis  XYIII  à  la  première 
restauration^  il  reconnut  Napoléon  à  son  retour^  et 
courut  j  à  la  lète  des  gardes  nationales  de  son  arron*^ 
(lisscment^  s'opposer  à  la  marche  du  duc  d'Angoulème 
sur  Lyon*  Louis  XYIII  revint,  M.  Baude  donna  sa 
démission  et  publia  une  brochure  politique  intitulée 
le  Lundi  gras  et  le  Mercredi  des  cendres  f  qui  le  fit 
condamner  par  la  Cour  royale  de  Grenoble. 
Sur  la  fin  du  règnedeCharlesX|  ilparut  unnouveau 
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jouniai  intitule  le  T^mps,  dont  M.  Baude  était  Tun 
des  rédacteurs.  Ce  ftrt  en  cette  qualité  qu*û  signa  la 
protestation  des  journalistes  >  premier  acte  de  résu- 
tance  qui  ouvrit  le  grand  dramedestrois  jours.  La  com- 
mission municipale  prît  M.  Baude  pour  secrétaire  ^ 
et  la  royauté  iHMi'V^He ,  assez  embarrassée  d^ailieurs 
pour  le  placer  convenablement,  le  nomma  succesive- 
ment  conseiller  dVtat^  préfet  de  la  Manche,  directeur 
des  P<mts  et  Chausses,  sous-secrétaire  d  état  aummis- 
tère  de  Tintérienr  pendant  un  mois  ,  et  préfet  de 
police  pendant  deux  mois  tout  au  plus,  en  remplace- 
ment de  M«  Treilhard. 

Sa  première  proclamation  fit  iureur  :  «  Uabitans 
de  Paris,  disait-41,  le  roi  m'impose  la  tiche  honorable 
et  laborieuse  de  veiller  au  repos  de  cette  capitale  du 
monde  civilisé ,  foyer  de  liberté ,  de  lomière ,  dont 
les  agitations  troublent  toute  la  France ,  dont  la  paix 

affermit  an  loin  le  crédit  et  la  sécurité   Les 

exemples  de  Paris  rétabliront  l'ordre  et  leront  circu- 
ler le  Uenrètre  oomne  ils  font  circuler  Fesprit  de  li-' 
berté.  £t  buâ,  qui  suis  choisi  par  le  roi  pour  avoir 
partagé  en  fttiDet  les  travanx  de  ce  peuple  héroïque, 
c  eu  en  me  dévouant  sans  réserve  à  la  défense  de  son 
repos,  que  je  mérite  d'être  appdéscm  ami*  » 

On  attendait  d'importantes  améliorations.  Le  1  o 
janvier  vme  nouvdle  aftche  convre  les  murs;  on 
s'empresse  de  la  lire  l  Que  publiait  Taini  de  ce  peupic 
héroiqQe?  Une  de  ces  ordtonnimces  poor  museler  les 
chiens  y  si  prodiguées  par  iVIangin  ^  et  Ton  était  en 
jauTierin 
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Plus  tard,  les  intrépides  du  centre  le  lancèientà  la 
poursuite  de  la  république ,  tantôt  cachée  dans  les 
marais  de  la  Glacière,  tantôt  blottie  dans  les  car- 
rières de  Montrouge^  tantôt  renfermée  dans  Paris  ^ 
au  milieu  desétudians  et  des  ouvriers  des  faubourgs. 
M.  Baude ,  qui  était  député ,  accourut  à  la  chambre 
en  bottes  à  récuyèi  e,  ctsuivi  de  la  gardemunicipale  -, 
mais  l'insaisissable  fantôme  n'apparaissait  autre  pait 
que  dans  Fimagination  troublée  des  honorables  du 
palais  Bourbon. 

Sur  ces  entrefaites,  le  parti  carliste  ne  sommeillait 
pas  j  il  apparut  audacieux  à  Saint-Germain  TAuzer- 
rois,  fêtant  Tanniversaire  de  la  mort  du  duc  de  B«fry. 
Le  peuple  »  irrité  »  saccagea  Téglise ,  rarchevéché  ^ 
Conflanset  Montrouge^  les  croix  disparaissaient  des 
elochers  et  des  £açades  ;  enfin  ^  le  cèle  de  la  garde  na- 
tionale et  les  mesures  prises  par  Fautorit^  apai- 
sèrent TexaspératÎM.  M.  Baudet  en  sa  qualité  de 
pr^t  de  police ,  fit  cette  proclamation  :  «c  HaUtans 
de  Baris^  dès  le  lendemain  des  journées  de  juillet  ^  le 
parti  de  la  contre -révolution ,  qui,  au  moment  du 
<lauger ,  se  cachait  derrière  des  soldats  égarés  ^  re- 
nouait la  trame  de  ses  anciens  complots.  C'est  à  l*a- 
bri  de  la  liberté  que  nos  lois  garantissent  à  tous ,  qu  il 
cherche  à  renverser  nos  institutions;  il  s'est  démas- 
qué par  une  provocation  insensée  à  la  guerre  civile , 
concertée,  de  son  aveu  même,  avec  Iloly-Rood.  Ce 
crime  est  de  ceux  qu'atteignent  les  lois....  Sguvenes- 
vous  que  depuis  un  siècle  le  mot  d'ordre  du  jésui- 
tisme est  haine  à  la famille  d'Orléans  !  Confinas- 
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nous  au  roi  que  cette  haine  et  ces  persécutions  ont 
identifié  avec  notre  cause....  On  veut  pousser  le 
peuple  au  désordre^  pour  cloigucr  de  lui  le  travail  et 
la  sécurité  :  la  raison  du  peuple  rejettera  ces  pciifides 
insinuations.  » 

M.fiaude,  jusqu'alors,  fonctionnaire  soumis  à  ses 
chefs,  se  ressouvient  qu  U  est  député,  et  qu'il  repré- 
sente trois  cents  électeurs;  au  lieu  de  se  justifier,  il 
attaque  le  ministère,  il  se  sépare  de  ses  anciens  alliés 
du  centre,  et  il  e$t  remercié.  Quittant  la  préfecture , 
il  reprend  ses  fonctions  de  consciliei  d  état  en  ser- 
vice ordinaire. 

Bientôt  il  reparaît  à  la  tribune  j  il  fait  sa  fameuse 
proposition  pour  l'exclusion  des  Bourbons.  On  se 
rappelle  quel  fut  son  sort  :  mutilée  par  ia  chambre^ 
retirée  par  son  auteur,  reprise  par  M.  Delcsscrt ,  elle 
alla  mourir  &  la  chambre  des  paiis;  revivra* t*elie 
dans  cette  session? 

Les  électeurs  de  i83i  nont  point  ren?oyé 
M.  Baode  à  la  chambre;  ils  ont  eu  tort  ;  l'âge  s'a- 
vance pour  lui;  il  doit  en  vouloir  beaucoup  aux  ré- 
publicains et  aux  carlistes,  d'avoir  interrompu  sa 
carrière.  (Aoies  de  ia  société  ^ide  toi,  le  ciel  t'ai- 
dera. ) 

Dans rAlmanacIi  des  25  mille  Adresses,  page  Sy/ 
on  trouve:  Jfcf.  le  baron  Baude,  chevalier  de  la 
Lcgion-d Honneur  f  et  Mme  la  baronne Est-ce 
me  plaisanterie? 
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BikUDESSON  DE  BIGHEBOIJAG ,  p 

Commissaire  de  la  Bourse  de  Pari^^ 

Il  était^  en  i8i5  et  i8i6^  directeur  des  postes  à 
B  0  ulogne-sur-Mer . 

U  donna  un  bai  le  soir  où  il  reçut  la  nouvelle  de 
Texécution  du  maréchal  Ney. 

Son  frère  ëtait  directeur  des  postes  à  Calais*  Pour- 
quoi d'aussi  dévoués  royalistes  furent-ils  destitues? 
Voir  le  dossier  de  ces  messieurs  à  la  direction  géné-* 
raie  des  postes. 

M*  Baudesson  a  vainement  sollicité  la  croix  de  la 
Légion-d'Honneur.  II  s'en  est  consolé  jusqu'à  un  cer- 
tain point  >  en  recevant  de  Ferdinand  Tordre  royal  de 
CharlesIII.  . 

Le  24  novembre  18^49  Charles  X  va  visiter  la 
Bourse.  M.  Baudesson  lui  dit:  ce  Sire,  rappeler  à 
Vot(»  Majesté  que  son  commissaire  près  la  Bourse 
est  le  neveu  de  M.  de  Kichebourg^  ancien  intendant 
général  des  postes  et  secrétaire  particulier  du  saint 
roi  Louis  XFI  ^  c'est  lui  due  que  ce  jour  est  en 
même  temps  le  plus  beau  et  le  plus  heureux  de  sa 
vie.  »  (  Moniteur,  ) 

B apport  à  M.  le  préfet  de  police  Mangin,  du 
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jô  juin  i83o.  «  Hausse  — Une  disposition  aussi  re- 
marquable en  TaUwce  de  nouyeUei  âi^oraUes  ét  la 
flotte  (d'Alger),  est  attribuée  uniquement  aux  im- 
pretsÎMi  ii^4«iaiwites  que  la  proclamatioii  a  &iiei 
sur  les  esprits  ^  et  c  est  surtout  en  observant  la  con- 
tenance des  libéraux  qu'il  est  facile  de  se  couTaincre 
des  heureux  résultats  i^u  ou  peut  en  espérer.  Les 
Ubéraus  eux-mêmes  commencent  à  calculée  que  les 
grands  collèges  doivent  donner  1 1 5  députés  au  mi- 
nistào^^^  un  nombre  à  peu  pris  égal  dans  les  col- 
lèges d'arrondissement ,  ce  qui  suffit  pour  la  majo- 
rité. La  circulaire  de  S.  £zc.  M.  le  ministre  de 
r intérieur ,  sur  la  police  des  élections,  est  accueillie 
avec  beaucoup  de  tavtur  \  et  les  quolibets  de  la  Mo- 
tion libérale,  sur  ce  qu'ils  appellent  ces  apparences  de 
légalité ,  n'obtiennent  plus  qu'un  médiocre  succès.  » 

Rapport  au  même  préfet  de  police  Mangin,  du 

1 8  juin  I  â3o.  ■ —  ((  Le  jeu  devra  s  engager  à  la  baisse , 
iur  l'impression  ûcbeuse  que  ne  peut  manquer  de 
produire  le  résultat  des  élections  de  Paris,  surtout  si 
la  faction  cberchait  à  y  rattacher  quelques  scènes  de 
désordies.  Il  sera  facile  au  ministère  de  se  former 
une  majorité  suffisante  par  une  loi  sur  la  presse*  La 
disposition  des  esprits  est  assez  favorable  à  cette  loi^ 
tant  la  licence  des  feuilles  révolutionnaires  inspire 
de  mécontentement  et  de  dégoût.  » 

La  licence  des  feuilles  révolutionnaires  amène  la 
chute  de  Charles  X.  Louis*Philippe  est  sur  le  trône, 
Le  drapeau  tricolore  flotte  dehors  et  dedans  la  Bourse. 
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Abel  de  Pujol  substitue  le  roi  et  les  armes  de  la  révo- 
lotion  au  roi  et  aux  acmés  de  la  restauration  j 

Et  M.  Baudcsson  de  Ricliebourg,  chevalier  do 
rordre  loyal  de  Charles  IIL,  est  toujours  eouuoit--^ 
saire  de  la  Bourse. 

fit  il  a  son  fiils  (  Auguste)  pour  secrétaupe^ 

Et  il  adresse  à  M.Vivien  des  rapports ««ftlre le» 
républicains^  absolument  semblables  à  ceux  ^uU 
adressait  à  M.  Mangin  contre  ks  libéraux*- 

Quant  aux  carlistes  »  pas.uii  mot]  ils  sont  si  bonnes 
gens!  * 


BAUDRAND  ,  p  p  ZI) 

Officier  supérieur  du  Génie. 

Colonel  c  l  cliof  de  bureau  au  ministère  de  la  guerre 

sous  Louis  XVIIL 

u  Le  uiaiechal-Je-camp  du  génie  ,  Baudrand ,  de 
retour  d  une  fission  dont  il  était  chargé  (à  1  époque 
du  sacre  de  Charles  X,)  vient de  prcndre  le  service 
des  bureaux  du  génie  au  ministère  de  la  guerre^  en 
remplacement  de  M.  Schillcmais.  »  (Moniteur.) 

11  était  alors  chevalier  de  Saint-Louis  et  olBcier 
de  la  Légiou-Honncur. 

Depuis  juillet ,  aide-de-camp  de  monseigneur  le 
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duc  d'Orléans,  baion,  licutenant-gcnciul  du  génie 
et  gnmd  officier  de  la  Légioa-d'llooneur. 


BAVOUX ,  zq  p 

■ 

Juri&coiisuite. 

Juge  au  Iribuaal  de  i^e  lostauce  de  Park,  sous 
Mapolëon. 

Le  ô  aviîi  iâi4»  lisigne,  en  cette  qualité,  une 
adresse  ainsi  conçue  :  <c  Le  tribunal  de  première 
instance  de  Paris  exprime  au  sénat  et  au  gouver- 
nement provisoire  sa  profonde  reconnaissance  pour 
le  décret  qui  prononce  la  déchéance  de  Aapoiéon 
Buonaparte  (sic).  11  forme  le  vœu  le  plus  ardent 
pour  que  le  sceptre  de  Lo«iis  XVI  soit  replacé  dans 
les  mains  de  Louis  XVIII^  son  légitimé  iucceê^ 
seur.  »  (^Moniteur.) 

« 

En  juillet  1819^  ce  même  Louis  XVIIl  feit  pour- 
suivre M.  Bavoiix ,  pour  les  principes  qu'il  émet  daiis 
ton  professorat  à  1  École  de  Droit*  < 

JNumuic  député  par  les  électeurs  de  Paris ,  il  ^e 
distingue  par  une  vigoureuse  opposition  à  la  tribune 
nationale  et  dans  le  Journal  de  Paris .  alors  le  ulus 
datriote  de  toc 

5 

■ 

biyiiizeo  by 


BAV 

La  révolution  de  juillet  éclate.  Une  première  réu- 
nion de  députés  a  lieu  le  !î6,  à  huit  heures  du  soir, 
chez  M.  de  Laborde.  Ils  étaient  dix.  a  Notre  con- 
duite en  cette  circonstance,  dit  M.  Bavoux  ,  nous  a 
été  tracée  par  nos  pères  :  nous  ne  devons  pas  h^iter 
en  face  d'un  aussi  grand  attentat  envers  la  liberté. 
Lesmoyens  ne  sont  pas  nombreux  :  il  n'yeo  a  qu'un» 
c'est  de  nous  constituer  en  assemblée  nationale. 
Mandataires  du  peuple,  nous  avons  à  soutenir  ses 
disoits  et  notre  honneur.  Aujourd'hui,  comme  il  y  a 
quarante  ans ,  il  s  agit  encore  d'un  Jeu  de  paume  L.. 
—  M.  Périer.  Ne  précipitons  rien*de  peur  de  tout 
gâter.  —  M.  Bwoux.  Je  ne  vois  pas  ce  qu'on 
pourrait  gâter  encore.  —  JVI.  Pirier.  L'impression 
est  toute  fraîche ,  il  iaut  lui  donner  le  temps  de  pro- 
duire son  effet.  -  M.  Bàvoux.  É'est  une  déclara- 
tion de  nous  qui  doit  surtout  Taider  à  le  produire. 
Nous  ne  devons  pas  nous  laisser  conduire  par  Topi- 
niou,  mais  la  diriger,  i» 

Dans  une  réunion  du  38,  chez  M.  Audry  de 
Puy  ravaud ,  on  parla  pour  la  première  fois  d'un  gou- 
vernement provisoire.  Cette  proposition  fut  appuyée 
par  quatre  mcmbiies/  entre  autres  par  M.  Bavoux. 
£lle  a  eut  pas  de  suite. 

Pendant  ce  temp^à,  le  peuple  achevait  sa  glo- 
rieuse révolution.  Le  y  Mangin  avait  fait  ses 
adieux  à  Fhotel  de  la  Préfecture ,  fuyant  Paris  et  la 
France.  M.  Bavoux  fut  clioisi  pour  remplir  ces 
fonctions  ^  si  importantes  dans  un  moment  de  crise. 
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Le  Iciidcmaiii ,  il  publia  cette  pi  oclatnatiuu  :  a  Pa- 
risiens f  investi  par  la  commission  administrative  de 
Paris  de  cette  magistrature  qui  veille  à  votre  sûreté, 
j'ai  pris  toutes  les  mesures  nécessaires  à  votre  libre 
circulation.  Continuez  et  régularisez  votre  service 
dans  la  garde  nationale  ^  remettez*voiis  à  la  disposi- 
tion de  ;os  mairies.  Peu  de  chose  leste  à  faire  pour 
achever  la  conquête  de  la  liberté  I  La  cause  sacrée  de 
la  patrie  est  gagnée  !  elle  appelle  votre  dévoue- 
ment* M'ayez  aucune  incpiiétude  sur  la  conservation 
de  vos  propriétés  :  la  vigilance  la  plus  active  de  ma 
part  vous  en  donne  la  garantie.  Peuple  éminemment 
généreux,  braves  citoyens ,  continuez  vos  efforts  :  la 
paix  publique ,  les  institutions  protectrices  de  l'iion- 
neur  français,  de  la  liberté  que  vous  avez  conquise 
par  un  courage  au-dessus  de  tout  éloge ,  en  seront 
bientôt  le  prix*  » 

Le  surlendemain ,  M.  Bavoux  cédait  la  place  à 

M.  Girod-de-FAin,  nomme  préiet  de  police  par  le 
duc  d'Orléans,  lieutenant-général  dti  royaume ,  et  il  • 
regagnait  sa  modeste  demeure  sans  regretter  Photel , 
les  équipages,  les  valets  et  les  cuisiniers  de  la  Pré- 
fecture, et  sans  avoir  palpé  la  moindre  partie  de  ses 
60,000  fir.  d'appointement*  Trois  jours  cependant , 
c'était  uu  billet  de  5 00  francs  ! 

A  la  Chambre  des  députés  ^  il  a  été  rapporteur  du 
bureau  qui,  dans  Li  séance  du  17  août,  a  fait  annu- 
ler Pélection  de  MM.  Roux  et  Pardessus ,  nommés 
par  le  grand  collège  des  Bouches-du-Rhone,  le  se- 
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cret  des  votes  n^ayant  point  été  respecte.  Le  9 ,  il 
avait  étë décide ,  sur  sa  motion,  qu'il  serait  élevé  un 
monument  à  la  gloire  de  la  ville  de  Paris ,  au  nom 
de  la  France  reconnaissante.  On  u  y  a  jamais  pense. 
Quant  aux  Parisiens  ^  ils  ont  témoigné  leur  recon*- 
^  naissance  à  M.  Bavoux,  en  lui  préférant  deux  fois 
M.  Barthe  *,  et  ^  si  cet  excellent  patriote  siège  en  ce 
moment  à  la  Chambre^  c'est  aux  braves  montagnards 
du  Jura  que  la  France  en  est  redevable. 

M.  Bayou)(:  est  coiiseiller- maître  à  la  cour  des 

Comptes* 

BECQUET  (Lotus) ,  2ij  p  sq  zq  p: 

B^MWM^       m^m^^^^       ^MMM^p  '  ■    '  • 

Directeur  rëfonné  des  £aii:L  et  Voréis. 

ê 

Procureur- général  syndic  du  département  de  la 
Haute-Marne  au  commencement  de  la  i  évolution ,  et 
député  de  ce  département  à  rassemblée  l^slative. 
Fort  dévoué  aux  principes  monarchiques,  il  se  pro- 
nonça en  faveur  des  prêtres  non-assermentés^  vota 
pour  que  la  loi  sur  le  séquestre  dés  biens  des  émigrés 
lut  soumise  à  la  sanction  du  roi ,  parla  contre  ia  sup- 
pression du  costume  religieux ,  et  s'éleva  contre  la 

\ 

te 
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déclaration  de  guerre  à  TAutriche.  Appelé  au  Corps 
législatil  en  1 804  y  ii  fut  nommé  conseiller  de  TUni^ 
versité  impériale  en  1812,  signa  Tacte  d^adh^on 
de  ce  corps  au  gouvernement  proTÎsoire  de  i8i4» 
témoigna  avec  lai  son  admiration  aux  souperains 
alliés  qui  venaient  de  se  cownr  de  gloire ,  et  ap^ 
pela  de  tous  ses  vœux  le  moment  où  il  pourrait 
présenter  t hommage  de  son  amour  et  de  sa  Jtdi"^ 
liti  aux  descendons  de  Saini-^Louis^  de  Fnm^ 
çois  /cr  et  cl' Henri  pour  lesquels  il  conspi^ 
rait,  sous  M.  Royer^Collard^  depuis  gS. 

Ceux-ci  ne  furent  point  ingrats  j  ils  nommèrent 
M»  Becquey,  d'abord  directeur-général  do  com- 
merce y  de  ragrkulture  ^  des  arts  et  des  manufactu- 
res ,  puis  conseiller  dVtat  :  ce  fut  on  cette  qualité 
qu  li  parut  plusieurs  fois  i  la  tribune  de  la  chambre 
des  députés* 

Eloigné  de  toute  fonction ,  pendant  les  cent-jours , 
il  fut ,  au  retour  du  roi^  nommé  député  de  la  Haute- 
Marne^  se  montra  constamment  partisan  des  minis- 
tres, et  devint  sous-secrétaire  d'état  au  ministère  de 
Tinterieur.  Il  fut  un  des  plus  ardents  à  provoquer 
rindignité  de  Tabbé  Grégoire ,  et  vota  en  foveur  de 
la  censure  des  journaux  et  du  double  vote. 

Sons  Charles  X,  il  était  directeur-général  des 
Ponts  et  Chaussés  et  des  Mines  ^  et  commandeur  de 
la  Légion-d'Honneur. 

La  révolution  lui  a  fait  perdre  sa  direction  géné- 
rale mais  il  a  siégé ,  comme  député  de  la  Haute« 
Marne  ^  dans  la  chambre  qui  a  improvisé  1»  Ch^rt^*- 
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Bërard^  et  il  a  par  amour  pour  le  roi  déchu  et  le 
drapeau  blanc ,  prêté  serment  au  roi-citoyen  et  au 
drapeau  tricolore. 

Les  électeurs  de  1 83 1  ne  nous  Font  point  ren- 
voyé^ ils  craigaaient  sans  doute  que  sa  vieille  habi- 
tude de  conspirer  pour  les  Bourbons  ne  se  réveillât  > 
comme  il  le$  eu  avait  meuacc,  sous  la  royauté  de 
Louis-Philippe. 


BEGOUEN  (Jacques-François),  fZ^  ^ 

Négociaul  au  Havre. 

Député  aux  £tats-Généraux,  comte  de  lempire, 

commandant  de  la  Légiou-d  Honneur  ,  conseiller 
d'état  à  ifie  (section  de  Tintérieur).  Or,  comme  il 
était  conseiller  d'état  à  vie ,  M.  Begouen  a  pris  la 
chose  au  sérieux  et  a  voulu ,  bon  gré  mai  gré  ^  être 
encore  conseiller  cVctat  à  la  première  restauration 
(4  juillet  iâi4)*  L'empereur  revient  y  M.  Begouen 
est  encore  conseiller  d'état  (^Moniteur  ul6  mars  1 8 1 5). 
Le  \oum^  des  Débats  y  du  i^^mars  i8i4>  prétend 
que  M.  Begouen  a  été  nommé  commissaire  extra- 
ordinaire du  roi ,  dans  la  quinzième  division  militaire, 

s 
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et  i^u  il  est  arrivé  à  Rouen  le  28  avril  1814.  On  le 
trouve  plas  tard ,  président  le  coUége  électoral  du 
Havre  j  mais  qu  importe?  il  est  toujours  conseiller 
d'état  à  yie,  honoraire  ou  non,  et  sous  Tempire^  et 
à  la  première  restauration^  et  durant  les  cent-jours^ 
et  sous  IjOuis  XVIII,  et  sous  Charles  et  sous 
Louis-Fliilippe  ler  (Voyez  tous  les  almauachs  im- 
périaux, royaux  ou  nationaux).  Enfin  M.  Begouen 
restera  conseiUer  d'état  quand  mé/ne.  Dévoué  à  tous 
les  Tainqueurs,  il  sera  conseiller  d'état  à  çie  tant 
<ju  il  vivra. 


BELLIARD  (AuglsizxN  Daniel),  ^  ^Zj 

Général  et  pair  de  Fnuice« 
t 

Capitaine  au  i^r  bataillon  de  la  Vendée  ,  au  com- 
mencement de  la  révolution^  aide-de-camp  de  Du- 
mouricr-,  chef  d'état-major  du  général  Dampierre  ; 
adjudant-major  en  Belgique  ^  destitué  par  les  repré- 
sentans  en  mission  -,  soldat  dans  le  troisième  régiment 
de  chasseurs  à  cheval j  adjudant-général  dans  la 
Vendée  et  en  Italie  ;  général  de  brigade  -,  envoyé  ex- 
traordinaire près  du  gouvernement  napolitain  ^  gé-* 


biyiiizeo  by 


1 04  BEL 

nérdl  de  divisiou  ea  l:^gjpte(  %5  avril  1800 
commandant  la        division  militaire  en  1801; 
chef  d'état- major  9  général  de  la  cavalerie,  en  lÔoâ; 
(^l  and-ofTicicr  de  la  Légion*d^Honnenr  à  Ansterlitz; 
gouverneur  de  Madrid  ^  commandeur  de  la  Couronne 
de  Fer  et  de  Tordre  impérial  de  la  Réunion  ;  comte 
d'empire  j  colonel  général  des  cuirassiers  ^  aide-major 
général  de  la  grande  armée  *,  commandant  en  chef 
toute  la  cavalerie  de  Tarmée  et  celle  de  la  garde  im- 
périale-  grand  cordon  de  la  Légion  -  d'Honneur 
nommé  par  Kapoléon,  à  Fontainebleau  ^  chevalier 
de  Saint-Louis  décoré  de  la  main  du  roi;  pair  de 
France  -y  major  général  de  Tarmée  commandée  pai; 
S.  A.  R.  monseigneur  le  duc  de  Berry  (ordre  du 
)uur  du  1  â  mars  iS^â).  Le  ao  mars ,  il  fait  rentrer 
dans  Paris  les  troupes  qu'il  conduisait  contre  rem^ 
pereur  (journal  de  l'Empire ,  212  mars  i8i5  )•  Mi- 
nistre extraordinaire  de  Napoléon  près  du  roi  de 
tapies  Joaclnm  Murât ^  pair  des  cent- jours  j  com- 
mandant les  3«  et  4^  divisions  militaires;  réintégré 
pair  par  Louis  XVIII^  en  mars  1819^  nommé^  de- 
puis la  révolution,  envoyé  extraordinaire  et  ministre 
plénipotentiaire  de  France  ^  près  le  nouveau  gou- 
-vernement  Belge.  La  France  a  admiré  les  négocia- 
tions fermes  et  habiles  par  lesquelles  il  a  sauvé  ce 
malheureux  pays  de  Tinvasion  hollandaise.    Et  il 
n  est  pas  maréchal  de  France  !  £t  Mouton  occupe  ce 
grade  éminent  !  0  pompes  et  vanités  de  ce  monde  l 
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Peintre. 

BELLOG  (M-*  Sophie),  p  p  zq 

Femme  de  liettvei  • 

Le  mari  obtient  une  médaiUe  d*«r  de  première 

classe  à  uae  des  expositions  impe'riales  (1810); 

La  dame  obtient  une  médaille  d'or  à  l'Inititiit 
rojal. 

Le  mari  peint  saùu  Jean^te^Précurseur  j 

La  dame  tiaduit  les  Patriarches. 

Le  mari  expose,  en  18^7  nn  portrait  en  pied,  de 
Madame ,  duchesse  de  Berry  } 

La  dame  présente  k  cette  princene  sa  traduction 
des  Mélodies  irlandaises. 

Le  mari  peint  M,  Boissy^ Anglas  en  pied  ; 

La  dame  décrit  Napoléon  en  buste. 

Le  mari  expose  ^  au  profit  des  patriotes  blessés 
dans  les  trois  journées  j 

La  dame  leur  consacre  un  article  dans  la  Revue 
encychpédiijue* 

Il  taut  des  époux  assortis 

1km  les  liens  du  mariage. 

5* 
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BELLUNE  (Victor  Perrin  duc  de),  2Z| 

Maiécliâi  et  Pâli. 

Nomme  geaéi  âl  de  brigade  républicaiu ,  tu  i 
général  de  division  sons  le  Directoire ,  en  1 798  ;  gra- 
tifié^ à  Marengo ,  d'un  sabre  d'honneur  par  le  pre- 
mier consul  Bonaparte  \  ambassadeur  de  la  républi- 
que en  Danemarck. 

Commandant ,  en  1 807 ,  le  premier  corps  de  la 
grande  armée  à  Friedland^  honore  du  bàtou  de  ma- 
réchal d'empire  sûr  le  champ  de  bataille;  nommé 
duc  de  Bellune  par  l'Empereur ,  grand-aigle  de  la 
Légion-d'Honneur  ^  grand  dignitaire ,  etc. 

Chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saiat- 
Louis,  le  i«r  jtiîD  181 4;  gouverneur  delà  deuxième 
division  militaire ,  nommé  par  le  roi  :  voici  comme 
en  peu  de  temps  il  fut  dévoué  à  sts  nouveaux  nuU^ 
très: 

Le  duc  de  Bellune  «  à  M*  le  maréchal  duc  de 

Dalmatic,  ministre  de  la  guerre. 

Au  quartier- général  de  Sedan  f  le  a5  Jéyrier  iSi5. 

Monsieur  le  uar^ghal^ 

«  La  mort  funeste  du  vertueux  et  infortuné 
Louis  XY I  et  d'une  partie  de  son  auguste  famille  y 
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sera  pour  les  Français  un  sujet  éternel  de  Uuuleuis 
et  de  regrets.  Tous  désirent  qu'un  monument  dura- 
ble en  atteste  le  témoignage  à  la  postérité ,  et  (|ue 
le  bon  roi  qqi  &it  aujourd'hui  leur  bonhAiv ,  voie 
dans  cette  marc^ue  do  sensibilité  une  preuve  de  leur 
dëTouement  à  son  illustre  maison.  Je  prie  votre 

excellence  de  dépû:»ei  aux  pieds  de  S.  M.  Louis 

XVIU  »  rhommage  respectueux  de  notre  inviolable 

Jidéliié.  » 

Un  mois  après ,  Napoléon  revient  de  111e  d'£ibc , 
et  M.  le  maréchal  publie ,  contre  son  ancien  mai' 
ire  j  la  proclamation  suivante  ; 

j4u  (fuoHmr  général  de  Sedan  le  10  mars  181 5* 

«  L'ordonnance  du  roi  et  la  proclamation  de 

S.  Al. ,  du  6  de  ce  mois ,  annoncent  aux  Tiançais  le 
nouvel  attentat  de  Buonaparte  à  la  paix  et  au  bon- 
heur dont  ils  jouisseul  sous  le  gouçci ncnient  pa- 
ternel de  leur  sowerain  légitime  et  justement 
chéri  y  mais  elles  annoncent  en  même  temps  le  châ- 
timent prochain  de  ce  noweau  crime.  Déjà  nos 
troupes  sont  à  la  poursuite  de  son  auteur,  et  tout 
doit  faire  espérer  qu'il  touche  au  terme  de  sa  fu- 
neste existence.......  Ccstlhomaie  quia  tyrannise^ 

désolé  et  trahi  la  France  pendant  douze  ans  qu  il 
faut  poursuivre ,  ainsi  que  les  satellites  qui  rassiste- 
raient  dans  ses  brigandages*  Soldats,  si  nous  sommes 
appelés  à  concourir  à  la  destruction  des  Jacticux , 
nous  remplirons  nos  devoirs ,  nos  sermens;  et  notre 
auguste  et  bon  roi  sera  satisfait  de  nos  services.  » 
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Cette  proclamation  lancée  ^  M.  de  Beliune  suit 
en  Belgique  son  auguste  et  Bon  roi,  y  reste  ayec 
les  débrii  de  1  émigration  jusquen  juillet  181 5,  et 
rentre  k  cette  ëpoque  ^  à  la  suite  des  troupes  ëtran* 
gères  et  des  Bourbons^  place  peu  digne  dun  générai 
de  b  république  et  d  un  maréchal  de  l'empire. 

Nommé  président  du  collège  électoral  de  Loir-et- 
Cher  y  pair  de  Franck ,  major-génëral  de  la  garde 
royale,  président  delà  commission  chargée  d'exami- 
ner la  conduite  des  officiers  pendant  t interrègne  f 
désigné  par  le  roi  pour  représenter  Tannée  française 
au  mariage  du  duc  de  Berry^  ministre  de  la  guerre, 
major-général  de  Tannée  des  Pyrénées  ,  témoin  du 
passage  de  la  Bidassoa  effectué  contre  le  drapeau 
tricolore ,  encore  ministre  de  la  guerre ,  ministre 
d'état  et  membre  du  conseil  privé ,  ambassadeur  i 
Vienne,  etc.,  etc.j  tout  cela  sous  Louis  XYIIL 

Désigné  par  Charles  X  pour  figurer  dans  les  cé- 
rémonies processionnelles  du  sacre,  il  marcha  sur  la 
ligne  de  droite  ,  derrière  le  maréchal  Oudinot ,  de- 
vant le  duc  Dalberg,  à  côté  du  duc  de  Raguse.  Il 
n^avaitpas  trop  mauvaise  grâce  dans  ces  évolutions 
mystiques.  Âussi  Charles  X,  enchanté^  le  nomma-t-il 
le  lendemain  chevalier  de  son  ordre  du  St-Esprit. 

Charles  X  s'enfuit.  Louis-Philippe  monte  sur  le 
trône,  un  drapeau  tricolore  i  la  main.  Le  chevalier 
du  St-Esprity  nommé  par  Charles  X  ,  malgré  son 
inviolable  fidélité  à  t  illustre  maison  de  Louis 
XFl^  prête  serment  à  la  dynastie  nouvelle,  et  reste 
pair  et  maréchal  de  France  sous  un  étendard  qui  u  est 
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autre  que  celui  du  criminel  Buonaparte,  que  celui 
de  la  Bidassoa  • 

Il  est  avec  le  ciei  des  «ccommodemens. 


BENABEN  (L..G.-J.-M.), 

Homme  de  Lettres. 

D'abord  directeur  de  collège,  puis  professeur  de 
philosophie,  connu  à  Toulouse  par  son  républica- 
nisme ardent. 

Destitué  en  1 81 5  pour  cause  d'opinion,  il  publie 
diverses  brochures,  dont  une ,  contre  le  président  Sé- 
l^uier ,  est  remarquable  par  le  ton  plaisant  et  causti*' 
que  qui  y  règne.  Mais  tout  cela  produisait  peu. 

Pour  consenrer  son  superbe  embonpoint,  il  change 
dopinion  et  s'engage  dans  la  Quotidienne.  Cet 
embonpoint  s^accroit  encore  :  il  change  d'opinion  et 
passe  dans  la  Minetve* 

Puis  il  déserte  avec  armes  et  bagages,  devient 
censeur,  et  travaille  au  Journal  de  Paris.  Cette 
nuance  ne  lui  paraissant  pas  assez  prononcée  ,  il  se 
jette  dans  V Etoile  et  dans  la  Gazette  de  France^  ob- 
tient la  croix  de  laLégion-d'Honneur,et  publie  pour 
le  sacre  de  Charles  X  une  pièce  latine  intitulée  : 
In  proximam  Caroli  nostri  inaugarationem* 
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Yons  la  trouverez  toute  entière^  $i%née  de  lui ,  àmi 

le  Moniteur  du  26  mai  1825. 

Depuis  ia  révolutioo  de  juillet,  la  bonne  Gazette 
est  devenue  subUu  démocrate  j  elle  fait  un  appel  à  la 
France,  et  réclame  à  grands  cris  le  suffrage  univer- 
sel. C'est  la  prcmièic  opiuion  de  ^otre  homme ,  et 
n'en  cherchez  la  source  autre  part  que  dans  Tappétit 
de  sou  vaste  abdomen. 


BENOIST  (P-V.)  zq zq  p  p zq  p 

pzq- 

Ëx-grand  homme* 

£n  1794  9  lorsque  les  députés  Chabot,  Bazue>Fa- 
bre-d'£glantine  et  Delaunay  d'Angers  furent  accusés 
d'avoir  falsifié  un  décret  de  la  Convention,  M.  Be- 
noist,  soupçonné,  quitta  Paris.  Il  revint  en  1 799  9 
et  fut  proposé  pour  secrétaire-rédacteur  du  Tribu- 
nat,  mais  point  admis.  Mommé  plus  tard  chef  de  di- 
vision au  ministère  de  Tintérieur,  il  ne  put  obtenir 
de  Fempereur  la  décoration  de  la  Légioiji-d'Honneur, 
accordée  à  ses  collègues.  Il  dut  se  contenter  de 
Tordre  de  la  Réunion. 

En  1 8 1 4>  ii  fut  nommé  par  le  gouvernement  pro- 
*  visoire  commissaire  de  Tintérieur  jusqu'à  l'arrivée  du 
titulaire  M.  le  comte  Beugnot  {^Journal  des  Débats 
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du  5  avril);  conseiller  d'ëtat  (ordonnance  du  4  doAt) 

et  membre  de  laLégion-d'Hoiineurle  2y  juillet  i8i4« 
Destitué  au  aomars  i8i5  »  il  fiit^  au  retour  du 

roi,  cliargë^  sous  le  titre  de  directeur-généraly  de  la 
comptabilité  des  communes ,  puis  élu,  par  le  dépar- 
tement de  Maiuc-et-Loirc^  membre  de  la  Chambre 
introuvable*  Quoique  appartenant  à  la  majorité  ,  il 
demauda  qu'on  pât  être  admis  au  Corps-Léçislatii 
à  l'âge  de  3o  ans ,  et  que  le  renouvellement  de  la 
*  Chambre  eut  lieu  intégralement  tous  les  cinq  ans. 

c<  Songez-y  bien,  s'écria-t-il,  dans  ciaq  ans  »  les 

jeunes  gens  qui  ont  2J  ans  en  auront  3o.  Aucuii 
d'eux  n  aura  pris  part  aux  événemens  qui ,  depuis 
ving-cinq  ans,  couvrent  notre  malheureux  pays  de 
deuil  et  de  calamités.  Lorsqu'ils  lèveront  les  mains 
dans  cette  enceinte  pour  prêter  serment  de  fidélité  , 
ils  n'auront  point  à  se  reprocher  d'en  avoir  prêté 
d'autres  -,  lorsqu'ils  se  présenteront  devant  la  fille 
auguste  de  ms  rois,  elle  ne  pourra  lire  dans  leuis 
regards  inquiets  leurs  remords  et  leurs  regrets  ; 
ils  auront  des  mains  vierges  j  un  cœur  pur,  des  âmes 
sans  reproche  et  sans  honte,  d 

Eloigné  du  coxiseil-d  état  en  septembre  i8i6. 

Kappelé  au  même  conseil  en  1819. 

Traducteur  des  effroyables  romans  d'Anne  Rad- 

cliffe* 

Directeur-général  des  contributions  indirectes  sous 
Louis  XVIU  et  Charles      et  nommé  par  ce  dernier 

oIEcier  de  la  Légion-d'Honneur,  à  l'issue  du  sacre. 
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Depuii  juillet  9  M.  fienoist  ne  figure  autre  part 

que  dans  la  société  royale  d'agriculture  ^  mais  il  a 
laiinë  uu  remplaçant  aux  finances^  c'est  son  fils, 
M.  Denis  Benoist 9  membre  de  la  LégioD-d'Honneur, 
iiupecleur-général  et  secrëtaire  de  la  commission 
pour  rindemnité  des  colons. 

Madame  Benoist,  qui  n'est  autre  que  ï Emilie  ù 
fadement  encensée  par  Demoustier  le  Mjthologiste, 
prit  des  leçons  de  peinture  du  régicide  David  f  pre- 
mier crime  pour  la  femme  d'un  royaliste  j  puis  elle 
fit  en  abondance  des  portraits  en  pied  de  Napoléon , 
second  crime  ;  puis  enfin  elle  en  peupla  les  chefs- 
lieux  de  France ,  les  préfets  du  gouvernement  impé- 
rial ne  croyant  pouvoir  mieux  faire  leur  cour  au  mari 
qu'en  achetant  les  tableaux  de  la  dame  ;  troisième 
crime  9  plus  épouvantable  c|ue  les  deux  autres. 

Devenue  grande  dame  ^  madame  Benoist  n'a  plus 
ejtposc.  Serait-ce  en  expiation  de  ses  trois  crimes  ? 
serait-ce  parce  que  les  beaux-arts  ne  doivent  point 
déroger  ? 


BÉIIABD,      p  p  zq  p  2q  zq 

Avteinr  de  la  Charte  recrépte. 

Auditeur  de  première  classe  y  service  ordinaire  ^ 

près  les  ministres^  section  de  l'intérieur ^  sous  rem- 
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pire ,  envoie  son  adhésion  au  gouvernement  provi- 
soire {Moniteur j  1 1  avril  1 8 1 4)  •  Maître  des  requêtes  » 
service  ordinaire,  au  conseil  du  roi,  le  4  juillet  1 8 1 4 
renommé  auditeur  au  conseil  d'état  (décret  impérial 
d'avril  i8i5);  membre  de  la  Chambre  des  Députés 
de  1 8a7  à  1 83o  ^  ne  s^y  fait  guère  remarquer  que 
par  ses  absences  fréquentes-,  vote  Fadresse  des  22 1. 

Dans  les  journées  de  juillet ,  M.  Bérard  fiit»  sans 
contredit,  un  les  pins  hardis  et  des  plus  actifs  dépu- 
tés présens  à  Paris.  Dès  le  a6  au  matin ,  il  proposait 
de  protester  coutre  les  ordonnances.  Proposition  re- 
jetée !  U  la  renouvela  deux  fois  dans  la  journée*  Vai- 
nement! Grande  opposition  de  MM.  Casimir  Périer 
et  Yillemain  !  Enfin ,  sur  ses  instances  y  une  protes- 
tation fut  rédigée  le  27  ^  et  adoptée  le  28.  Dans 
Taprès-midi  de  ce  jour«-là ,  aucun  député  n'osant  of-* 
frir  son  salon  pour  une  réunion  nouvelle^  il  oiFrit  le 
nen.  (  On  ne  voulait  plus  de  celui  de  M  Audry  de 
Pujraveau ,  sa  maison  étant  signalée.)  Là  »  il  renou- 
vela ses  instances  pour  que  la  protestation  fût  signée^ 
proposant  d'y  mettre  son  nom  seul^  ou  avec  celui 
de  deux  de  ses  collègues.  On  reiîisa,  se  contentant  de 
la  faire  suivre  d'une  liste  de  députés.  M.  Bérard  s*é- 
leva  contre  cette  couardise. 

Le  3o,  réunion  au  palais  Bourbon.  Is'ommé  secré- 
taire ,  il  propose  une  proclamation  qn'on  trouve  trop 
républicaine.  Le  duc  d'Orléans  y  était  provisoirement 
élu  lieutenant-général  pour  trois  mois ,  espace  dans 
lequel  la  Chambre  devait  rédiger  une  constitution 
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qui  serait  soumisse  à  l'acceptation  du  peuple  et  à  celle 
du  roi  que  la  Chambre  aurait  choisi. 

M.  Bérard  s*est  fait  un  nom  historique  en  propo- 
sant le  premier,  et  faisant  adopter^  le  6  aoùt^  la 
Charie  recrépie,  et  r^lévatim  de  Louis  -Pliilippc 
au  trône.  Son  nom  et  celui  de  ce  roi  sont  désormais 
inséparables. 

Il  a  été  nommé,  le  26  août,  directeur-général  des 
ponts  et  chaussées  et  des  mines,  et  le  5  septembre , 
conseiller-d'état  en  service  extraordinaire»  autorisé 
à  participer  aux  travaux  des  comités  et  aux  délibé- 
rations du  conseil. 

Il  a  été  réélu  di^uté  en  i83i. 


BEBNADOTTE  ( Charles- Jean  ) ,  ^ 

p2 

Roi  de  Suéde. 

Colonel  en  1792 ,  sous  Gustmej  géne'r.al  de  bri- 
gade en  1 793  j  sous  Kléber  général  de  division  sous 
le  Directoiiej  fit  arrêter,  en  1797,  le  comte  dAn- 
traigues,  agent  des  fiourbons,  et  demanda  au  pou- 
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voir  exécutif  une  éclatante  punition  des  ennemis 

de  la  république ^  aiaba$$adcur  à  Vienne,  touimea- 
tant  les  émigrâ^  et  arborant^  au  risque  d'une  émeute, 
le  drapeau  tricolore  le  )our  où  les  habitaus  fêtaient 
le  départ  des  Tolontaûres  qui  s'étaient  levés  contre  la 
France  ;  faisant  chasser  de  Fraiiciort  les  ageus  de 
l'Autriche ,  et  retirer  les  énûgrés  à  vingt  lieues  des 
postes  de  Tainiee  républicaine  ^  ministre  de  la  guerre 
en  1799,  adressant  aux  troupes  une  proclamation 
pour  leur  recommander  le  civisme  ^  éconduit  par 
Siey  es ,  comme  trop  démagogue  ;  cherchant  à  déjouer 
le  1 8  i)rumaire  j  nommé  cependant  par  le  gouver- 
nement consulaire  conseiUer-detat  et  général  en 
chel  de  1  armée  de  TOuest^  empêchant^  le  16  mai 
1 800  9  le  débarquement  des  Anglais  à  Quiberon* 

Maréchal  d'empire  le  19  mai  i8o4} 
huitième  cohorte  de  la  Légioa-d'Honneur^  institu- 
tion contre  laquelle  il  se'tait  prononce  dans  le  conseil- 
d'état  ^  président  du  collège  électoral  de  Vauchise  ; 
nomme  par  le  département  des  Hautcs-Pyrcnées^ 
candidat  au  sénat  conservateur;  décoré  de  l'aigle 
Noir>  de  Taigle  Rouge  de  Prusse,  de  la  grand-cruix 
de  Saint-Hubert  de  Bavière  ;  nommé  prince  souverain 
de  Ponte-Corvo  par  JSapoiéon. 

Proclamé  prince  royal  de  Suède  par  les  quatre 
ordres  de  cette  iiation,  il  vint  prendre  congé  de  1  Em- 
pereur, qui  lui  dit  :  (c  J'espère  que  vous  n'oublierez 
jamais  que  vous  êtes  Fancais  et  que  vous  devez  la 
couronne  de  Suède  à  la  gloire  des  armées  Françaises 
que  vous  avez  commandées.  »  Le  prince  répondit  : 


r 
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«  Je  serai  toujours  glorieux  d'être  né  Français ,  et 
n'oublierai  rien,  Sire,  en  devenant  sujet  d'un  monar- 
que e'trangcr.  »  Napole'on  lui  fit  remettre  un  million 
de  francs. 

Bernardotte,  devenu  Sue'dois,  renonça  à  la  religion 
catholique  et  embrassa  la  religion  réformée.  Il  se  ligua 
avec  la  Russie  contre  la  France,  et  amena  trente 
mille  bommes  à  Alexandie.  <(  Bernardotte,  disait 
Napoléon  à  Sainte-Hélène ,  a  été  une  des  grandes 
causes  actives  de  nos  malbeurs  c'est  lui  qui  a  donné 
à  nos  ennemis  la  clé  de  notre  politique ,  la  tactique 
de  nos  aimées...  La  tête  lui  a  tourné,  à  lui,  ancien 
Jacobin ,  de  se  voir  recbercbé ,  encensé  par  les 
légitimes.  »  L'empereur  d'Autricbe  lui  envoya 
la  grand'croix  de  Marie-Thérèse.  A  Leipsick  il  prit 
une  part  importante  à  la  déroute  des  Français,  pour- 
suivit nos  troupes  jusqu'au  Rbin ,  entra  dans  Colo- 
gne y  et  adressa  à  la  France  une  proclamation  insi- 
dieuse, annonçant  que  ce  n'était  pas  à  elle^  mais  à 
Napoléon,  qu'il  faisait  la  guerre. 

Il  avait  espéré  le  commandement  en  chef  des  armées 
réunies  contre  sa  patrie.  Les  souverains  ne  lui  tenant 
pas  parole ,  il  ouvre  des  négociations  avec  le  général 
Maison,  oiTre  de  se  séparer  des  alliés,  de  les  attaquer 
sur  leurs  derrières,  de  faire  cause  commune  avccla 
France  ;  mais  il  exige  que  Napoléon  le  lui  demande 
par  écrit,  et  l'orgueil  de  l'empereur  s'indigne  de  cette 
condition.  ' 

Le  1 1  avril,  il  arrive  à  Paris.  On  fête  les  souve- 
rains alliés }  et  lui  se  voit  en  butte  à  l'improbation  du 
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peuple.  Il  s'en  dédommage  en  Toyant  Charles  X  qui , 
le  lendemain,,  lui  rend  sa  visite,  et  il  va  saluer  Louis- 
Diz-Huit ,  qui  le  traite  en  fils  de  roi 

En  1 8 1 8 ,  il  monte  sur  le  troue ^  et  prend  le  nom 
de  Charles  XIY .  Son  fils  Oscar  épouse  la  fille  aînée 
d'£ugéue.  Ainsi  ce  Français  qui  a  conduit  l'ennemi 
contre  ses  frères ,  se  rappelle  malgré  lui  sa  patrie ,  et 
s  unit  par  les  liens  dii  sang  ^  uu  Français, 


BERBTEE  (fils),  p:qzqpzq 

Avocat  et  Dépoté. 


Volontaire  royal  eu  18165  défenseur  des  g  tu  c- 


1 

f 

que  Cambronne  a  cessé  d^être  Français  par  le  traité 
de  Fontainebleau,  et  qu*il  a  pu ,  sans  trahir  sa  foi , 
obéir  aux  ordres  d'un  souverain  reconnu  par  ce 
traité»  Cité  pour  cette  opini<m  devant  le  conseil  de 
discipline  par  Y  accusateur  public  Beliait,  il  est 
acquitté.  Ami  des  jésuistes,  il  plaide  pour  les  descen* 
dans  de  La  Chaloiais  contre  le  journal  des  jésuites 
ï Etoile  9  accusé  d'avoir  diffamé  la  ij^émoire  de  ce 
grand  magistrat.  La  famille  plaignante  lui  avait  ad- 
joint AL  Bernard  de  Rennes  >  qui  siège*  sur  d'autres 
bancs  que  lui  à  la  chambre. 
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M.  Berryer  panit  pour  la  première  fois  à  la  tri- 
bune dans  la  session  avortée  du  mois  de  mars  i83o. 
Grande  fut  la  joie  des  absolutistes.  Nous  avons  un 

orateur,  s  écrièrent  YUnhfcrsel y  la  Gazette  et  la 
Quotidienne  y  et  en  effets  il  eût  été  lorateur  du  mi- 
nistère Polignac^  si  la  session  se  fut  prolongée  ^  il  se- 
rait devenu  infailliblement  ministre  ^  et  il  eût  enfin 
risqué  la  prison  perpétuelle  de  Ilam. 

U  a  reparu  à  la  chambre  après  la  révolution  de 
juillet ,  et  a  prêté  un  serment  trhs-restrictif  à  Louis- 
Pbilippe*  Les  électeurs  de  la  Uaute-Loire  Tont  ren- 
voyé à  la  chambrt  de  1 83 1 . 


BERTHEZENE  (  u  BAKori  )  /  z::) 

^  P  ^ 

Géoérai« 

Fut  nommé,  en  i8oj,  oflicicr  Je  ia  Legion- 
d'Honneur  et  colonel  du  io«  régiment  d'infanterie 
légère  ;  peu  de  temps  après  ,  gciici  al  de  brigades  ^ 
en  1  1 3 ,  général  de  division  \  à  l'arrivée  du  roi  en 
i8i4>  chevalier  de  Saint- Louis  •  au  retour  de  Tera- 
pereur,  membre  de  la  commission  chargée  d'exa- 
miner Icb  titres  des  militaires  avancés  par  les  Bour- 
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bons^  en  1819,  inspecteur  -  général  d  uifauteiie 
en  ]83o,  employé  dans  Texpédition  d'Alçer  aTec 
le  drapeau  blanc  et  Bourmont  \  après  juillet  ^  con- 
tinué dans  les  mêmes  fdwtions  avec  le  drapefau 
tricolore  et  Clauzel  j  en  1 83i ,  général  en  chef  de  la 
même  armée»  craellemeiit  toormenté  par  les  Bédouins . 
M.  le  baron  doit  de  plus  à  notre  glorieuse  révolution 
la  grand  croix  de  la  Légion-d'Hdniieiir.  Il  n'a  que  cin- 
quante ans  ^  et  j  dans  le  siècle  OU  nous  vivons  ^  les 
événemens  marchent  vite* 


BERTIN  DE  VAUX  ,  I=|  2=)  Z=| 

Un  des  fonda  Leurs  du  jouruai  des  DebaU, 

£a  1795  il  travaillait  avec  son  frère  k  Y  Eclair  ^ 

journal  provoquan  taux  vengeances  et  confondant  dans 
une  éfialeproscriptionles  victimes  et  les  bourreaux.  £n 

1 799 ,  il  passa  avec  lui  au  journal  des  DébaU  ,  qui 
acquit  une  grande  célébrité  tous  le  titre  de  journal 
ilc  V Empire.  Plusieurs  do  ses  articles  ayant  déplu 
au  premier  consul  ^  il  quitta  cette  feuille  en  1801, 
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Juge  au  tribunal  de  Commecce  en  iSoâ^  U  en  iut 
plusieurs  année  vlce-prcsident.  Son  frère  ayant  suivi 
Louis  XYlll  à  Gand,  et  y  ayant  publié,  poor^^c 
monarque,  un  autre  Moniteur,  il  obtint,  en  septembre 
181  â  9  la  présidence  du  coiiége  électoral  du  dixième 
arrondissement  de  Paris,  la  décoration  de  la  Légion- 
d'Honneur ,  et  plus  tard  la  place  de  secrétaire^général 
de  la  police  sous  M.  Dccazes.  Nommé  député  en  1 820, 
conseiller  d'état  en  i8ua»  il  fut»  nous  ne  savons 
pourquoi,  rayé  du  tableau  en  1824  -  ^  siégeait  ce- 
pendant à  droite.  11  passa  au  centre  de  1824  à  1 826^ 
votant  tou joursavec le  ministère;  en  1 827»  il  se  plaça 
à  l'extrême  gauche,  et  eut  le  courage  d'y  rester  quel- 
temps  ;  mais  Tcfiort  était  trop  excentrique  :  en  i8a8 
il  reprenait  sa  place  au  centre ,  et  ses  ionclions  au 
conseil  d^état. 

La  révolution  de  juillet  lui  a  valu  une  amiiassade 
plénipotentiaire  auprès  du  roi  des  Pays-^Bl»*  Mais 
c  est  surtout  comme  rédacteur  des  Débats  qu  il  est 
connu.  Ce  journal  résume  à  lui  seul  y  dans  sa  longue 
carrière,  tout  ce  que  la  France  a  vu  de  basses  adu- 
lations et  de  lâches  flagorneries  è  tous  les  pouvoirs 
qui  se  sont  succédés  depuis  4o  ans.  Pour  tous  il  a  eu 
du  dévoûment,  de  Tallégresse,  de  Tamour,  des  fleurs 
de  rhétorique ,  des  chants  de  triomphe ,  des  hymnes» 
des  épithalames  et  des  fanfares.  A  toutes  les  époques 
il  a  été  prêt  à  défendre,  par  les  plus  pitoyables  so- 
phismes  et  la  plus  insigne  déloyauté ,  tous  les  prin- 
ripcs  de  servitude  et  d  imfamie  que  ses  maîtres  lui 
imposaient.  Il  a  reçu  de  plusieurs  ministères  des  sub-  - 
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Tentions  plus  ou  moins  considérabUs ,  et  telle  est  la 
régularité  de  ses  comptes,  que  ,  racommtdé  avec  uu 
pouvoir  qui  lui  a  fait  froide  mine,  ii  a  le  courage  de 
lui  demander  un  arriéré  de  solde. 

Le  ià6  juillet  1 83o ,  au  moment  où  tous  les  autres 
journaux  protestaient  contre  les  ordonnances ,  le 
journal  des  Débats  ,  assuré  de  la  laveur  du  chef 
delà  police,  demandait  raatorisatton  de  paraître  et 
Tobtenait. 

Personne  n'ignore  que  le  trône  nouveau  n'a  pas 
de  plus  chaud  partisan  que  le  journal  des  Débais , 
parce  que  son  dëvoûment  à  la  royauté  de  juillet  n'est 
pas  à  un  tarif  plus  élevé  que  son  dévoumcnl  à  la  dy- 
nastie légitime.  Une  tactique  des  plus  perfides  le 
dirige  en  ce  moment.  Il  n'est  pas  de  léger  désordre 
dont  il  ne  fasse  un  épouvantail  d*arnarcbie  pour 
Paria  et  la  France.  La  république,  93,  la  terreur , 
le  maximum^  le  bonnet  rouge  ,  voilà  les  images  ha- 
bituelles de  ces  furieux  de  modération. 

Ne  remuons  pas  plus  long-temps  cette  boue  ;  elle 
a  trop  sali  notre  plume.  (Notes  de  la  Société  jàide 
toi  f  le  Ciel  t'aidera  )# 
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BERTON  (  Henri  Montân),  2=)  H) 

i^clthxc  Compositeur  de  Mu&îque. 

,  AusMtât  ia  formation  du  Conservatoire  y  il  en  fit 
partie  comme  professeur  d harmonie^  dirigea  TO- 
përa  Italien  de  1807  à  1 809  9  devint  chef  de  chant  à 
TAcadémie  de  musique,  et  fut  chargé,  en  juin  i  S 16, 
d'examiner  ia  composition  musicale  des  opéras  des*- 
tiaés  à  ce  théâtre. 

Ses  ouvrages  sont  nomlHreux>  et  il  j  en  a  pour  tous 
les  goûts. 

Etes*vous  républicain?  prenez  les  Rigueurs  du 
Cloître,  çclite  pièce  iévotntîonnaire  en  2  actes,  dont 
les  paroles  sont  de  M.  ficvée(i79o);  le  Nouveau 
il ^hsas  (^tygi) ,  f^iala^iygvi),  Tyrthée  (iyg3). 

Etes*vous  impérialiste?  demandez  Thrasybule^ 
cantate  exécutée  au  théâtre  Oljmpiquc  dans  la  fcte 

* 

,  donnée  par  les  généraux  à  l'empereur ,  &  Toccasion 
du  sacre-,  Thésée^  exécuté  à  Bruxelles  an  passage 
de  Napoléon;  le  Chant  de  Retour ,  après  la  camr 
pagne  de  1806. 

Personne  n'a  mieux  réussi  que  M.  Berton  i 
mettre  en  musique  les  vers  louangeurs  que  M.  Du- 
paty  a  faits  en  diverses  circonstances.  S  M.  Tim- 
pératrice  et  reine  et  S.  A.  R  madame  duchesse 
d'Angpulémc  ont  inspiré  également  notre  composi«- 
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tcur.  On  a  oublié  sans  doute  la  féte  de  Mcudon^ 
liommage  à  LL«  MM.  II ,  dédié  à  S.  A.  S.  la  prin- 
cesse Pauline»  duchesse  de  Guastalia»  par  M.  E.  Du- 
paty  y  auteur  des  paroles.  La  musique  de  M.  Berton 
se  trouve  chez  lui.  On  remorque  ,  entre  autres 
passages ,  le  suivant. 

Je  vois  le  fils  de  la  Vietoîre  ^ 

Sur  son  char  sVOVir  à  mes  yfiix; 
li  yienX  d!nn  rayon  de  sa  gloire 
Edaiier,  embellir  ces  lien! 

Plui  grand  que  les  bëros  de  Rome, 

Près  da  vaân<(ueur  de  Tunivers  » 

Je  vois  cent  guerrien  qu'on  venomme! 

Dau^     couT.se  illustre  et  rapide 
Je  vois  un  aigle  aydacieux 
S'élancer  d^nn  vol  intcépîde 
Et  planer  au  milieu  des  cieiix  ! 
Dti  bord  que  le  Daoïibe  arrose. 
Parmi  cent  Imaim  ioujoun  verts, 
il  a^)jK>»  Le  en  France  une  rose, 

tniin  M.  Berton  a  coopéré  activement  à  la  par-  . 
tition  de  f  Oriflamme  ^  tableau  de  circonstance  en 
l'honneur  de  Kapoiéon,  représenté  le  mois  do  iL-vrier 
1 8 1 4:  »  et  qui  avait  pour  but  de  décider  une  levée  en 
masse  contre  1  invasion  étrangère. 

En  voilà  pour  les  républicains  et  les  impérialistes; 
maintenant  êtes -vous  royaliste?  Prenez  Vhjinnc 
des  jeunes  Français,  à  S.j4.  jR,  Madame ,  du- 
chcssc  djngoulêmcy  lors  de  son  entrée  dans  la 

•  Uiyiiizeo  by  Google 


I  52 Z|.  BBR 

capitale^  musique  de  U.-M  Berton ,  ancien  pen-^ 
sionnaire^u  roi^  membre  du  Conservatoire  et  de 
l'Académie  royale  de  musique^  chez  Tauteur,  rue 
Ueivétiusy  no  4d-  -Prenez  l'Heureux  Retour  ^  di- 
vertissement -  pantomime ,  composé  pour  fêter  la 
célèbre  journée  du  8  juillet^  prenez  enfin,  la  mu- 
sique de  la  cantal  exécutée  à  [ Uôtel^e"  faille  , 
le  jour  de  la  Saint-Louis ,  devant  la  famUie  royale. 
Vous  y  trouverez  de  grands  rapports  avec  la  musique 
de  la  fête  de  Meudon.  U  s  agit  de  clianter  encore 
les  lauriers  et  les  roses?  Dupaty  était  là: 

C'est  enfin  aujourd'hui  que  Theureuie  Lutéce 
Reçoit  daus  son  palais  la  fille  de  ses  rots* 

Son  ftont  modeste^  au  sein  de  la  soufficunce 
lyun  éclat  plus  dtvîn  sVst  encore  revêtu. 

A  Sun  cicparL  elle  était  l'innocence  » 
A  son  retour  elle  était  ia  vertu.  •  • . . . 
£n  mille  endroits  divers  sur  ee  sol  gloneux 
Nos  reines  ont  laisse  des  roses  immortelles , 

ùios  princes ,  des  lauriers  Jameux  ! 
Les  arts  .en  lettres  d'or  ont  gravé  sur  leiyr  tige 
Bouvine»  Mavignan,  Arque  ^  Ivry,  Fontenov! 

Sur  les  rameaux  unis  du  fys  et  du  laurier 

Jaî  lu  les  pk»  grands  noms  de  eetta  race  au^  : 

Les  Charles^  les  Louis,  Henri ^  François  premier. 

M.  le  clievalicr  Berton  est  loul  pict  à  payer  un 
semblable  tiibut  au  drapeau  de  Louis-Philippe ,  car 
c'est  eucore  celui  de  la  icpuLIique  et  de  Tempire. 
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En  atteadaut,  il  est  toujours,  comme  suus  ISapoléon, 

comme  sous  Louis  XVIIi^  comme  sous  Qiarles  X, 

chevalier  de  la  Lcglon-dHonneui;,  mcmbic  de  l'Aca- 
démie des  beaux-arts ,  professeur  de  composition  k 
Técolc  nationale,  impcriale  ou  royale  de  musique  et 
de  déclamation ,  membre  du  jury  de  lecture  pour 
rOpe'ra,  etc ,  etc.  Charles  X  songeait  à  le  faire  ba- 
ron f  quand  il  est  parti  ;  Louis-Philippe  réalisera-t*41 
les  rêves  de  Charles? 


BEADHE , 

Peintre* 

Bénédiction  et  pose  de  la  première  pierre  fon- 
damentale du  monument  de  Louis  XF^I ^  sur  la 
place  Louis  Xf^. 

Le  4ms^i  1826.11  L'archevêque  de  Paris ,  assisté 

de  son  clergé,  des  cardinaux  et  évéques,  vient  de 
faire  la  bénédiction  de  la  première  pierre.  »M.  le  mi- 
nistre de  Tintérieur  a  Ihonneur  de  présenter  le 
marteau  à  S.  M.  Charles  X,  qui  va  poser  cette 
pierre  \  elle  est  accompagnée  de  monseigneur  le  dau- 
phin^ de  Madame,  duchesse  de  Berrj,  du  grand 
Chambellan»  des  grands  dignitaires ^  des  députations 
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des  chambres  des  Pairs,  des  Députes >  de  la  cour  de 

Câssatiouy  de  celle  des  Comptes,  des  tribunaux  Uu 
département,  M.  le  préfet^  les  mairei;  de  Paris  et 
toutes  les  atUorités  assistaient  à  cette  auguste  céré- 
monie. L'artiste  a  fait  les  portraits  des  principaux 
personnages.  »  (Livret  du  Musée  du  Luxembourg  ^ 
no  3,      novembre  1828.J 

Le  juillet  à  t H ôtet-de" Paille  ;  BfiÀUMB  et 
MoziN.  CLiçret  du  Musée  royal ^  n«  1 06,  mai 


BEC6NOT  (  tB  COMTK  )  ,    1=2         Zq  Zq 

p2  ÇZ.  ZI|  p2  fis  pis  5Z|  [12 

Surnommé  le  Tantale  de  la  Pairie. 

Lieulcnant-genéral  du  prcsiJîal  de  Bai -sur-Aube, 
en  1788}  procurear-géaéral  syndic  du  départe- 
ment de  TAubc  en  1790^  dJpute  à  rassemblée  Ic- 
gi&latire  en  1791  ;  conseiller  intime  du  ministre  de 
rinte'ricui  Lucien  Bonaparte,  après  le  18  brumaire 
enfin ,  préfet  de  la  Seine*Inférieure ,  lors  de  Torga- 
nisatlon  des  piéfcctures.  On  remarque  ce  passage, 
dans  le  discours  d'installation^  quil  prononça  à 
Rûucu  : 
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K  Les  eu  fans  de  la  vieille  Neustiic  uuut  pas  en^ 
core  oublié  le  chemin  de  la  Grandes-Bretagne  ^  nos 
pères  lui  (>oi  tcrciit  des  fers,  et  Uoaapartc  n'cUit  pas 
à  leur  ttile  !  Le  béros  et  le.  pire  des  Français ,  et 
trente  millious  de  bras,  vous^secuudcront.  )i 

Présentant  le  collège  électoral  de  la  Haate^Marne 
àTEmpereur,  il  lui  parla  eu  ces  ternes  : 

A  Sire  y  nous  apportons  aux  pieds  de  T.  M.  I.  et  R. 

rfiommage  du  respect^  de  la  reconnaissance  et  de 
l'amour  du  collège  électoral  du  département  de  la 
Uaute-Marne* 

H  Ce  département,  Sire,  ne  s'enorgueillit  d'au- 
cune production  privilégiée  de  Tagriculture  ou  des 
arts.  • .  mais  il  renferme  des  sujets  fidèles  et  des  ci- 
toyens soumis  ^  les  tributs  s'y  acquittent  avec  exac- 
titude,  nos  enfans  aecoorent  sous  les  drapeaux  de  la 
patrie. 

ic  Un  tel  département  échapperait  dans  la  fouie 
aux  yeux  d'un  prince  vulgaire  :  nous  sommes  suri 
d^étre  présens  à  ceux  de  V*  M.  ;  nous  sentons  que 

nous  sommes  constamment  aperçus,  protèges,  diriges 
par  dette  haute  sagesse  à  qui  rien  tt  échappe ,  sous 
qui  tout  prospère^ 

«  Que  le  ciel  conserve  çotre  personne  sacrce\ 
pour  le  bonheur  des  peuples  et  l  exemple  des  rois! 
et  puisse-t-il  retrancher  de  nos  Jours  pour  ajouter 
aux  çôtres*  » 

Nommé  conseiller  d'état  en  1806;  ministre  des 
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finaiices  du  rot  4e  Yestplialie  en  1 807  ^  oonunis- 
saire  impérial  €t  mini&Uc  des  finances  du  grand  du- 
ché de  Berg  et  de  Cièves,  comte  dVnpire  et  officief 

de  Ja  Légion->d^Honneur  en  1808}  préfet  du  dé- 
partement du  Nord  en  1 8 1 3  ^  commissaire  au  dé- 
partement de  1  intéiieui'  ^  désigné  par  le  gouverne- 
ment proTÎsoire  en  181 4  ^  i>orne  ses  quelques 
semaines  d'administration  à  l'érection  en  plâtre  de 
la  statue  de  Henri  lY ,  sur  le  Pont-Neuf;  appelé  an 
conseil  d'état  et  au  ministère  de  la  police  transloimé 
en  direction  générale. 

11  compara  cette  administration  à  une  goutU 
d* huile  quijilîre  dans  les  ressorts  du  goweme-' 
ment  y  et  les  empêche  de  faire  du  bruiU 

Cest  précisément  ce  que  les  soldats  appellent  plu" 
mer  la  poule  sans  la  faire  crier»  ^ . 

Puis,  oubliant  tout-à-eoup,  pour  se  conformer  aux 
idées  de  la  nouvelle  cour,  les  principes  de  sa  jeu- 
nesse et  la  carrière  qu'il  avait  parcourue  avec  toute 
la  France,  il  rendit  cette  fameuse  ordonnance,  sur 
.  la  célébration  forcée  du  dimanche ,  qui  mettait  f  em- 
bar  go  sur  les  déjeuners,  et  une  autre  oidonnance 
non  moins  bigote  sur  les  processions  de  la  Fête-Dieu. 

Il  écrivit  aussi  aux  archevêques  et  évéques  la 
lettre  suivante  : 

<«  Monsieur  révêquc ,  le  roi  m*a  ordonné  de  vous 
adresser  la  lettre  close  ci-jointe,  par  laquelle  S.  M. 
deiùande  des  prières ,  en  action  de  grâces  de  son  heu- 
reux retour  dans  la  capitale  de  son  royaume.  Cette 
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cérémonie  a  eu  lie  u  à  Paris .  Q  uatre  cent  mille  Français  ^ 
les  yeux  baignés  de  larmes  j  ont  taWi  le  filf  ik 
Saint-Louis  et  la  âlie  de  JLouisXYI  jusqu'au  pied  dts 
autels.  Un  roi  de  France  est  entré  dans  Notre-Dame: 
cette  expresâon  si  simple  indique  seule  le  retour  aux 
saintes  et  vieilles  mmars  de  la  France;  il  £int  y  nr» 
•  connaître  le  doigt  de  Dieu,  et  s  écrier  avec  le  pro* 
phète:  Hoc  factumestà  Domin^.% 

Au  commencement  de  i8iâ  »  M.  Beugnot  passa 

de  la  police  à  la  marioci  où  il  échoua  complctcmt^ut  ^ 
car  ce  fat  précisément  le  moment  qna  Napoléon 
choisit  pour  ue  ûire  qu'une  enjambée  de  lUe  dliii>e 
à  Paris.  M.  BeugnoC  ,  qui  craignait  sa  colère  ^  n'e« 

fit  qu  une  de  Paris  à  Gaud,  où  U  rejoignit  Ja  iamiiie 
royale. 

Après  la  seconde  restauration,  il  fui  directeur-gé- 
néral des  postes  ^  et  ensuite ,  par  compensation ,  mi- 
nislre  d'état  sans  portefeuille.  Député  de  la  Marne  à 
la  chambre  de  iSiS»  il  eut  ihonneur  de  &ire  partie, 
de  la  minorité  j  renommé  par  le  département  de  la 
Seine- Inférieure,  il  siégea  au  côté  gauche,  deuxième 
section  ^  mais  bientôt  il  se  rapprocha  des  ministres. 
Dans  les  sessions  suivantes ,  il  combattit  tour-à-tonr 
les  libéraux  et  les  ultras^  et  marcha  avec  des  formes 
indépendantes  sous  les  drapeaux  de  M*  Decazes. 

£n  1 8 1 9^  il  soutint  avec  chaleur  le  principe  de  la 
Kherté  de  la  presse^  et  «ut  la  pins  grande  patt  an  iks^ 
jet  de  la  proposition  Barthélémy ^  qui  dénaturait  U 
i^stteie  éleetoitti* 

6* 
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£n  1820,  il  appuya 9  sous  une  autre  forme,  cette 
proposition  que  sod  éloquence  aYait  £ait  rejeter ,  et 
combattit  le  principe  de  la  liberté  de  la  presse  que 
JuKméme  avait  posé. 

Le  bruit  CQurut  quelapaiiio  serait  la  recompense 
de.  ce  cliangement  de  conviction.  La  démission  qu  il 
donna  de  ses*fonctions  de  député^  donna  même  de  la 
consistance  à  ce  bruit. 

Mais  M.  Siméou  refusa  d'acquitter  les  délies  de 
ALOecazes»  et  M.Beugnal cessa  d'être  député  sans  de* 
venir  pair.  A  chaque  promotion  ministérielle^  sous 
Louis  XVni)  sous  Charles  le  peuple  s'attendait  à 
voir  surgir  M.  Beugnot.Il  attend  encore  aiijourd  hui. 
La  royauté  de  juillet  sera-t-cUe  plus  barbare  que  les 
deux  royautés  passées  ? 


BI6NON  (Louis  Edouard),        ZI]  zq 

zq  iq  5q  2Z|  zij  p  zq 

Diplomate. 

Simple  soldat  dans  la  i  a8«  demi-brigade  en  1 798  ; 
secrétaire  de  légation  près  la  confédération  heivé«- 
tique  en  1 797  ^  près  de  la  Savoie  en  1 799  ;  pris  de 
la  Prusse  en  1 80 1  j  chargé  d  affaires  près  de  cette 
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cicrtiîère  puissance  ta  iSo^\  miiiUtre  pléiiipotcn-* 

tiaii  c  près  la  cour  tic  Casscl  eu  1 8o3  j  coaiinaiultiur 
cin  ia  Légioo-d  Honneur  ;  baron  ;  ministre  tic  France 
près  la  cour  de  Bade  ^  commissaire  impérial  près  lej 
Autorités  prussiennes  \  administrateur  générai  des  do- 
maines et  finances  Je  s  pays  occupés  y  envoyé  a  \  ai- 
sovie  pour  organiser  Tinsurrection  polonaise  ;  com- 
missaire impérial  près  le  gouvernement  provisoire 
de  Wilna  ;  plénipotentiaire  françsiis  au  congres  de 

Dresde  ,  etc. ,  etc. 

Pendant  le  premier  r^e  des  Bourbons,  M.  liignon 

4c  retira  à  la  campagne,  dont  il  ne  sortit  rpie  dans 
les  cent-jours.  fiapoléon  le  nomma  sous-secrctairc 
(l'état  au  ministère  des  aflaires  étrangères,  conjoin* 
tement  avec  M.  Otto.  Le  département  de  la  Seine- 
Inférieure  le  choisit  pour  membre  de  la  Chambre  des 
Heprésentans.  Chargé  du  portefeuille  des  alTairos 
étrangères ,  il  eut  le  malLciu  d'être  obligé  de  signer, 
en  cette  qualité,  la  convention  du  3  juillet ,  qui  rc«- 
léguait  Tarraée  française  au-delà  de  la-Loire,  et  ou- 
vrait Paris  k  l  invasion  étrangère* 

Le  lendemain,  la  comiais^iion  de  gouvernement, 
présidée  par  Fimché,  votait  des  remercimens  aux 
de'feiiseurs  de  Paris,  et  mettait  la  cocarde  tricolore, 
W  drapeau  et  k  pavillon  aux  trois  couleurs  natio- 
nales sous  la  sauve 'garde  spéciale  dos  armées,  des 
gardes  nationales  et  de  tous  les  citoyens. 

Le  'j  juillet,  la  cocarde  blanche  encombrait  les 
Tuilerie»,  le  drapeau  et  le  pavilloa  blancs  y  flot- 
taient, et  Fouchc  était  ministre. 
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Sous  la  restauration  9  et  jusqu'au  ministère  Mar« 

tignac  inclusivement,  M.  Bignon,  siégeant  au  coté 
gauche  pris  de  Dupont  de  TEure ,  s^est  montré  coos- 
tamment  le  défenseur  de  la  liberté,  faisant  souvent 
rougir  les  ministres  de  la  légitimité  de  Tinfamiede 
leur  politique  extérieure.  Il  n'a  pas  cru^  depuis  juil- 
let y  devoir  toujours  traiter  avec  la  même  sévérité  les 
miuisties  de  Louis-Philippe,  il  s'est  trompé  :  la  fran- 
chise est  maintenant  plus  nécessaire  que  jamais. 

En  i83o  comme  en  iSij,  il  a  laissé  entrevoir 
l'existence  d'un  grand  secret  dont  il  a  pleine  con- 
naissance,  et  qu'il  ne  peut  divulguer.  Il  a  bien  donn<- 
quelques  explications;  mais  on  ne  les  a  guère  plus 
coHipiises  que  le  secret.  K'cn  sojous  pas  inquiets, 
et  laissons  au  temps  de  nous  apprendre  ce  qu'une 
diplomatie  qui  se  donne  de  Timportance,  croit  devoir 
nous  cacher.  Le  siècle  des  réticences  est  passé. 

M.  Bignon  a  d'abord  été  charge,  par  la  commis- 
sion municipale,  de  diriger  protisoirement  le  minis«* 
tère  des  affaires  c'trangères ,  qu'il  a  presque  aussitôt 
cédé  au  maréchal  Jourdan.  C'est  Traim^nt  avoir  joué 
de  malheur,  que  d'être  arrivé  deux  fois  à  ce  porte- 
feuille ,  sans  avoir  pu  le  garder  plut  dé  quatre  joart 
chaque  fois. 

Nommé  commissaire  provisoire  de  Tinstruetion  pu« 
blique,  il  parla,  le  5  août,  en  ces  termes  au  lieute- 
nant-général du  royaume  : 

«  Monseigneur,  Icf  conseil  de  FinstnÉetîon  pMi-- 

que  a  1  honneur  de  présenter  à  Y.  Â.  R.  l'hommage 
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de  son  respect  et  de  sou  dévouement  à  la  patrie* 
L'Universitd  est  davance  assurée  de  répondre  ï  vos 
intentions,  en  soccupaut  sans  relâche  à  former  des 
hommes  probes  et  de  bons  citoyens*  »  (^Moniteur.) 

Dans  son  testaincnl^  A'apolcon  a  trace  ces  mots  ; 
u  Je  lègue  au  baron  Bignon  100,000  francs.  Je 

rengage  à  ccrirc  l'IiistuAic  tic  la  diploiuaUe  iVancaisc 

de  i79aà  i8i5. 1» 

M.  le  Laïuii  i>  est  mis  à  Touviage.  Voici  un  echaa- 
lillon  de  son  travail  : 

«(  Un  gouvernement  nouveau ,  m  gouvernement 

contesté  ouvertement,  ou  en  secret,  par  toutes  les 
pobsatices  de  Tfiurope ,  a  besoin  dTarbitraire  pour 
«'affermir.  Un  pouvoir  fondé  sur  une  possession  au- 
«knne ,  et  que  personne  ne  conteste ,  s'affermit  par 
lâ  liberté  des  peuples.. .«Une  ancienne  dynastie  a  des 
avantages  immenses  pour  le  repos  des  nations  et  pour 
la  sûreté'  des  gouveruemens.  Napoléon  n*eût  pas 
péri  s'il  eût  été  souverain  héréditaire.  11  est  une 
révolution  à  laquelle  je  tiens  :  c  est  celle  dont  les  ré- 
raltats  ont  été  consacrés  par  la  Charte  (  octroyée  par 
Louis  XV m  en  i8i4)*  »  {Histoire  de  France 
depuis  le  18  brunàoirey  tome      pag.  16  et  18.) 
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BLANGINI  (  Jos£Pii-M arc-Marie-  Feux  ) , 
SZjZZIZIl  (Z2[Z2  

Compositeur  Je  Musique. 

Maître  de  chapelle  du  roi  de  Baviire  en  1 8o5  ; 

directeur  de  la  muiiicjue  et  des  concerts  de  la  prin- 
oeate  Borghèse  en  1806}  directeur-général  de  la  mu- 
sique de  la  chapelle  ^  du  théâtre  et  de  la  chambre  du 
roi  de  Wcstphalie  en  1 809  ;  surintendant  honoraire 

de  la  musique  de  la  chapelle  du  roi  Louis  XVIII ,  et 
professeur  de  Técole  royale  de  musique  en  1818^  su* 
rintcndaiiL  liouorauc  de  la  musique  de  la  cliapelledu 
roi  Charles  X ,  professeur  de  Técole  royale ,  direc- 
teur-adjoint de  la  musique  de  Madame^  duchesse  de 
Berry,  en  i8a6. 

M.  Blangini  a  dû  à  la  restauration  la  croix  de  la 
Légion-d'Uonneur  ^  celle  du  Saint  -  Sépulcre ,  et  ie 
iïtrc  si  doux  de  chevalier  Félix  Je  Blangini. 

On  lui  doit  Trajano  in  Dacia  y  Marie-Théfvse 
à  Preshourg,  le  duc  d*  Aquitaine  y  la  Saint-Henri, 
et  plusieui's  autres  pièces  de  circonstance. 

Il  attend  les  ordres  du  l  oi  Louis-Pliilippe. 
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BLONDEIi,  p  p 

■ 

Peintre  iFHiitDîre* 

4  m  b 

La  France  tÊcevant   la   Charte  de  Louis 

XFIH  y  plaland  de  la  dcuiLièmc  $alic  du  conseil 
d'ëtat. 

i>€Core  de  la  Légioa-d'tioaucur  sous  la  restaura- 
tion. 

La  France  a  reconquis  ses  nobles  couleurs 
aux  trois  mémorables  journées  de.juîUét  i£f3o.  (£x- 
positioa  au  proiit  des  blessés*), 


JBOÏELDIEU  (  Adrien  ) ,       zq  p 

Célèbre  compositeur  de  Mu&ique. 

Professeur  de  piano  au  Conservatoire  ,  sous  le  di- 
rectoire et  le  consulat  ;  directeur  de  la  chapelle  Tem^- 
pereur  de  &ussie  en  1 8o3  ;  professeur  de  composition 
à  Fécole  de  musique  et  de  déclamation  sous  Tempire  y 
à  la  première  restauration,  dans  les  ceiit-jours,  sous 
Louis  XYIII,  Charles  X  et  Louis-Philippe, 
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Membre  de  Tlnstitut  et  de  la  Légion-d'Honneur* 
Il  a  composé  les  partitions  suivantes  : 
Bayard  à  Mézières ,  opëra  en  nn  acte  >  joué  en 
février  iSi^f         théâtre  de  T Opéra-Comique,  en 
rhonneur  de  Napoléon; 

Blanche  de  Provence ,  ou  la  Cour  des  Fées , 
grand  opéra  allégorique  en  3  actes,  joné  sur  le  théâ- 
tre de  la  cour  et  à  TAcadémie  royale  de  musique,  an 
mois  de  mai  182 1 ,  à  Toccasion  du  baptême  du  duc 
de  Bordeaux  \ 

Pharamondy  grand  opéra  allégorique  en  3  actes, 
joué  à  TAcadémie  royale  de  musique,  à  Toccasion  du 
sac^  de  Charles  X. 

Membre  de  la  commission  dramatique,  M.  Boïel* 
dieu,  comme  ses  collègues,  a  fait  Tabandon  du  pro* 
duit  total  de  ses  droits  sur  les  ouvrages  qui  ont  été 
joués  tant  à  Paris  que  dans  les  départemens,  au  pro- 
fit des  blesses,  des  veuves  et  des  eaiaas  des  citoyens 
morts  dans  les  glorieuses  journées  des  217,  a8  et  29 
juillet,  ya/owo:,  dit<-il,  de  s'associer  à  cette  œuvre 
de  justice  et  de  reconnaissance* 


L 
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BOISST  D'ANGLAS  (  François-Antoink)  ^ 

|E2fE2zq  zq  q  zq      pzq  p 

Pair  de  France. 

Avocat  au  parlement  de  Pari»,  madtre-d'hôtcâ 
ordinaire  de  Monsieur  >  depuis  Louis  XVIII , 
homme  de  lettres,  membre  de  plusienn  académies 
■  de  province  et  de  celle  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  député  aux  états-généraux  par  la  sénéchaus- 
sée d'Annonay,  procureur  syndic  du  département  de 
TArdèche  après  la  séparation  de  l'assemblée  consti- 
tuante, membre  de  la  convention. 

Il  la  présidait  le  i^^  prairial  an  3 ,  jour  de  l'assas- 
sinat de  son  collègue  Fcraud,  et  fît  preuve  d'un  sang- 
iroîd  héroïque.  Il  est  auteur  du  discours  préliminaire 
de  la  constitution  de  Tan  3. 

Voici  le  passage  d*un  de  ses  discours  à  la  Con- 
vention : 

.  ic  Citoyesis ,  trois  compagnies  d'un  bataillon  du 
Tarn, en  garnison  à Ste.  Affrique, y  pillèrentle  club, 
y  déchirèrent  les  Droits  de  l  homme,  et  abattueut 
Tai  brc  de  la  liberté.  Ce  désordre  fat  bientôt  réprimé, 
et  les  trois  compagnies  furent  obligées  de  se  retirer. 
Elles  allèrent  à  Saint-Hippolyle.  Leur  arrivée  dans 
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celte  ville  effraya  les  bans  citoy eus,  qui  se  rallièrent 
et  voulurent  les  massacrer.  Tos  commissairet 9  alors 
à  Kimes ,  s'efforcèrent  de  prévenir  ce  malheur,  et  re- 
quirent le  général  d'AIbignac  de  faire  venir  ces  trois 
compagnies  à  Mimes.  £lles  y  vinrent  »  furent  désar- 
mées,  et  les  instigateurs ,  parmi  lesquels  se  troovent 
un  prêtre  et  un  ci-devant  garde  du  roi,  furent  mis  eu 
prison.  » 

Membre  du  conseil  des  Cinq-cents  ,  sccre'tairc  de 
cette  assemblée,  président  du  Tribunat ,  sénateur  , 
commandant  de  la  Lcgion-d'Honneur,  comte  deTEia- 
pire,  etc.,  etc. 

£n  1806,  il  complimente  Napoléon  sur  la  paix 
de  Prcsbourg  ,  et,  en  i8oy,  sur  la  paix  de  Vienne. 
En  1 8 1 3^  lors  de  Tifivasion  étrangère ,  Napoléon  le 
nomme  commissaire  extraordinaire  dans  la  douzième 
division  militaire  dont  le  cbef-lteu  est  La  Rochelle. 
Il  donne  son  adhésion  pleine  et  entière  aux  actes  du 
sénat  pour  le  rétablissement  de  la  famille  des  Bour- 
bons. Aussi  Louis  XVIII  le  nomme-t-il  pair  de 
France  le  4  juin  i8i4«  I^apoléon,  à  son  retour,  le 
charge  d'organiser  impérialement  les  départcmens  du 
midi,  et  le  renomme  pair  de  France.  Louis  XYllI 
revient  et  le  trinomme  pair,  le  17  août  181  5  -,  il 
est  porté  sur  la  liste  des  membres  de  Tacèdémie  des 
inscriptions  et  belles-lettres. 

Pair  sous  Charles  X. 

Pair  sous  Louis-Philippe,  p'ir  bonus  ! 
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BOfiSST  B'AMGLAS  (fils  du  précédent), 

Baron  d'empire ,  nommé  par  l'empereur  ;  préfet 

de  la  Charente  f  ALmanach  Impérial  de  1811  J-^ 
maîlre  des  reqa£tes  ordinaire  au  conseil  du  roi 
(  4  juillet  i8i4  ))  préfet  de  la  Charente  Inférieure 
en  t8i5. 

M.  Ëoissy  le  père^  président  de  la  Convention  , 
au  i*'  prairial  an  III ,  fut  un  des  hommes  qui  mon- 
trèreot  le  plus  de  feimeté  de  caractère  dans  un 
temps  où  tant  d^hommes  sArent  en  montrer. 
M*  Boissy  ^  le  député  actuel ,  n'a  point  reçu  de  son 
père  cette  qualité  ,  si  nécessaire  à  un  homme  politi-* 
quej  c'est  un  orateur  du  ceutre^  qui  vote  toujours 
avec  conscience,  mais  aussi  avec  aveuglement. 

À  la  révolution  de  juillet,  M.  le  barotl  n  a  gagné 
qu'un  avancement  assez  léger  dans  la  camite  quasi 
militaire  qu'il  suit  avec  honneur.  Avaui  juillet»  il 
était  soufr-intcndant  militaire ,  ayant  passé  par  tous 
les  grades  du  commissariat  des  guerres,  les  trois 
classes  dinspectcurs ,  et  deux  des  trois  classes  d'in- 
tendant. Depuis  juillet  il  est  intendant.  Sous  la  rcs* 
tauration  son  chemin  eût  été  tout  aussi  rapide. 

Chevalier  de  la  Légion-d'Uonneur  en  18149  H  a f 
en  sa  qualité  de  protestant  ^  été  nommé  chevalier  du 
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Mérite-Militaire  en  1 83 1 .  Les  éleeteursde  l*Ardèchc 
nous  i'oat  rcavojé  en  i83i.  Il  ne  suffit  pas  à  un 
-  dëpnt^  d'être  le  fils  de  ion  père  ^  il  fiatudrait  qu'il 
payât  de  sa  personne,  et  comprit  la  conduite  qu'il 
tient.(Notesde  la  société  j^û/e  toi,  te  Ciel  f  aidera!  ) 


BO^DT  (  Lh  COMTE  Taillepiëd  de  )  ^  XZ) 

Préfet  de  la  Seine. 

Directenrde  la  fabrication  des  assignats,  en  1 792^ 
ami  du  prince  Eugène,  avec  qui  il  faisait  des  aimes; 
chambellan  de  Napoléon  en  180  5^  maître  desre« 
quêtes;  président  du  collège  électoral  Je  l  luclre  ; 
diambellan  du  roi  de  Saxe  à  Paris ,  chambellan  du 
roi  de  Bavière  dans  la  même  capitale  ;  comte  de 
Fempire  grand-croix  de  Tordre  de  Saint-Hubert  de 
Bavière  i  délégué  pour  recevoir  Fimpératrice  Marie- 
Louise  9  ordonnateur  des  réceptions  et  fôtes  de  la 
route  j  officier  de  la  Lëgion-d'Honneur  ;  préfet  de 
Lyon.  Eloge  de  sa  conduite  dans  le  Moniteur 
(22  janvier  i8i4)ï  H  retire  avec  Tarmée.  Arrivé 
à  Paris,  il  adresse  le  1 1  avril  à  Talley rand ,  la  lettre 
suivante  : 
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H  Aussitôt  qae  j'ai  appris  les  événemens  qui  Tien* 

jieiit  de  se  passer,  je  me  suis  empressé  de  me  ren- 
dre en  cette  ville  >  pour  apporter  au  çouyernemeiit 
provisoire  mon  adhésion  pleine  et  entière  aux  actes 
du  sénat  et  du  gouvernement*  Personne  plus  que 
moi  ne  désire  de  pouvoir  consacrer  ses  laiblcs 
moyens  au  service  de  t illustre  famille  des  Bour«« 
bons,  qui  nous  est  rendue  pour  le  bonheur  de  tous 
les  Français,  d  {Momteur*J 

Monsieur ,  depuis  Charles  X ,  touché  decette  of- 
fre aimable,  ordouuc  à  M.  de  Bondy  d'aller  repren- 
dre ses.  fonctions  j  et  bientôt  le  Moniteur  publie  ce 
qui  suit  : 

a  Lj  on,  1 3  mai.  Arrivée  du  comte  de  Bondj,  pré- 
fet. —  Les  Lyonnais  ont  vu  revenir  avec  un  senti- 
ment profond  de  satisfaction  et  de  joie  ce  magistrat 
si  digne  d»  la  confiance  publique ,  et  qui  s'est  ac- 
quis, durant  tout  le  temps  de  rexercicc  de  ses  lonc- 
tient ,  tant  de  droits  à  notre  estime  et  à  notre  re- 
connaissance»  » 

«  Vos  souffrances  ont  été  grandes,  le  terme  en  est 
enfin  arrivé*  Au  milieu  de  la  plus  affreuse  des  tem- 
pêtes, notre  antique  amour  pour  Tau guste  famille 
des  Bourbons  nous  a  sauvés.  Nos  mains  suppliant' 
tes  se  sont  élevées  vers  le  descendant  de  Saml" 
Louis ,  de  Louis  XII  et  de  Henri  IF;  nous  nous 


Uiyiiizeo  by 


l49  BOH 

soBunei  rëfiigiés  tout  les  lys,  et  MOi  j  aTons  trouTc 

les  douceurs^  depuis  long-tempsiocoûûues  aux  Fraa- 
çaisy  de  la  tranquillité  et  da  repot....  Braves  Lyon- 
UBiSf  TOUS  avez  trop  laug- temps  senti  radminislratioa 
par  les  durs  sacrifices  qu'elle  tous  arrachaH;  mais 
u  avez  vouspas  quelquefois  plaint  vos  administrateurs, 
et  pensé  à  leurs  peines  secrètes?  Oh  !  oui  sans  doute» 
ils  ont  souffert  autant  que  vous,  peut-être,  de  Tc- 
nome  abus  if  lui  pouvoir  effréné  f  jugez-donc  de 
leur  bonheur^  lorsqu  ils  n'ont  plus  maintenant  qu^à 
cicatriser  Tosplaies...  Mon  dét^oument  au  ni  me 
donne  Tespoir  de  remplir  aTec  quelques  succès  la 
Ûche  qui  m'est  imposée*. L'aurore  d*nne  longue 
prospérité  luit  sur  la  France ,  enivrée  d'un  bonheur 
inespéré... •  La  fiiux»  la  terrible  faux  de  la  conscrip- 
tion est  brisée,  la  résolution  est  bien  décidément 
finit  f  c'est  le  règne  du  bon  ordre  qui  commence 
enfin  ,  celui  de  la  ivraie  liberté ,  celui  du  meilletir 
du  rois.  »  Signé  comte  db  Bobdt. 

Bientôt  il  eut  rhonneur  de  recevoir  »  à  leur  pas- 
sage à  Lyon  ,  Madame ,  duchesse  d'Angouléme , 
Monsieur  y  firère  du  roi^  les  princes  et  les  princesses 
d'Orléans.  Malgré  ses  proiestations  de  dévoue- 
ment^ sa  préfecture  lui  fut  enlevée  le  20  noTembre 
18 14-  On  dissimula  cette  disgrâce  sous  le  cordon  de 
commandant  de  la  Légion-d'Uonneur. 

Au  retour  de  Napoléon  ,  en  181  5  ,  il  fut  nomme 
préfet  de  la  Seine  et  rentra  au  conseil  d  état  dans  sa 
qualité  de  maître  des  requêtes.  Il  fut  un  des  signa-. 
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taires  de  la  fameuse  délibération  de  ce  corps  »  dans 

laquelle  on  iemar(}uait  les  passages  suivaos: 

<(  Les  Courbons  ont  constamment  violé  leurs  pro- 
messes \  ils  favorisèreiit  les  préteations  de  la  noblesse 
tldèlc^  ils  ébranlèrent  les  veiUes  de  biens  nationaux , 
il  préparèrent  le  rétablissement  des  droits  féodaux 
cl  des  dliaes  j  ils  menacèrent  toutes  les  existences 
nouvelles^  ils  déclarèrent  la  guerre  i  toutes  les  opi« 
nions  libérales ,  ils  attac^uèrent  toutes  les  institutions 
que  Ja  France  avait  acquises  au  prix  de  son  sang  ^ 
ils  dépouillèrent  la  Légiou-d'Honneur  de  sa  dota- 
tion et  de  ses  dcoits  politiques  ^  ils  en  prodiguèrent 
la  dtcoration  pour  1  avilir^  ils  enlevèrent  à  Tarmée^ 
aux  braves  leur  solde  ,  leurs  grades ,  leurs  lionneurs 
pour  les  donner  à  des  cmigrts ,  à  des  chefs  de  révolte  j 
ils  youlurent  enfin  régner  et  opprimer  les  peuples 
par  Témi  g  ration. 

«  Profondément  affectée  de  son  humiliation  et  de 
ses  malheurs,  la  France  appelait  de  tous  ses  i'œux 
son  gouvernement  national,  la  jdynastie  liée  à 
ses  intérêts  y  à  ses  nouvelles  institutions , 

Lorsque  FEmpereur  approchait  de  la  capitale ,  les 
Uourbons  ont  eu  vain  voulut  rcparcr  ,  par  des  lois 
improvisées»  des  sermens  tardiis  et  les  outrages  faits  à 
la  naliuii  et  à  rarniee.  Le  temps  des  illuiloas  était 
passé,  ia  confiance  était  aliénée  pour  jamais  :  au- 
cun bras  ne  s*est  armé  pour  leur  défense,  la  nation 
«t  Tarmée  ont  voie  au-devant  de  leur  libérateur. 

(^Moniteur)» 


biyiiizeo  by  Google 


i44  ^  BOX 

Adresse  du  conseil  muaiGipal,  présentée  par  M.  de 
Bondy.  ^ 

(c  SlEE^ 

((  L'inscoiis tance  de  la  fortune^  et  plus  encore  la 
trahison^  contraignirent  Y.  M«  à  descendre  un  mo- 
ment de  ce  tiùue  qu  elle  n'avait  pourtant  pas  le 
•  droit  d'abjurer  ^  puisque  c'était  par  la  volonté  natio* 
nale  qu'elle  j  était  monlce...  Que  V.  M.  reçoive 
les  bénédictions  d'un  peuple  qui  vous  remercie  d'a- 
voir cte  Jeux  lois  en  une  menic  année,  et  par  un 
éioignement  volontaire  et  par  un  prodigieux  retour , 
îe  sauveur  et  le  libérateur  de  la  patrie...  Vos  pre- 
mières paroles  renferment  la  promesse  d'une  consti- 
tution. Les  Français,  qui  vous  connaissent,  savent 
qu'une  constitution  garantie  par  vous  ne  sera  pas  aus- 
sitôt violée  que  promulguée.  Sire,  la  ville  de  Paris 
vous  salue  des  nouvelles  protestations  de  son  res- 
pect^ de  son  amour  et  de  sa fidélité.  )) (^Moniteur). 

Le  20  avril ^  AI.  de  Bondy  annonce  au  peuple 
que  les  registres  destinés  à  recevoir  les  «gnatures 
pour  Tacte  additionnel  sont  ouverts  à  THotel-de- 
Ville ,  dans  les  douze  mairies ,  dans  les  greffes  des 
cours ,  des  tribunaux  ,  des  jutices  de  paix  et  dans  les 
études  des  notaires.  (  Moniteur,  ) 

On  a  vu  comme  rex-chambellan  est  louangeur 
en  parlant  à  la  restauration ,  humble  en  parlant  à 
1  empereur.  On  va  le  voir  se  redresser  pour  pailcr 
MX  citoyens  9  et  se  venger ,  par  de  grands  airs^  des 
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4H>urbettes  qu  il  a  faites.  La  Lataille  de  Waterloo 
est  perdoe ,  rennemi  s'approche  :  «  Ce  n'est  pas  imis, 
dit-il  aux  Parisiens,  qui  êtes  appelés  à  prononcer 
sur  Its  fpraBds  Mtéréls  de  la  natkm  ;  àéà^^yws 

donc  de  tous  ceux  qui  pourraient  vous  conseiller  de 

^  ycendie  une  pait  trop  active  k  de  kaotet  détermi* 

nations^  dans  lesquelles  votre  concours  ne  saurait 

étjse  ntîlai.^*  é  Les  ^oapei  étrangères  ne  eent  pas  lein 

de  la  capitale  ^  elles  pourraient  d'un  instant  àTautre 

panAtrd  snm  vea  mnrs.  Que  cet  ^énetient  ne  teos 

intimide  pas  !  Le  pouvoir  national  est  là  :  il  écartera 

isi  Ma^e  m>ns  auriez  à  redouter.  Éditez  les  ras-- 

' semblemens y  évitez  ces  cris,  quels  qu'ils  soient, 

i|ui,  s'ils  flattent  les  vesaz  des  uns  ^  excitent  en  même 

temps  les  passions  des  autres.  »  (  Moniteur.  ) 

'  >.  - 

M.  de  Bondy^  après  avoir  enjoint  au  peuple  de 
Paris  de  ne  point  se  mêler  de  ses  prepres  affaires  >  a 

cté  négociateur  et  signataire  de  la  convention  pour 
Toccupation  de  la  capitale  par  les  troupes  alliées*  La 
eommisson  du  gouvernement^  en  la  ratifiant,  mit  la 
cocarde  et  le  drapeau  tricolores  sous  la  sauvegarde 
de  l'armée^  de  la  garde  nationale  et  des  citoyens. 
Mais  la  convention  avait  exilé  Tarméc  au-delà  de  la 
Loire;  la  garde  nationale  avait  arboré  la  cocarde 
blanche  et  le  drapeau  des  lis  j  et  les  citoycAS^  amis  de 
leur  patrie,  n'avaient  plus  quà  gémir  sur  une  se- 
conde restauration*  .  t.    .  '  .       :  / 

^  Les  Bourbons  à  peine  insialës,  donnèrent  à  M.  de 
$ondy  la  pn:iecture4e  la  Moselle.  JUsne  iy  laissèrentt; 
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que  quatorze  jours  ,  et  il  en  fut  pour  ses  frais  de 
route . 

Nommé^  en  1816,  député  de  Flndre^  il  siégea  à  la 
Chambre  jusqu'en  1828.  On  le  vit  peu  paraître  à  la 
tribune  ^  mais ,  en  revanche ,  il  fit  souvent  partie  des 
députations  chargées  d'aller  recevoir  ou  complimen- 
ter le  roi ,  comme  si  le  sort  eût  voulu  favoriser  Texr 
chambellan.  On  dit  aussi  qu'il  ne  fut  pas  étranger  aux 
intrigues  qui  firent  adopter,  en  1820,  l'amendement 
créateur  des  grands  collèges  et  du  double  vote. 
(  Notes  de  la  société  Aide-toi  le  ciel  t'aidera.  ) 

Réélu  en  1827,  il  ne  prit  pas  la  parole  dans  les 
deux  sessions  de  1 828  et  1 829.  En  1 83o^  il  vota  l'a*^ 
dresse  des  221,  ce  qui  fiit  cause  de  sa  réélection. 
Depuis  la  révolution  de  juillet,  à  laquelle  il  ne  prit 
aucune  part,  il  n'a  prouvé  sa  présence  que  par  ses 
votes  acquis  aux  divers  ministères.  Il  a  enfin  été  ré- 
compensé de  son  dévoâment,  par  la  préfecture  de  la 
Seine,  où  il  a  remplacé  M.  Odillon-Barot,  Je  6  fé- 
vrier i83i . 


BONJOUR  (Casimir),        p  zq 

Auteur  dramatique. 

£n  181 5,  la  violence  des  réactions  politiques  le 
força  d'abandonner  l'instruction.  Il  crut  devoir  se 
réfugier  dans  la  carrière  administrative  \  mais  une 
seconde  destitution  l'atteignit  dans  les  bureaux  du 
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trésor  .  011  assure  qu'elle  était  accompa^ée  d'une 
marque  de  dntîiictioii  asses  flatteuse*  Après  le  suc- 
cès de  la  Mère  rii^ale  et  des  Deux  Cousines ,  le 
ministre  des  finances  lui  fit  signifier  son  renvoi,  mo- 
tivé sur  ce  qu'il  avait  trop  d'esprit  pour  être  em^ 
ployé  dans  ses  bjureaux. 

Cet  ostracisme  ministériel  est  honoraHe.  Voici 
qui  lest  également  sans  doute^  mai^  d'une  autre  ma- 
nière : 

a  M.  Casimir  Bonjour  a  été  admis  à  présenter  au 
roi  (Cliarles  X  )  sa  oom^e  intitulée  :  le  Mari  à 

bonnes  fortunes.  »  (  Moniteur  du  ai  octobre 

En  août  i83i  ,  Louis-Philippc  a  accordé  à 
M.  Casimir  fionjour^  la  décoration  de  la  Légion^- 

d'Honneur. 


Général. 

♦ 

Sous-iieutenant  de  dragons  au  commencement  de 
la  réTolution;  aide-de^eamp  du  général  Tilly  ;  co- 
lonel de  chasseurs  en  1806;  général  de  brigade  en 
181 1}  Tempereur  l'avait  Ait  eheralier  de  la  Con- 
ronne  de  fer^  chevalier  et  officier  de  la  Légion- 
d'Honneur  ;  le  roi  lui  donna  laerôiz  de  St^Louis  ; 
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il  combattit  à  Waterloo.  Depuk  la  seconde  restau- 
T$tàon  ,ûuéti  employé  loit  iMt  lAtm  XVIII ,  Mit 
sous  Chari^s  X  ,  comme  maréchal- de-^camp ,  oo 

commandant  de  la  Corse.  L'empire  l'avait  fait  bà^ 
ron  ;  la  restauration  Ta  fait  vicomte  ^  comminidetir 

de  St-Louis^  grand-oilicier  de  la  Légion-d'Uonneur^ 
et  lieutenant-çénërâl. 

On  lit  dans  le  Moniteur  du     Jdillkt  i83o  : 

c(  Le  roi  (Charles  X)  a  reçu  en  audience  parti-' 

cuUèrt  M.  le  Tklimte     fitanemain*  » 

On  lit  dans  TAlmanach  national  de  1 83t  : 

a  Lieutenans-géaéraux  du  cadre  d'activité  d'éiat-^ 
major  pour  1 83 1  :  le  vicomte  Bonnemain , 
commandeur  de  St-Louis  ,  grand-of&cier  de  la  Lé-* 
gion-d^Honneur.  h 

M.  le  vicomte  était  candidat  du  ministère  Poli- 

gnac  en  juin  iSSo,  et  présidait  le  grand  collège  qui 
l'a  élu.  Cëtait  venir  un  peu  tard  pour  défendre  la 
restauration  à  la  Chambte.  La  i^volution  de  juillet  a 
coupé  court  à  sa  carrière  politique  -,  aussi  lui  garde- 
t-il  rancune.  Ce  n'est  qu'avec  la  plus  extrême  répu- 
gnance  qu'il  a  donné  son  adhésion  au  système  actuel. 
Le  8  août,  il  déclarait  qu'il  u  avait  pas  reçu  mission 
pour  prononcer  la  déchànee»  et ,  le  i6 >  ti  ptilait 
serment  pour  se  ranger  ,  disait-il,  du  parti  de  la  ma- 
jorité 9  puisqu'elle  avait  déclaré  que  Charles  X  n'était 
plus  roi  de  France  ,  et  que  Louis-Philippe  était  roi 
des  français  t 
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pules,  ne  oouft  Toot  point  ft»voyé  eu  ift3^l» 


BamWT ,  zq  2i|  zq  2q  p  zq  p2 

w  1794  )  gâlâral  4e  division 

en  iSo'2  \  Lkommé  giaiid  cioix  de  la  Kciiuiuii  en  ^ 

iâi3;cfaeTi«Uer  deSaint^Loiiif  eQ|8i4î  cmioaiidaat 

de  Duiîlvort|ue  peudaut  les  ccnt-jouis*,  iiive^iU  du 

c&Wi^iamdfHOTit  dt  k  premèvf  divisiûa  mititam  à 

la  seconde  Aç^t^watiou  i  nommé  grand  ctuu  de  U 
Légieii-d'boiuieiurtetcoiniiiiimre  e»trWdina«re  pié» 

des  dcya|i,çmç^  de  l'Ouest >  dpj^i^  la  lévolutiuu  de 


P0MAIERÀU.\   i>E)  ,    2Z|  jZS         .S^l  ; 
Gëaérai  de  la  Garde  rojaie* 

Mommé  colonel  du  d'in£uiiehe  à  Aiisterlitz  ^ 
g(fnéral  de  brigade  à  Friedland  i  général  de  fimw 
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en  iSi  'if  il  adhère^  en  i8i4>  à  la  déchàmce  de  Na- 
poléon, et  devient  inspecteur-général  de  cavalerie, 
chevalier  de  Saint-Loub  et  grandH>i&cier  de  laLégion- 

d'Honneur  ^  suit  le  roi  à  Gand  pendant  les  cent- 
jours  ;  fait  partie  de  la  chambre  introuvable  de 
i8i5  ^  siège  au  conseil  de  gueiie  qui  condamne  à 
mort  le  brave  adjudant-commandant  Boyer  \  obtient 

une  commanderie  de  Tordre  de  Saint-Louis^ et  ensuite 
le  commandement  de  la  première  division  de  la  ca- 
valerie de  la  garde  royale  ^  cruellement  froissé  sur 
les  boulevarts,  dans  les  évënemens  de  j^^4^^v 
ayant  suivi  le  dauphin  dans  sa  mémorable  campagne 
d'Espagne  ;  nommé  au  retour  grand'eroii:  dç  Saint- 
Louis,  grand' croix  de  la  Légion- d'Honneur  ,  et  pair 
de  France.         ;  '       -  '  •  - 

Au  mois  de  juillet  iS3àr';-îl  commandait  la  pre- 
mière division  de  cavalerie  de  la  garde  royale ,  com- 
posée des  grenadiers  et  des  cuirassiers.  -         '  ' 

Depuis  la  rëvolutioA^  il  figure  parmi  les  lieute^ 
nans-génëraux  du  cadre  de  réserve  dMtat-major  gé- 
néral* 

Enfin,  il  siège  à  la  chambre  des  pairs  y  comme  si 
le  drapeau  tricolore^  sans  fleurs  lis,  n'avait  pas 
remplacé  le  drapeau  blanc  fleurdelisé*  0  Charles  X> 
ferme  les  yeux  ! 


:  '  '     '  • 

\ 
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Scnlpteor»  Palais  de«  Beaux-Arts* 

Butte  de  S.  M.  Fempereur  et  roi ,  fait  d'après  na«» 

ture^  S.  M.  le  roi  de  Rome^  fait  d'après  nature ,  peu 
de  leurs  après- sa  naissance;  S.  M.  la  reine  de  Wett- 
phalie»  (Ézposés  au  Musée  Napoléon,  sous  les  a<». 
1007^  1009,  lOIO») 

La  même  époque  lui  doit  encore  les  statues  du 
roi  de  Westphalie  et  de  Fimpératrice  Joséphine  ^  les 
bustes  des  principaux  personnages  de  la  cour  de  Ma* 
poléon,  Tingt  des  bas-relie6  de  la  colonne  de  la  place 
Vendôme,  etc. ,  etc. 

Buste  du  roi  fait  d'après  natnre  (exposé  au  Musée 
rojal  des  Arts,  le  i«r  novembre  i8i4>  ^^^^  1^ 
nû  1 400  de  la  Notice 

Vers  la  même  époque,  Henri  lY  euiaut,  exécuté 
en  marbre  et  en  argent  pour  le  cabinet  du  roi. 

Napoléon  ^  à  son  retour  de  l  ile  d'£lbe,  donne  à- 
M.  Bosio  la  croix  de  la  LégKm«'d'HonBettr.  11  est 
appelé  à  riiistitut*  »      .  *         -     .    ;  »* 

Louis  XVIII  le  nonnie  «ffieier  de'la  Légion- 
d'Honneur,  chevalier  de  Saint- Michel ,  et  l'honore 
da  titie  de  premier  seulpteur  dk  mû 

Bosio  a  exécuté  pour  ce  prince^  ou  pour  sou 
successeur 9  la  statue  en  braipe.de  Lonis  XI V>  des- 
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tinee  à  la  place  des  Victoires,  avec  les  deux  bas^ 
reliefs  de  ce  monument  les  bu$tes  de  madame  Eli- 
sabeth ,  de:  Cbaiies  X ,  de  Madame  duchesse  d'An- 
goulême  ,  le  quadrige  et  les  chevaux  de  Tare  de 
triomphe  du  Carrousel. 

Quand  la  révolution  de  juillet  éclata,  il  achevait 
la  statue  en  bronze  de  Louis  XYIII ,  avec  trois  bas- 
reiieis,  pour  la  place  du  paUis  fiourbon;  la  statue 
en  madbft  ée  Laiiit  XVI,  pour  llëglise  de  la  Mada* 
l^ë^  et  un  groupe  de  Louis  XYI  avec  un  aafc, 
pont  lu  obapeUé  cspîaCohnr. 

11  n'a  rien  exposé  en  i83i.  Attendons  I 


BOUILLY  (  JBAN-iSicoLAs  ) ,  p  Zq  2=1 

« 

Homme  de  Lettres. 

Avocat  au  parlement  de  Paris  en  1788  j  puis  ré* 
iM>ltttionnaire  de  cœur,  ami  de  Miiubein  et  ie  plu- 
sieurs iondateurs  de  la  liberté'  \  administrateur  du 
département  dTUat^  juge  au  tribunal  cml  daÏMR, 
accusateur  public  dans  cette  ^ille ,  avant  le  9  thcr* 
mUor  t  memhrftjdB  la  camminiiin  pu- 
LUque  ^près  celte  epocpie. 
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Inyeatew  de  ▼»ii4^^e$  pour  les  dasi€l>  et  4e 

<:oAt€s  pour  les  ei^ana» 

u  M,  Bouillj,  auteur  des  Contes  aux  Lnjaiis  de 
FranêeYétmt  tomlp  ^rafrement  malade,  S»  A*  II. 
Madame^  duchesse  de  Berry  a  daigne'  envoyer  savou 
de  w^éè^ékiê.  Cette  ttracliaiite  hùnti  a  beaucoup 

contribué  à  la  guërison  de  M.  Bouilly .  n  (^Moniteur,) 

(jé^^ôontes  aux  Enfans  de  France  obtinrent, 
en  i&a9,  des  prix  fondés  par  M.  de  Montfajron, 
pour  Tonvrage  le  plus  utile  aux  muuurs. 

Les  Contes  populaires ,  dont  la  couleur  n'est  pas 
(out-à-fait  la  même  ,  ont  obtenu  le  même  prix 
en  iHio. 

M.  Bouilly  est  un  des  signataires  de  la  declaratiou 
de  la  conunission  dramatique  en  £aveur  des  blessés  ^ 
des  veuves  et  des  enÊins  des  citoyens  niui  ts  dans  les 
glorieuses  journées  de  juillet ,  et  comme  ses  cqir 
lègues^  il  a  été  jaloux  de  s'associer  à  cette  wui^rc 
de  jiUice  et  de  reconnaissance. 


BOULA       CQIpOMBTERS  ,  2^  p 


Mommë  •  «udHeur  au  conselWEtat  et  chevalier 
de  la  Legion-d'Uonneur^  »  1 809  \  coaunissmie  spé 
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cial  de  la  potioe  gëiiéfale  à  Wesel  »  en  1812;  préfet 
de  Saône--et-Loire  par  décret  impérial  du  6  mars 
181 5;  prtfet.  des  Vosges  par  ordimnaiioe  nojfvle  du 
i4  juillet  181 5  3  maître  des  reij^aétes  ea  service,  ex* 
traordinaire^  le  %4  suivant;  destitué 4e  sa  pré- 
fecture en  1 823 ,  mais  noomié  coiiseiUer^d'£tat.  en 
]  8a8  ;  député  des  Vosges ,  mime  année  ^  siégeant  au 
centre  gauche  ;  habitudes  et  indépendance  d'un  fonc- 
tionnaire de  la  restauration  :  a jant  prêté  serment  à 
Louis-Philippe  y  après  la  révolution  de  juillet. 


BOUEDEAU,  fszq  pzriî 


'  ËsL-Ministre. 


Procureur*général  dans  la  Uauic-Yienne  en  18149 
député  du  même  département ,  l'année  suivante  ;  pro* 
cureur-général  dlUe- et- Vilaine,  de  1816  à  iSaS  ; 
il  vota  la  loi  qcà  institua  les  cours ^réyotales,, la  loi 
contre  les  cris  séditieux  ^  la  loi  dite  d'amnistie  ,  la  loi 
sur  Tabolition  absolue  du  divorce ,  la  lot  du  double 
vote ,  les  lois  sur  la  suspension  de  la  liberté  indivi- 
duelle et  de  la  Ubertéée  la  presse* 

Il  ne  perdit  aucune  occasion  de  faire  preuve  de 
ses  sentimms  d'amour  et  de  fidélité  etfvefs'les  Bour- 
bons et  la  légitimité,  ce  C'est  dans  ce  principe  salu-* 
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lam,  dkait-il  au  âectran^  que  k  Franci;  doit 

trouver  son  salut.  »  -  * 

■  • 

Il  demauda  qu'il  fût  accordé  ua  sursis  aux  emi-  ^ 
gréa  pominvit  poor  dettes  ^  opiM  pour  que  les  te- 
primeurs  pussent  être  condaumés  comme  complices 
dans  les  délks.dela  presse^Vopposaà  ceque  le  peuple 
pût.  présenter  des  candidats  pour  les  fonctions  de 
juge^e'-paizt  etc.  y  ete. 

M.  de  Yillèle  s'étant  un  peu  sépare  de  ses  amis  du 
cealfe^powse  xapproclier  de  Tex^éme  droite^  d'où 
il  était  sortie  M.  Bourdeau  fut  révoqué  de.  ses  tonc-* 
tioBs.de  pfocweavtfdBéral.  Aussitàt  Û  se  )eta  à  eorpi 
peidn  dans  l'opposition ,  attaqua  la  loi  du  sacrilège  ^ 
celle  du  droit  d'ai^esse^  edle  sur  tapressey  àit^loi 
de  justice  et  d'amour^  mik,  ne  voulant  pas  se  braml- 
1er  avec  tout  le  inonde  ^  il  déclara  en  n^me  temps  à 
la  tribune  que^  s'il  existait  des  dettes  légitimer  du 
roi^  il  fallait  les  payer* 

Uadministration  déplorable  ayant  etc.  rtuvcisce 
en  1827^  M.  Bourdeau  9  qui  avait  dit  un  jour  aux 

ultras  :  «  Vous  voulez  tout  1  ancien  icginie,  avecJes 
jésuites  de, plus  et  l^i|ii}^tés  de  Tiéglise  gallicane  de 
moins  »  ,  M.  Bourdeau  fut  appelé  au  conseil-d  état 
^t  à  la  direction  générale  de  Tenregistrement  et  des 

domaines.  Dès-lors  il  défendit  opiaiâtrément  la  prO" 

jet  de  loi  sur  la  presse,  et  s'opposa  à  l  appUcation 

du  jury  au  jugement  de  cette  espèce  de  délit. 
.  ^<mmc  sotts-secrétajure  d'état  au  dilyparteiaent  de 
la  justice  »  puis  gardc^des-sceaux,  il  publia  ctitç 
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^amm  mr«ubiM  ^eituiér  i  xittioier  le  «èb  4e$  pnn 

cureurs  du  roi  contre  la  licence  dfi  ia  preste,  et  li 
ne  tarda  pas  à  joindre  rezemple  au  précepte^ 
^  Le  minûtère  Polignac  le  sacrifia^  en  1  envoyant 
primitr  fwtfsidnt  àk  oonr  toyak  do  Tiiumpîaj  «rit 
le  titulaire^  protégé  par  tout  le  pâjs^  garda  sa  phoe* 
JML  fionrdeaif  »  m  ^nigea  da  Jiouvera  Uàakilèée  «n 
votant  l'adresse  des  221.  U  dut  à  ce  changement  de 
conversion  sa  réélection  en  iS3a^€t  FoomioB  àt 
prêter  serment  an  drapeau  tricolore  et  à  la  dynastie 
dn  Lo<iii«*Bhilippe«  Maiè  il  n'en  «nntinta  pi»  mèiM 
à  voter  avec  les  centres  et  à  prendre  part  à  toutes 
ks  mesmiea  rétrogrades  qui  aiBigenI  kpo^SM  vMo 
est  d^avaiâce  acquis  à  tous  les  ministères  qui  vou« 
drost  eompriflier  Féian  national  et  arrêter  k  eiTiK- 

sation  dans  sa  marche.  (Noter 4«  ksocieté^û^é-loiV 
le  ciel  t'aida*  ) 


BOOBIGVNE  (L0UI%îANT0INli:-FAUVEIJlT 

Ali  m 

M 

Condisciple  de  N^oléon  à  Brienne  j  secrétaire  de 
la  légation  de  Franoè  à  Stuttgardt,  en  179^^;  émi- 
gré en  1 793  ;  arrêté  à  Léipsick^  comme  coupable 
if  entretenir  Ses  intelligences  avec  la  république 
française  j  rayé  de  la  liste  des  émigrés  j  secrétaire  in- 
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tiine  du  consul ,  puis  de  IVmpereur  Napoléon  ^ 
cameilkf  dXtat^  mmmé,  par  sou  ami  Fouchi^ 
chargé  d'affaires  de  France  à  Hambourg  ;  nomm4 
par  k  gtuveromeat;  ,ft(fiïwm^  dûecte^Mr  dci  pos^^ 
tes  -,  par  le  roi,  conseiller  d'e'tat  honoraire  et  préfet 
de  police j  signant»  en c^tto  (kroiàvo  qualité >  loidr^ 
d'arrêter  son  ami  Fouché;  suivant  Témigration  à 
Gands  où  ila  m'est  pA&  adaiis  au  consaii  du  soi  j  nam- 
mé ,  après  la  seconde  restauration  ^  conseiller  d'Etat  j 
appdé  à  la  fhiialwy  des  dépiUés  par  U  d^parteiMOl 
de  l'Yonne,  sapant,  dans  un  rapport  sur  le  budget,. 
,les  inatiliitîims  libérales»  et  la  .gloira  de  la  oatiom 
parlant  en  faveur  des  nombreux  et  urgem  hesoinê 
Uês  igfêorantms  et  des  nù^siotmaircê }  jocIm  daux 
fois^  votant,  dans  la  chambre  septennale ,  en  faveur 
de  Yillèk }  :pttbliaat  id^  Mém^rcs  paw  déolurar 
son  bienfaiteur  Napoléon;  retombé  depuis  lors  dans 
UM  obscurité  des  plus  prû(6mdes«  Jisfmcêcat  iu 
pace!   ■     ■■  ^  i  •      ■  ■  ■ 


llarechil  de  Çraiiet* 

».  .  ■ 

Enseigne  aux  gardes  françaises  en  1788  ;  ëmigrd 
en  >789}  aide^de^eamp  du  piÎMe  de  Condé^  cnva^ 
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hissant  la  Champagne  *,  major-géuéral  de  Taiiodée 
▼endéenne  ;  député  en  cette  qualité  auprès  de  Char- 
les XàEdftOibourg',  décoré,  par  ce  prince,  de  la  croix 
de  Saiiit«Loiii$,  ayec  Taccolade ,  et  autorisé  à  la  con* 
férer  atix  gentilshommes  cliouans}  pénétrant  enfin  à 
leur  téte  dans  la  ville  du  Mans* 

«  Il  est  impossible  y  assure  un  téiàoitt'  oculaire,  de 

comparer  la  conduite  de  ses  troupes  dans  cette  ma^ 

heureuse  ville  ^  autrement  <pi*à  ceUet  des  Tartares 

de  Gengiskan.  Les  prisons  publiques  furent  ouvei  tes, 
tt  des  scâérats  condamnés  à  mort  recouvïtkent 
leur  liberté'.  Ou  pilla  toutes  les  caisses  publiques  et 
heaocMp  de  particuliers  ;  le  pillage  en  numéraire  et 
autres  effets  fut  évalue  à  y53,ûoo  francs ^  la  poste 
aux  lettres  fut  dévastée  ;  les  papiers  »  les  registres  des 
administrations  furent  incendiés ,  mais  ce  qui  fut  une 
perte  irréparable ,  e'est'ia  destruction  de  soixante 
volumes  in-folio  contenant  l'histoire  du  Mans  depuis 
i4ii  I  •  Ce  précieux  dépôt,  que  Ton  conservait  à  Tllo* 
tel-de-Ville ,  fut  livré  aux  flammes  avec  plus  de  cent 
registres  de.  l'éta^ivil  ^  et  ce  qu  on  ne  se  rappelle 
qtfavec  la  plus  profondé  hofreur,  c*est'que  des  sol- 
dats blessés  de  la  dfiiai--brigade  furent  igoi  gés 
dans  leurs  lits,  n 

t 

Les  Chouans  ayant  éprouvé  des  revers ,  Bourmont 
fit  sa  soumission  à  la  république ,  et  écrivit  à  Georges 
Cadoudal»  pour  rengager  à  &ire  Ja  sienne.  Geor- 
ges,  le  regardant  omme  un  traître  ^  tit  fusiller,  son 
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beM-Mre^  qa^d  aeeinait  d'être  éifooi  m  fKWitr 
consai. 

Cette  aoeofatioii  ékmt  hnkh  :  Boiinnont,  fixé 

à  Paris  ^  avait  déjà  su  captiver  les  bonaes  grâeet 
deBonapar^  ;  il  $*él»t  rendu  néeeseaire  en  déoraçant 
péle-méie  royalistes  et  jacobins.  Le  jour  de  l'explosioa 
de  la  ntacAime  infenude  il  Tint  trouver  le  piemier 
cohmiI  dans  sa  loge  à  1  Opéra  ^  et  lui  deaunda  la  pu- 
nition dés  jacobins  y  qu  il  aocosait  de  cet  attentat* 
Cette  dénonciation  donna  des  doutes  au 'gouverne- 
ment,  et  Fonebë  fit  surveiller  le  dénonciateur.  Ces 
soupçons  s  étant  accrus,  il  fut  enfermé  au  Temple, 
tnuïsfâpéila  citadelle  de  Dijon,  et  de  là  à  celle  de-Be* 
sançon ,  d'où  il  réussit  à  s  évader  et  à  passer  en 
Portugal  avec  sa  fiunille.  U  conserva  mtaie  ânes  de 
crédit  pour  faire  le^r  le  séquestre  apposé  sur  ie 
biens.  Junot  ayant  dft  ëvaener  oe  pays  ^  Boannont 
parvint  à  se  faire  comprendre  dans  la  capitulation  du 
général  ^  et  à  rentrer  en  France  à  la  suite  de  rannée» 
Fouché  n  était  plus  ministre  de  la  police.  Bourmont, 
paraissant  se  dévouer  de  bonne  foi  au  gouverne-» 
ment  impérial,  déclara  :  ce  Que  le  vœu  de  tous  les 
royalistes  était  rempli ,  et  que  c'était  un  grand  mal-r 
beur  d  avoir  versé  tant  de  sang  français  pour  arriver 
au  seul  résultat  que  se  fussent  jamais  proposé  les 
cbefs  éclairés  des  armées  de  l*Ouest. 

♦ 

■ 

Colonel-adjudant-commandant  de  l'armée  de  ^à- 
pies;  attacbé  i  l'état-major  du  prince  Eugène ,  dans 
là  campagne  de  Russie  ^  employé  en  i  S 1 3  j  dans  I» 
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lime  corps;  géoërâ)  de  brigade  en  18149  djjfwddanf 
arec  héroïsme  la  ville  de  Nogent  ;  noiuae  général  àc 
division 9  par  ren^ereur»  ea  récompense  dosa  con- 
doîle»  .      .  '      \  s  , 

Les  Botadbons  arrivent,  Bourmont  est  un  des  pre<> 
mier»  à  reconnaître  Tantorîté  do  roî^  S.  M4  le  ééemc 
du  titre  d^oificier  de  la  Légion-d' Honneur ,  et  le 
nomme  commandant: de  la  6*»«  dmsion  miiHtaim^  à 
Besançon,  au  pied  de  cette  même  cîtftdeUe  Qii^  îLavait^ 
été  'enfermé*' 

JNapoléon  débarque  ^  Bourmont  voit  la  défection 
des  troupes  royales ^  et  asiisêtàiaieeUifedeœtte 
fameuse  proclamation  ^ui  conduisit  le  maréchal 
Ney  à  la  mort»  Il  coart  à  Péris  et  demande  du  so^ 
vice  à  Tempereur-,  celui-ci  répugnait  à  lui  endmi-* 
ii«r;<  il  ne  s'y  décide  qne  sur  les  Tires  instanosa  dn 
gàiéral  Gérard.  Bourmont  part  pour  Waterloo, 
ÎBvefti  dn  eommandament  de  la  6n»e  divisionda  corps 
d'armée  commandé  par  ce  général. 

<i  Cliarleroi^  le  lâ  juin  au  soir.  Le  générai  Gérard 
a  rendu  compte  que  le  lieutenant  général  Bour- 
mont^ le  colonel  Cbuet,  etc*»  ont  passé  à  rennemi. 
Le  major-général  (Soult)  a  ordonné  que  ee^  déser- 
leurs  fussent  sur-le-champ  jugés,  co? formé- 
ment  aux  lois.  Rien  ne  peut  peitodre  le  l>on  esprjt' 
et  Tardeur  de  Tarmée  ^  elle  regarde  comme  un  évé- 
nement heureux  la  désertion  de  ce  petit  nombre  de 
traîtres  qui  se  déxnasquent  ainsi*  xt  (Moniteur. J 

f  K 

«Affras^Ie»9  juin.  Le  comte  de  Bonnnovt^  Mannd 
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par  le  nH>  gonvenieiir  de  la  iG^  di:?itîoa  màLtMue^ 

comîd^rant  <ju  il  importe  de  préserver  les  ûdeles  su* 
feu  du  rai  de  la  maheUlmmee  des  eomptices  de 

Bonaparte,  et  d'empêcher  que  ses  espions  ne  cir-» 
calent  dans  les  communes,  arrile. Article  3. 
JquL  individu  portant  la  cocarde  tricolore  ou  autre 
signe  de  rébeUion^  mOL  arrêté  et  condail  an  cenr- 
mandant  militaire  de  rarrondissomcat,  qui  le  fera 
juger  par  une  eomnUsêiou  militaire*  a  (Monitetur) 

«  Lille  y  le  i4  juillet*  Le  comte  de  Bonrmont^ 
lieutenant-gëncral  des  armées  du  roi>  gouverneur 
pour  sa  majesté  ,  dans  la  1 5^^'  division  militaire. 
—  Plaignons  ceux  qui  se  sont  écartes  de  leur  de- 
Pair  y  et  n^osons  de  notre  force  que  pour  assurer  le 
repos  et  le  bonheur  de  tous.  Fi^e  le  roil  (Moni- 
teur.) 

M.  fiourmont  figura  ensuite  dans  Jet  précis  du 
marchai  J)fey  et  du  «énairal  ,  et  ceii^ 

tribua  beaucoup,  par  ses  dépositions ^  àlaeon^ 
damnation  du  premier ^  dQiàt.U  m^ait partagé  A» 

rf<ç/<PC^iO/ï.  (Voir  ci-dessus.) 

Chargé  d'une  mission  ifispertautfi  dam  le  dépar** 
tementdu  Nord,  il  y  resta  jusquen  i8i6,  époque 
à  laquelle  il  fut  nommé  commandant  de  i  une  des  di- 
visions de  la  garde  royale.  Lorsqu'cn  i85i3  Tannée 
bmc^mf  fit  la  malheureuse  campagne  d£spagne  ^ 
le  comte  de  Bourmonty  commanda  k  division  d'itt- 
ihnterie  de  la  garde  aoyale  attachée  au  corps  de  ré- 
serve, 11  était  déjà  pair  de  Franne^  genliUitnmie  de 
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la  chambre  du  roi  ]  il  avait  reçu  de  graades  pensions 
de  Lotus  XVIII,  et  des  sommes  immenses  de  rAn^le-» 
terre ,  pour  prix  du  plaa  de  la  bataille  de  Waterloo  3 
qu'il  arait  livvé  aree  tant  de  générosité. 

On  ne  parlait  déjà  plus  de  lui^  il  était  enseveli 
dans  l'opprobre ,  lorsqu'au  grand  scandale  de  la  na- 
tion Charles  X  le  nomma  ministre  de  la  guerre.  A 
cette  nouvelle,  il  n'y  eut  qu'un  cri  de  réprobation 
dans  toute  la  France  j  mais  lui,  brava  Tindigi^ation. 
générale ,  il  resta  aâ  ministère,  et ,  pour  outrager 
encore  ses  concitoyens,  al  se  mit  à  la  tête  de  Vexpé- 
dition  d'Alger,  et  s'adjugea  le  bâton  de  maréchal. 

On  croit  qu  il  n  a  du  qu  à  la  trahison  sa  victoire 
sur  le  Dey  ;  mais,  Feùt-il  obtenue  par  sa  bravoure  que 
d'ailleurs  nous  ne  nions  pas ,  tous  les  triomphes , 
tontes  les  conquêtes ,  ne  le  laveront  jamais  de  toutes 
ses  défections. 

Il  n'a  pointsigné  les  ordonnances  de  juillet  -y  mais  il 
organisait  l'armée  pour  opprimer  la  nation,  il  TinfeS" 
tait  de  jésuites,  de  chouans  et  de  traîtres;  il  ion« 
geait  à  venir  nous  mitrailler  à  la  téte  des  troupes 
d'Afrique ,  comme  si  ces  troupes  auraient  consenti  à 
se  souiller  d'un  pareil  forifait. 

Il  roulait  cette  idée  sinistre ,  quand  il  apprît  la 
révdiution  de  juillet. 

«  Le  comte  de  Bourmont  écrit  de  la  Casauba,  sous 
la  date  du  1 7  août»  kM.  le  maréchal  comte  Gérard , 
ministre  de  la  guerre  :  Les  armées  de  terre  et  de 
mer  ont  arbcNré  aujourd'lwii  le  drupeau  titcobie. 
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Les  troupes  ouf  qnittéJa  cocardeUMclM;  cUtt  pfen- 

dront  les  nouvelles  couleurs  lorque  tous  les  corps 
pourront  le  Snre  k  la  foU*  »  f  MomiteurJ 

Le  gouverneiaent  de  Loai»>Phifa'pjpfr  n'ayant  pas 

accepté  ses  services^  Bourmoat  reprit  la  cocarde 
blandie^  et  courut  les  offrir  au  vieillard  d'Holy- 
Jiood,  qui  le  dépêcha  daus  le  midi  de  l'Europe ^  avec 
la  duchesse  d<r  Berry  :  c'est  de  là  4|u'ilt  lancent  des 
braudoiis  de  discorde  à  Marseille  et  dans  la  Vendée. 
Bëusnnmt-ils  à  allumer  un  nouTcl  incendie? Le  peu- 
pie  de  juillet»  qui  connaît  sa  force  ^  ne  leux  en  sup- 
pose pas  le  pouvoir.  En  attendant ,  Bourmoftt  est 
enqori?>  ^itTon^  pair  et  maréchal  de  frauce  I.l Ji?/ 


/•f  ' ,'•         r      Peiotres  de  geiiie. 


Les  travaux  par  lesquels  ils  ont  concouru  au  per- 
fec^ooDement  du  Diorama  sont  la  nartie  la  plus  un-^ 
portante  de  leur  gloire^  ^ 
'  Us  nous  Y  ont  montré  ^ous  la  restauration  : 

Le  Château  d  Holy-Rood ^  demeure  passée  et 
luto|e4^»(iiiiailes.X.vV)«*T     SA  -  ^  |ç  • 

Après,  la  résolution  de  juillet  :         .  tsi  m-. 
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L'aspêûl  de  UpLu£  d£  iQwe^k  l'iMt  àt  la 
victoire  populaire. 

Le  preflûer  de  ces  travaux  \m  a  valtt  la  CMm 
d'horaaar* 


Saoipteur* 

Monument  éle yo  au  duc  de  fierry ,  dam  ia  cathé- 
drale de  Lille. 

Monseigneur  le  dauphin  devant  Cadix. 

«  &•  M.  (Charies  X)  a  accordé»  hier  a6  noTcm* 

bre  (1824),  une  séance  de  deux  heures  à 
MM.  Baa^  Uorace-Verstt  et  Gérard.  Lie  roi  a  dai- 
gné adresser  à  ces  trois  ai  listes  des  paroles  pleines 
de  honté*  »  ÇManiieur.) 


wm 

1 

• 

senter  au  roi  le  buste  pour  lequel  S.  M.  avait  daigné 
poser.  Le  roi»  très--satisfait  de  ce  travail ,  a  bien 
voulu  en  accepter  le  premier  exe/oaplaire ,  <jui  a  été 
aussitôt  placé  dans  les  appartemens.  Ce  buste  vient' 

d  être  exposé  au  Salon.  »  (  Moniteur.  ) 

<(  24  Mai  1825  »  M.  le  préfejt  do  la  âeiAe(  Chai- 
brol  )  vient  de  charger  M;  Bra  d'catécater/dliq^ès 
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son  heem  moâlle  lie        fihirlci  X,  k  Iwte  ctlot* 

sal  en  marbre  ^i4foît  décorer  k  priait  deklkiirse.  j» 
(Méidteur.) 

Il  obtient  des  Bourbous  la  cioix  de  la  Légion-^ 
d'Honneur. 

Après  la  révolution  de  juillet,  il$e£aiit  affilier  aux 
principales  sociétés  populaires. 

En  Mai  1 83  i  ^  il  expose  au  Musée  royal  le  buste 
dntoi  «tde  k  reine.  (  Lii^ret,  n^^  26^  et  216^0.  ) 

En  juillet ,  il  est  chargé  du  monument  à  ékfer  à 
la  mémoire  de  Benjamia*€on^j»t» 


]^ jfl^Mr. AS ^ f.T;ttr^OTlg  (Albert,  duc)  p:^ 
v^ii**  |Z2  [12 

Émigracn  1791 ,  et  fit  contre  la  France  les  campa- 
gnes de  ramée  de  Condé.  Après  le  18  brumaire»  il 
rentra  en  France,  et  devint  chambellan  de  S. M.  Fem- 
pereur  et  roi-,  adiudant^-commamdant  de  la  garde  na- 
tionale. {Décret  impérial  du  8  janvier  18 «4. 
Voyez  le  Moniteur.  )  Présenté  par  S.  A.  S.  le  prince 
vice-connétable  à  S.  M.  l  empeieur,  pour  prêter  ser- 
ment de  fidélité  enti«^et  vùiku.  {  M^nimar 
i^vier  suivaajt.  ) 
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u  Ceinàhû  qakf  le  preoder,  ezeîu  m  milieii  de 

ces  braves  que  le  sort  des  armes  avait  trahis,  et 
qu'il  rencontra  le  2  avril,  sur  le  boulevart  de  la  Ma^ 
delaiae^  à  applaudir  par  leurs  acclaioations  et  les 
cris  de  viçe  le  roi!  aux  nouvelles  destinées  de  la 

France,  »  (  Journal  des  Débats,  du  n  avril  i8i4* 
Art.  Pans.)  ' 

Signataire  de  l'adresse  de  la  garde  nationale  pari-- 
sienne  au  gouvernement  provisoire ,  dans  laquelle 
on  trouve  ces  mots  :  a  Un  peuple  magnanime ,  que 
des  malheurs  inouïs  n'ont  pp  ^attire,  varecouT- 
vres  les  droits  que  le  despotisme  n^avait  pu  lui  faire 
oublier.  »  (  Moniteur,  ) 

Officier  dans  les  mousquetaires ^  maison  du  roi. 
Présentation  an  roi  et  serment.  (  Momtew.  )  Che-- 
vaUer  de  Saint^Louis,  officier  de  la  Légiou-d'Hon- 
neur,  grand d'£spagne  de  première  classe,  colonel. 
La  révolution  Ta-t-elle  oublié?  Nous  le  recomman- 
dons aux  girouettes  du  ministère  de  la  guerre. 


^RAVItT  (fifiAELfis) ,  p  z:|  m  js 

Archevêque. 
« 

Tfaéoiogai  et  professeur  de  théologie  à  Poitiers  ^  il 
émigra  pour  ne  pas  prêter  serment  à  la  constitution 
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civile  du  clergé.  Rentré  en  France,  il  fat  nommé 
évêquede  Bayeux  eo  1802^  et  s'y  fit  remarquer 
par  sa  simplicité  et  sa  tolérance.  Au  concile  tenu  à 
Paris  en  lâi  il  se  montia  zélé  partisan  des  liber- 
tés gallicanes.  Mais  bientôt  il  s*attira  les  faveurs  de 
Rome^  et  loua  à  outrance  JHapoiéon.  Ou  n  oubliera 
pas  âe  ri  tât  son  mandement  sur  la  bataiHe  d'Ausfer- 
iitz.  Les  Bourbons  arrivèrent  j  M.  firault  les  loua 
aussi.  Il  fît  plus  :  pour  leur  complaire ,  il  créa  des 
confréries,  fonda  des  séminaires  et  des  couvens,  ap- 
pela des  missionnaires,  et  leur  fit  hkiir  une  superfie 
maison.  iHommé  àTarchevéché  d'Albi ,  par  suite  du 
concordat  de  1817  ,  M.  Brault  préféra  rester  à 
bayeux^  espérant  obtenir  rarchevéché  de  Houen. 
Trompé  dans  son  attente ,  il  se  résifpna  k  accepter  le 
siège  d'Aibi ,  qu'il  a  occ^pé  spus  Loius  XV III 
Charles  X  ,  et  qu'il  occupe  encore  sons  Louis-Phi« 
Uppe.  il  a  successivement  prié  pour  le  duc  de  fier- 
rj;  pour  le  ministère  Polignac  9  et  pour  les  patriotes 
de  juillet.  Prélat  héroïque  ! 


BBLAEXEBL,  Zq  p  fHZ  2I| 

Vaudevilliste. 

Voici  un  couplet  de  sa  fiiçon  ,  dait^  de  1 8  J  î .  Il 
&  agissait  de  la  naissance  du  roi  de  Rome  ; 
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;  Biojift  iaittons  tous  des  vœux 
Pwr  demander  ans  dienk 
Un  prince  héréditaire 

Qui  plùt, 

Qui  fût 
Sendilable  à  son  père  ; 

Le  sort  nous  est  prospère, 
Ciiantoas  ce  prinoe^là  ! 

LeYttilàl 

Les  Cosaques  et  les  Bourbons  nous  menacent  en 
^1 3 ,  M.  Braziçr  chante  : 

Mes  anii$t  -^cxhiroiis  p  coaroniy  ccMMne^ 

Courons  à  la  Victoire; 

En  vrais  fils  de  la  gloire  » 
Blaia  amis^  cooronB)  conronst  çourons  , 

Etqukttd  nous  combattrons»      .  . 
•    Triomphons  ou  mourons. 

1       .  ■ 

-,        .    ■   ^         *  .  :  ;  '  ■         ;  .  •     <  -  . 

.  .  Les  Cosaques  et  ks  B#iirboiii  arriveait ,  M.  Set- 

ne  (X)urt  plus,  il  ne  triomphe  pas  ^  il  m  meui  t  pas^ 
majp  il  chante  : 

Quand  dans  un  esclavage  affireiuL 

•    Nous  gëniissîons  d'puls  vingt  années, 
Qui  peut  donc ,  par  un  coup  heureux , 
Changer  nos  tristes  destinées  ? 
Ma  foi ,  eonvenens-en  tout  dHxm  y 
Cestun  Bourbon. 

Ce  Bourbon-là,  c'était  Louis  XYIIL  Les  vers  de 
M.  Brazier  n^avaient  pu  le  rendre  immortel,  il  mou<- 
rnt.  Son  frère  Charles  X  lui  succéda.  L^adtoiotttra- 
tian  du  théâtre  des  Variétés  inaugura  son  buste  le 
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l3  novembre  1824*  Les  ad0Ûiiutrateur$>  les  prmci- 
paux  auteurs )  les  acteurs  et  actrices,  assist&reat  a 
cette  fête  de  funille.  Ses  toasts  furent  portés  avec 
enthousiasme  au  roi,  à  monseigneur  le  dauphin  et  à 
tous  les  membres  de  la  famille  royale*  La  gaité  la 
plus  franche  présida  au  banquet  ^  des  couplets  char- 
mans  furent  chantés.  M.  Brazier,  employé  à  la 
bibliothèijue  particulière  du  roi  y  que  Ton  retrouve 
partout  où  il  jsttt  célébrer  les  £ourboas,  chanta 
celui-ci  ; 

Àu   Du  DUiàdûà  homes  Qeivu 
'  Cbaràes  s  dit  :  Francis,  vivez  en  Irére. 

Que  notre amotir  pour  lui  j»e  fortifie! 
7  Jamais  Bourbon  manqua- il  à  sa  foi  ? 
Que  Ton  s^embfMse  et  que  Ton  se  confie 
Au  cœur  d'un  si  bon  roi  !  »     C  MonUêur,  ) 

Ceux  qui  se  sont  fiés  au  cœur  de  ce  bon  roi  n'ont 
pas  eu  trop  à  s'en  féliciter.  Ce  Bourbon  a  manqué  à 
sa  foi ,  et  M.  Brazier  y  a  perdu  sa  place  d'employé 
à  la  bibliothèque  particulière.  Il  s'en  console  en 
chantant  la  révolution  et  les  trob  couleurs  au  thé&tre 
de» Variétés 9  non  pas  encore  sous  son  nom,  car 
M.  Brazier  a  de  la  pudeur,  mais  sous  celui  de  son  fi- 
dèle collaborateur  Dumersan.  PUu»  tard,  on  verra  si 
Ton  peut  décemment  se  nommer  :  ce  ne  sera  pas 
long. 
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BBIFAUT  (Chaeu?s),  2=|  p  p 


Venificataiir  et  Âcadénicien.' 


Il  est  fils  d'un  honnête  artisan. 

L'abbë  Votfius,  ëvéque  cimsHtirtionnel  de  Dijon  ^ 
développa  ses  dispositions  naturelles  par  une  éduca- 
tion tonte  libérale^  dont  il  fit  les  frais.  A  Paris,  il  eut 
pour  protecteur  le  comte  Be/rtier,  comeiiler-d'état. 
Tout  cela  fit  édore  le  poème  de  Rosemonde  9  les 
trois  tragédies  de  Ninus  II ,  Jeanne  Gray^  Char^ 
les  de  NaçatTCf  et  ropéra  à*Ofympie,  tous  ouvra-- 
gcs  de  sifflante  mémoire. 

En  1810  ,  il  publia  la  Journée  de  t Hymen, 
in-4^  : 

Que  le  plus  ^nd  def  rois  en  soit  le  plus  beunt^  ! 

Aceourons,  cUchrons  ses  travaux,  srs  conquêtes  î 
Que  le  champ  soit  ouvert!  que  les  palmes  soient  prêtes  ! 
Que  le  mwAne  et  rsivstn  s^aaimeAt  II  sà  tOîx  ! 
Fatiguons  nos  pinceaux  h  tracer  i»€s  exploits  ! 
^Ckaateft 9  êia  de  la  lyre  ^  au  pisiA  de  ses  twipbseti  ' 

Napol^n  nous  rend  une  vie  immortelle , 

Et  révèle  à  la  France  une  France  nouvelle, 
.  •    •    c   Dieu  même ,  le  bras  sur  le  Louvre  »  incliné. 
De  son  sceptre  à  béni  le  couple  fortuné» 

Loug-  temps  il  jouira  de  ^eâ  travaux  immenses. 
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Vous  verm  cet  lifingn ,  enloortf  d'etpenuices , 
Far  vos  prospérités  les  remplir  chaque  jour, 
£t  faugusle  compagne  y  objet  de  son  amour. 
Du  bonhettr  d'un  hérof  toatce  p«fe  et  léoonde , 
Eterniser  son  nom  sur  le  trône  i&  monde. 
Favori  du  Très- Haut ,  honneur  à  tes  exploits  I 
Loi  tiède»  se  diront  s  li  parut ,  el  têt  loii 
Pâlûiaient  à  eee  piede,  etdet  peuf^et  $tm  nomhm 

,  .      ,  .  .....  .     •  •  .  .  .  ^ 

te  pardon  descendît  de  ses  mains  indulgentes  {  ^ 

Et  ce  TOI  ,  qui  se  montre  à  nos  yeux  éblouîs,  *^ 

Eut  toutes  les  vertus  comme  toutes  les  gloires. 

•  j  / .  •  . 

m 

£a  1 8i  il  publia  une  Ode  sur  la  Naissance  da 
Met  de  Màtite^  confiée  aux  presseide  FimjirH 
merie  impériale. 

Ces  deux  pièces  furent  aussi  imprimëe&  dans  le  re- 
cueil intitulé  :  L Hymen  et  la  Naissance  y  impri« 
mé  chez  Firmin  Didot ,  en  1 8 1  a. 

£a  mai  1814?  il  fi^  paraître  des  S  tanças  sur  le 
retour  de  Louis  Xf^IIJ^mm  en  musique  par  ma- 
dame de  B...^  chez  Pozzo,  Si€l)er  et  Vente  ,  mar- 
chands de  musique.  PriZi  i  fr«  5o  c. 

Allez ,  noble  fils  de  la  gloire ,  ♦ 
Au*defant  du  fib  de  Henri  1 
PerteerlniFétaodiiiid  chéri 

Des  Bourbons  et  de  U  victoire. 
Il  revv^t,  ce  monar^e exilé  de  son  tfône» 
Gomme  un  autre  Œdipe  appuyé 

Sur  le  bras  d^une  autre  JntiQone. 
Sa  voixl>énit  '>  son  cœur  pardonne. 


V 
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A  l'aspect  de  notre  miiéiey 

Mes  enfans  ,  dira-t-il .  

Aspires  tous  aa  seiu  d'un  pére. 

M.  Briiaut  a  fourni  a  la  Gazette  de  France ^  dans 
les  trois  derniers  Irimestres  de  ibi4>  articles 
politiqiiei  tont-i^fidt  à  Tordre  du  jour. 

En  1826,  il  a  été  admis,  je  ne  sais  trop  pourquoi, 
k  r  Académie  françaiic,  en  remplacement  du  marquis 
d  Aguesseau^  et  il  a  salué ,  en  passant,  Charles  X  de 
deux  ou  trois  coups  d'encensoir. 

Charles  X  ,  qui  était  pbli,  lui  a  donné  la  croix 
^e  la  Lëgion-d'Honneur. 

11  est  encore  académicien  sous  Louis- Philippe, 


BRISSAG  (  TiMOLÉON  de  Cossé  ,  duc  de  )  , 


Pair  de  France. 


Chambellan  de  Madame ,  mère  de  Terapereur, 
préfet  du  département  de  Marengo  en  1809,  et  du 
OoubaeniSia,  fonctions  dans  lesquelles  il  acquit 
la  réputation  d'un  hon  administrateur.  Il  se  distin- 
^u?,  en  i8i3,  par  1^  mesures  de  défepse  qu  il  prit 
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éontfe  r«vaiioa  d#t  Màési  Le   fanvier  i9l4>  i^t^ 

sait  uii  appel  énergique  aux  braves  artilleurs  du 
dëpurtefliMt^  qu'il  inyitalit  à  Tenir  défendreAlizAÉÉel 

(^Moniteur.)  Le  9  avril ,  il  se  Ijatait  d'envoyer  son 

adbëiîo»  èla  déchéance  de  >  Napoléon  >  son  'Meiiii^ 

teur  3  et,  de  peur  cju'ua  ne  tiouvàf:  pas  sua  adrcs^ie 

aa  milknt  dtt  tamulte  d*Bne^  ré volutîM ,  il  avait'^  la 

prccautiou  d  écrire  au-dessous  de  sa  signature  ;  Hue 

Newe^'deê^Capucines,  no^g.  (JtfomtMr.)  fat 

nomme  pair  de  France  par  Louis  XYIlI^à  cette  pre- 
lejriire t eetanr ation> ,  ne>  fit  point  partie  du  aînat 
pendant  les  cent-jours,  lut  réintégré  par  Louis  XVIII 
à  la  ateittAB  i^âuratk>n  y  eontiHnéfar  Chaile»  X  et 
par  Louis-Pliilippe.  Dans  cette  chambre,  ils  s'est 
nmitré^partitaii  i  des  anciennes  insUtotiout ,  et  n» 
s'est  pîus  souvenu  que  de  la  noble  exception  sociale 
dont  il  £ût  partie^  ^ 


«44içiflt^MI\^^^  cQii$eii.d£tatyiiMi.  1  ^^9  ?  intendant 


■4 


1 74 

tian  d'fi$p&(ae  ;  allaehé  aut  âmbassades  de  Vart^vus 
Ht  de¥lMlie>,  tMtrimfîr^v  HmmuA pslir  ét  Ffmtiie 

parJLwiil  XVm^  en  jom  i8i4f  il  attelait  sa  treu-* 

oMdrànatioa  du  jDiar^hal  Il  Yota  |>au<  là  piv- 
Mèré  feis^  md»  MÉHilqaaiit»  wm  abtsIoiioQrpim  9| 
|jlii|dey  et  ^  ffMonçà  conire  k  nouvelle  lai  d^aor 
«Me>  ea  g— lèowt  3a  Igî  lifrfkM^  iS^i^i.  cûm*' 
cftnant  les  ^lûctiom  ^  il  diédata  .^ue  ca  {Mra^>de  l^i 

teflajps'dumoifii»  Alice  larigoeur^ddtcoadîlions  impoT 

k  tibtrtë  iodiTidiMlfo  «Mire  i'arbitraioe  mintiléiieL 
Le  ^  févimr  1817  ,  il  «NAalÉit  k  projet  de  ,lm 
sur  iasaitte.prfiakblaïki  ëorîls  iaerkaiftés  ^  et^  plut 
Ufàf  mmuÈÊéfÊijffottém  iu  projet  de  M  f«r  ki  dîlitt 
de  la  presse ,  il  s'écria  :  k  Si  tous  eûtrejprciiez  de  la 
garotter,  elle  se  relèvera  plus  hardie  et ,  cenune  un 
forçat  ré  volté ,  elle  jettera  à  la  tête  de  ceux  qui  croieut 
k  tenir  les  fers  qu'elle  aura  brisés,  d 

M»  de  Broglie  avait  énoncé  des  vues  pleines 
de  'justesse  dans  plusieurs  sâkaces  de  k  société  des 
jimis  de  la  liberté  de  la  presse ,  dont  il  était  mem- 
bre y  etdont  Savait  été  l'un  desprincipaux  fbtadatéurs^ 
On  se  rappelle  le  procès  qui  fut  intenté  à  cette  société. 
M.  de  JIrogUe  s'en  était  retiré  an  'moment  de  l'accu- 
sation \  cette  retraite  parut  au  moins  prématurée. 

ht  a6  février  1 890  9  il  fit  de  vaint  efforts  pour 
s^bpposét  au  rétablissement  de  k  ceilsure  ;  mais  l^n- 

tdt^eofCftne  fatigué  A  «briiittitèe6uMe>  ilsefeta 
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dans  Jm  Itfasdeft^jMStniiaîids^  et  iv«te  iepmiei^e  rë'- 
forme  da  syrtèM  ABotonàl  ^  ^•âé.ii'finmteàk 

Aptètles  jourarft€>Afefnliet,  auxquelles  il  «lé 

aucune .{1^1^^ M*.  d&Miko£ii£  iut  appelé  à4in§eir  le 
mmMré-àtÈ  travaux  pnbKoa yl^tÉ l  tatiiita  ^etnn 
qualité  à  Ij^séâOfif  du  .9^aoât^idaMsk<}ualle  Lottif- 
Philippe  lot  prodamé  roi  par  h  rtninfcii  ^àméêii^ 
putes.  Le  11^  il  fut  nommé  ministre  de  rinsti  uctiou 
p«feliq«6  et  des  cultes ,  et  prëndent  du  conteil-d'état  ; 
Mi'iîtt  à  cette  occasion  que  le  Constitutionnel  lui 
adfctsa  eette  semonce  :  ( st3  août) 

«  On  croiraitencoi  e,  à  quelques  é^ck^  que  le  minis- 
tère PsAii^c  s^est  point  renversé  >  en  parcourant  les 
ordoiyiaiPCfS  deJkl.  le  miais^e  dQji4QiSti:uctiou  pu- 
Uique^  tattonenll  pressé  d'organiser  le  conseil  d'Etat» 

il  n'a  pâs  cru  devoir  attendre  l  intervealxon  du 

yiiëimlégislattf^  »  ^  ^ 

Ml  11  ne  tarda  pas  lui-même  à  ne  plus  iaire  partie  du 
ttinistèffeb 

oi  fAiiit  ,  :  ..  ..  .  /  ..eij,^  i 

"^fiRYAS  CiE,  MAKQuik^^fe),  .p  1=2  ^q- " 

i    ^    Mttrc  de  Botdeaux^  ^      .  ,   ,  - 

-'i^Nommé  membre  du  conseil  d'arrondiiseinent  de 

BMdeawt  pat  S.  M«  UuisXVilU  le  Désin^^  r 
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Nommé  chevalîef  de  Tordre  royal  de  la  Lé^ioB* 
d*IIoiiB«ir.par  Chariai  X.le  Ua^^mmé; 

Nommé  maire  de  notre  boime  vîUe  de  Bordeaux 
par  LoQÎa-'Pliîlîppe ,  le  roi  dktym  ; 

Nomoié  membre  de  la  Chambre  des  Députés  par 
les  élecftcttn  de  Bordeaux  ; 

Siij:Dommé  le  marquis  libéral  par  le  peuple  de  la 
miÎBie.viUe* 


GAILLEUX,        p  Zlf  Zq  Silf 

Secrétaire-général  du  Musée  royal  tou$  Loiiis 
DixpHuit,  ^ui  le'Êdt  ckevaUer  de  la  L^gion-d'Hon- 
neurj 

Secrétaire-général  du  Musée  royal  ^  sous  Char- 
les X ,  qui  le  fait  oi&cier  de  la  i.égioQ-d  Hooueur^ 

Secrétaire-général  du  Musée  national,  sous  le 
gouvernement  populaire,  des  trois  jours  cpii  res- 
pecte tout  y  sauf  les  portraits  de  Charles  X; 

Secrétaire-général  du  Musée  tout  court  f  sous  le 
lieutenant-géuéral. 

Et  enfin  secrétaire-général  du  Musée  rojal^  sous 
LpiMJulippe  qui,  prolMAkmtet  kUleraMMiiiiae^^ 


s 
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GAUHOlf, 

Diiectear  des  Domaines  et  de  FEoiegislceiiitiit. 

» 

Inamavibkdaoscetteadniiaistratian  !  Inspecteur- 
général  en  1809^  administrateur  eni8i4T  direc- 
teur-général sous  le  miaistère  Martiguâc  destitue 
sQiU$.  le  ministère  Polignac^  réintégré  après  la^réro*- 
lutîon  de  juillet* 

EniBaOy  député  du  grand  collège  du  Tarn  ^  il 
siégeait  au  centre ^  en  18^3  au  centre  gauche^  ren- 
tré à  la  chambre  avec  le  ministère  Martignac ,  il  bor- 
nait et  Loiiie  encore  tous  ses  vœux  à  la  liberté  telle 
que  ce  ministre  Tentendait.  La  révolution  de  juillet^ 
en  lui  rendant  ses  anciennes  fonctions  et  le  créant 
conseiller  d'£lat  ^n  e  Ta  point  décidé  à  faire  un  pas 
en  avant.  U  a  voté  pour  le  maintien  des  droits  du 
timbre  sur  la  presse  périodique.  La  liberté  sortie  des 
barricades  demande  un  peu  plus  de  générosité. 


GAMBON  (Auguste,  makquis  m),  p2 

ZZ|  I — ^ 

Député* 

'  De  i8a4  ^  i8a6,  il  siégeait  au  centre^  votant  rin«* 
demnité  et  le  sacrilège. 
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£a  iS^ôf  ilftiéga  avec  les  doctrinaires  au  centre 
gauche»  deiriiire  M.  Royer-Ck)nwr4. 

EQl837y  il  faisait  partie  de  l'opposition  de  droite 
et  de  la  défection  AgieJr. 

Cëtait  Vapogëe  de  son  patriotisme.  Le  juste  mi- 
lieu arriva  tout  exprès  pour  lui  ;  il  t'y  ^afiffiottna  , 
ne  désiràiit  àùtre  chdse  que  àb  continuer  Villèle  et 
Martignac. 

n  parlait  fort  bien  sous  la  restauration^  il  est  Ofuet 
depuis  la  ré  V  olution . 
St.  Martignac  Favah  fadt  isonseill^  d'Etât  \  k  ré* 

Yolution  est  trop  bénigne  pour  lui  retirer  sans  motif 
cètté  honorable  place. 


p  p  2q 

Fcéro  da  précédent*  Députée 

£ux^8n,  il  était  conseiller  à  la  cour  impériale  de 

Toulouse. 

En  i8i  3,  l'usurpateur  le  faisait  baron. 
En  18189  la  lëgitimitële  faisait  président  de  cham- 
bre à  la  cour  royale  de  Toulouse^ 

En  1822^  chevalier  de  Tordre  royale  de  la  Légion- 

d honneur  ; 
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Ï!niSa8  f  premier  président  à  la  cour  royale 
xT  Amiens. 

En  1827  >  il  était  député  du  grand  collège 

Ap4:è^.i^viUe|y7l,4.  été  réélu  pajc.  lps  mcuies  ékc- 
teurt  y  m^uAtuivmÊ-û.^'9àt^fWM^  fait  de  lop- 
positioUy^us  M.  (le  Yill^le  9  ou  du  miuisténaiisme 

souvenus  de  réiuigiatioii  de  M^«^4^^,Ç^(U^pn^,Qt}<k 
ktirHlé!fodMn%>à  to^iés^  !   t,  r 

M.  k  iiai,m  in^ériiil  était  m(Mnl)Ac  parti  dei.k 
dëibclioliiEiMUléiMfAiitdeM,  Àgiçsr.  aitjMri^ 
d  hui  1  un  despairs  que  M.  Péricr  cumpte  iatroduuc 
au  Lnzenibôqirg.  Bonne  chance  ! 


■(  y"«^Xt  ^  p  ^  p 

Versiûcateur  et  Accadémicien. 

U  étailb  nma  J'empe^ew^-çW^^djonit  de  la  pre- 

flUère  division  de,  l  Université,  et  commissaire  impé- 
^udl'dft  tliéa^^^  L'OpéiaHC^mi^e«  Ce  fut  à  ceMe 
époque  glorieuse  çju'iljpuLlia  la  ^èç^  suivante  : 

fb^e  ë^  jttoéètts  dè  SàkHiy  à  6*.  M.  ftnipé 

•  .  '  ratrice  : 

Quand  sur  nos  ri?es  fortunées 
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Du  plus  puissant  des  rois  parer  le»  destinées. 
Daignez  de  vos  regards  favoriser  aussi 
Les  jeunes  têtes  couronnées 
Du  village  de  Salency. 
Et  si  rhymen  partage  ou  confond  toutes  choses^. 
De  l'empire  des  Francs  que  votré  auguste  époux 
Soit  r orgueil  et  C appui j  mais  vousy 
Protégez  Tenipire  des  rosqs. 

{Journal  de  V Empire  ,  du  i3  mai  i  Ôio.  Recueil 
intitulé  ;  V Hymen  et  la  Naissance.  1  Si  i .)  ' 

Son  poème  de  V  Enfant  prodigue  lui  ouvrit  les 
portes  de  Tlnstitut.  Il  fut  désigné  pour  remplacer 
Delille.  Le  public^  à  cette  nouvelle,  s'écria  i- 

•  •  t       •  •  ■ 

Au  fauteuil  de  Delille  aspire  Campenon  : 

Son  talent  sunit-îl  pour  qu'il  s'y  campe?  Non.  * 

De  sa  nomination  à  sa  réception  il  s'écoula  un  es- 
pace de  deux  ans  ^  il  fut  nommé  sous  Fempercur  et 
reçu  sous  le  roi  :  le  héros  de  son  discours  devant  tou- 
jours être  le  chef  du  gouvernement ,  il  se  tira  d'af- 
faire en  substituant  Louis  XVIII  à  Napoléon. 

(c  Pourquoi  craindre  ,  s'écria-t-il  ,  de  re'péter  ce 
que  toute  la  France  a  dit  ?  On  a  employé  tous  les 
Vioyens  de  séduction  pour  obtenir  quelques  vers  du 
Virgile  français-,  tout  a  échoué  -,  il  est  resté  fidèle  à 

V  inflexibilité  de  t  honneur,  et  rien  n*a  pu  inter- 
rompre le  cours  de  son  silence  courageux  ,  silence 
que  les  plus  beaux  vers  n'auraient  jamais  pu  égaler.» 
(it)  novembre  1814.  Moniteur.) 

Cette  première  restauration  ravit  à  M.  Campenon 
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le  titre  séditieux  de  commùsaù  e  impérial ^àa  diéâ- 
tre  de  £C^tt»^Col|lique  ^ ,  maUjit-fWWCM'  H  place 
de  clief-^joixit  de  la  piemière  divi^ou  de  TUniver- 
sité,  devint  censeur  aux  appointevdni  4»  isoofr. 

octo})re  ii)i4«)'  sach atii  troppourcjuoif 

le  rujbaB  rou{e  de  la  Légion  -«d'Uoimeur  |Murer> 
avec  le  r^|)^;x.bJi^nc  de  la  l;ieui-de-lys  ,  sa  bouton- 
nière aristocratique.  (i3  septemliirefl8i40  '^^'^^ 
vcua  ioy^ç^Tiq  ^Vi*4(tireut  point  là  :  le  i^^  jauirier 

xâiih^Uieiiâtraiep.foaçtiops  çoiimc  secrétaire,  4»  .car 

luiict  du  101  cl  des,Meiiu«-PUi$ii*s,  sou:iic:>  oïdics.dc 

j^^^e  di|c  4eDurj^« 

jv^'JjOut  cela  allait  Iç  jnicux  du  miiude, quand  le  rCT 
^uçjd^j^apoléonimt  en  faitit  M.  le  duc  de  l>iifas* 
M.  CampenoUy  qui  n  aime  pa$  à  rir<  (juaïKl  il  y  ^ 
d^mf^e  perdue,  court  aussitôt  de  TOpéraTGo* 
TTijfyi^^^ux  Tifilt;i>es^  et  des  l  uileries  à  rUpçra-Co- 
nuqueif  où  ;  Ton  aifait  d^jà  oi|i>iié  i>x*coiiiBM$saire  ' 

impérial.  En  vain  il  croit  obtenir  grâce  eu  rappelant 
sa  yotà^^  Requête  des  Mosières  40  Salencf  \  û  ^Lût 
t^g^tai^  *  M.  de  Jouy  l'avait  iiuppîante'.  • 
Jkf^  KecQiid  retoîir  de  Louis  XViiiî  il  fut  conserYif 
dans  la  nouvelle  organisation  de  rAcadcifue  Iran- 
^çatse  ei|jinarsi.8l^«  Cbarle^iX  l'y  respecta  «et  le.  fit 

^ipfiç,  ,c;iicpre    la  coqard^  ^ 
içt^i^^jg^vers^irc  des  troi^  journée^,  conuoe  .s'il 
n*4^ait;  point  eu  sa  part,^fs.^ql^pze;auméfU  derest^ 
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GAPfTIGIIE  (B.), 


Protégé  par  le  comle  Siméon  ^  lorsqu'il  étâit  mi-^ 
nistre  de  Fintérieur  ^ 

£a  i8:â3 ,  il  publie  le  Récit  des  Opérations  de 
t  Armée  française  en  Espagne  ^  sons  les  otdftsde 
S.  A.  M.  le  doc  dAngQuléme,  accompOffU 
^  de  notes in-8o.  Cet  ouvrage  de  circonstance,  quia 
paruauretour  du  valoqueor  du  Trocadéro,  nest 
autre  chose  que  la  réuuiou  des  bulletins  officiels  da 
Moniteur. 

^GoUMitié  pinrieors  fois  à  TAcadémie  des  fe(isd4|K 
tioiu^t  BellesrLettres^  il  obtient  la  Êiveur  de  iure 
iliyrim^r  ^  tÉémoii^  i  rimprîmerie  royale  ^  «m 
Amîs  4tt  gouvernement^  sous  le  ministère  Corbière^ 

Il  a  etc ,  pendant  deux  on  trois  ans,  membre  de 
b  société  asiatique;  mais  il  k*en  est  retiré  »  patce 
qu^etle  ouvrait  pas  un  champ  assez  vaste  à  son 
a*ttbitiaû.  * 

^^^Pindant  deux  ans,  il  a  siège  fort  régulièrement 
à'ia  société  des  Bonnes^Léttr^s  ^  tiù  il  prenait 
•MWftit  la  parole  *,  il  a  coopéré  très  -  activement  à 

la  rÀiactian  de  la  Quotidienne  »  qui  nTen  était  ni 
THWM'CTînte  ,  m  moins  lanatique,  m  moins  en- 
^jreuse»  U  trouva  néanmoins  del  protecteurs  qui  , 

lovemhre  1S269      ûrent  accorder^  pai*  Charles- 
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ie^  MiM'Aùtté  y  b  décontMii  de  la  Légion- 

d'Honneur*        .  . 
Transbordé  par  le  ministère  MaHignac  de  la 

Quotidienne  au  Messager ^  journal  da  gouverne- 

Aj^rès  la  révolution  de  juillet,  transbordé  du 
milieu } 

U  tient  dte  publier  une  Histoire  eonstihUion^ 
nelle  de  France  et  une  HiÉtoire  de  la  restaura^ 
«nM»  h  y  a  a  ptonr  tôiil  les  goâti. 


GAPELLE  (Gcjxllaum£-Ai9TOINS*B£moit)  , 

fisB-Mbûilfe. 

Cabord  comédien,  puis  membfe  de  la  confédéra-^ 

tioQ  du  midi  \  lieutenant  de  grenadiers  au  2^  batail** 
Ion  des  Pyrénées-Orientales  ;  destitué  ponr  cause  de 
fédéralisme  ;  commandant  de  la  garde  nationale  de 
Milliao,  sa  Tille  natale  V  député  par  ce  corps  auprès 
du  gouvernement  consulaire  -,  employé  dans  les  bu« 
reaoz  dn  ininistte  de  Tintérienr  Chaptd;  secrétaire-* 
général  des  Alpes-Mai  itimes  \  secrétaire-général  de 
la  Stura  ;  préfet  du  département  de  la  Méditerranée, 
à  Livoume  j  lté  bientôt  avec  sa  voisine  Elisa ,  sœur 
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de  Napoléon,  princesse 4e  Lucques  et  de  Piombina^ 
rappelé  par  Teiiipereur  et  envoyé  préfet  dans  le  Lé- 
maij,  à  Genève*  . 

11  «ktak  ÀÊùê'ûÊÊÊt  ville  un-  CercU  dgê  fOFii^ 

sans  de  t Egalité.  Cette  dénomination  déplut  à  l  ei- 
fédéré  du  midi.  Il  invita. les  membres  à  la  changer, 
et,  sur  leur  refus  ,  les  y  contraignit  par  un  acte  lé- 
gal. Us  prirent  le  titre  de  Cercle  des  mémes^  « 

Ayant  quitté  son  poste  avant  rarrivée  des  troupes 
étrangères,  M*  Capelle  fut  .suspendu  de  ses  fono- 
tions>  et  traduit  devant  une  commission  d'enqucte. 

La  restauration  lui  rendit  la  liberté.  Louis  XVIII 
le  nomma  préfet  du  département  de  1  Ain,  et  iMon- 
sieur,  depuis  Charles  X,  le  fit  officier  de  la  Légion- 
d'Honneur. 

Au  retour  de  Napoléon  ,  M.  Capelle  se  rendit'  à 

Lons-le- Saunier,  où  il  trouva  le  maiécliai  Hej* 
N'ayant  point  voulu  déférer  aux  ordres  cpi'il  en  re- 
çut, de  rctournerdans  sa  préfecture,  il  partit  pour  la 
Suisse,  où  il  joua  le  r&ie  d'un  royaliste  ardent.  Ses 
anciensadmimstrés,  ne  pouvant  croire  à  une  conver- 
sion si  subite,  Tobligèrent  à  sortir  des  canUmsu  11 
comut  à  Gand,  où  Louis  XVIII  venait  d'arriver.  Ad- 
mis plusieurs  fois  dans  son  conseil ,  il  obtint,  à  ia  se« 
conde  reâtauiation^  la  préfecture  du  Doubs  ,  vint  à 
Paris  servir  de  témoin  contre  le  maréchal  JNey  f  lut*, 
nommé  coiiscillcr-d'Etat  et  secrétaire-général  du  mi- 
niBtèi*eide  rintérieur. 

11  participa  à  tous  les  actes  de  Villèle  5  ce  lut  à 
sQuicole  quil  devint  habile  à  fausser  1er  élections. 
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Homme  de  coofianee  éet  Jésuites  ,  eé  fiit  par  ses 
mains  que  passèrent  teiii  Ict  dons  <pie  lenrprodir 

guait  la  duchesse  d  Angouiéme*  Il  correspondait  avec 
lei  affiliés  dé  province^  et  transm^çClait  lâi  ordres  des 

supérieurs. 

Paursmle  d'un  pand  changement  de  ministère,  Ca- 
peJle  fut  nomme  préfet  de  Seine-et-Oise,  et  lorsqu  on 
eut  résolu  de  jeter  laFrfance  dans  les  fers,  on  inventa 
pour  lui  un  ministère  ;  on  le  fit  ministre  des  tra- 
vaux publics. 

On  ne  Tavait  élevé  jusque-là  que  pour  avoir  un 
homme  qui  fit  éclore  une  chambre  corrompue  et  do* 
cile  j  il  avait  promis  de  bien  manœuvrer  les  élec-- 
tions.  Fraudes,  corruptions,  menaces,  faiveurs ,  yixH 
lences,tout  fut  par  lui  mis  en  œuvre,  et  tout  échoua^ 
parce  que  la'France  était  lasse  de  la  tjrannie  bour«> 
bonienne,  ; 

M.  le  baron  Capelle  a  signé  les  fatales  ordon* 
BaUcesj  il  a  fait  plus  :  il  les  a  provoquées.  11  a  vou* 
lu  priver  lés  citoyens  de  leurs  droits ,  il  a  conjuré 
contre  la  liberté  publique,  il  a  violé  la  Charte  cons^ 
titll|ltoilc^e  ,  troublé  la  paix  intérieure  du  pays  ^ 
^m04^l^  |uerre  civiie  ,  et  répandu,  avec  ses  collé- 
gu<9|i^f  4k>mmes  considérables  pour  animer  les  sol- 
^ts  contre  le  peuple.  Tou$  ces  crimes  Tont  fait  con- 
danmer^  ainsi  qu'eux,  à  la  mort  civile»  Mais  eux  su^ 
bissent  leur  peine  dans  le  château  de  Uam  ;  Capelle , 
plus  heureux ,  a  trouvé  les  moyens  d'échapper  à  la 
justice  en  fuyant  la  France.  Sans  doute^  caché  der- 
rière les  bataiUoijis  ennemis^  il  trame  contre  elle  d'o- 
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dieux  QoÉipIot».  Pniièent  l'énergie  d'ua  au£re  aùmi* 
tère  et  h  cotHOMMfe  dajpcuple  in  finvbvonet-! 


CAPELLE  (P.)>  ^  P  ^  P 

■     *  • 

Chnisoiiiliflr* 

Virent  leç  chantonnieis  {  quand  iU.  oknii^eiit  d'#<-^ 

pinion  ^  ils  le  fout  gaiiaent^  ik  n'imiteut  pa$  ces  loa^ 
gistrats  revêtiu  d*une  triste  et  longue  amarre  ^  <pn  ., 
à  cliaque  variatiou  politi^pe^  Tiennent  gravement 
et  processiomieUement  jurer  fidélité^  n'unporte  à 
qui. 

M«  Cifielle  a  quelques  ëèliantiUottS*  à  offrir  de  sua 

admiration  et  de  sou  dévoûment.  Voici  ce  qu  il  pen- 
sait en  1 8ii>  sur  l'air  :  Comme  fiisMM  m>s pères  » 

Français ,  Français,  le  verre  en  main 

aecejeor  noBsraisenible ,  ^ 

A  la  saoté  du  roi  romuin^ 

Et  sa  naissance 

£i  sa  mnniQffit 

Viouient  en  Fnnce 

Doubler  notre  espérance^ 
On  le  ««m  pin*  ^oine  lim 
'  '  ■  '  Dans  b  twnb  att  lÀÎ 
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JRégl^  ieê  droits 
Dei  peupUê  et  des  Mois  » 
En  niailre  de  la  terre  , 
Tout  comnie  a  fait  son  pèr«, 
Tool  comne  a  fini,  tout  oonune  a  fait  ton  pére. 

U  a  pciué  bien  difTeremmeEt  en  iQi^f  ïdix  i 
Du  magistrat  irréprochable  : 

Vn  roi  fronças  et  légitime  9 
JulMx  du  idrt  di  M*  Mldali , 
Par  le  eanuf»  il  ^  le  «riiM 

Il  Mit  5pe  >e:ifai|^<b.ap«idk. 

ITibeidé  las  ras  si  puissant     r  • 

' ,  '  '  '  ' 

Qu'allii  que  chacun  lui  réponde 
'  Du  bonheur  de  tboft  ses  enfaos. 

r  M.Capellc,  d'abord  libraire  à  Paris,  est  dèVertti 
te^pMAkAr  As  14lipriaicn«  tt  de  k  librairie  squs 
poléon,  Louis  XVIII,  ^'apoléon  ,  Lou^  îtf^I»^ 
Chft^     '  Céi  fouctîtai  ayaat  #é  ^primées  avaat 

la  révolution  de  juillet ,  il  a  eu  le  regret  de^itte  Jtoto-^ 
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GARMOUCSHE  (J.) ,  PP^ 

V 

11  a  épousé  la  spirituelle  actrice  JeoQj  Vertpré  : 
c'est  un  mauvais  tour  quHl  lui  a  joue  ;  mais  c'est  la 
meilleure  pièce  qu'il  ait  iaite  • 

Il  en  avait  composé  auparavant  un  grand  nombre 
en  rhonneur  de  Louis  le  Désiré. 

Charles  X  monta  sur  le  trône  :  grands  banquets , 
grandes  réjouissances  dans  toutes  les  légions  de  la 
garde  nationale ,  quand  vint  la  féte  du  bien^aimi  !  A 
la  légion ,  ce  fut  M.  Carmouche  qui  se  rendit 
tinierprèie  des  semtimens  qui  (mimaient  tous  les 
bons  Français .  (Moniteur,) 

Quelques  jours  après^  il  fit  jouer  aux  Variétés  y  la 
Croix-d' Honneur,  pièce  de,  circonstance  y  si  jamais 
il  en  fut.  Il  assista  à  l'inauguration  dans  le  fo  jer  de 
ce  théâtre  du  buste  du  roi>  répondit  à  tous  les  toasts 
portÀ  en  son  honneur ,  et  chanta  de  délicieux  cou- 
plets de  circonstance.  (Moniteur») 

Après  la  révolution  9  il  signa  la  déclaration  de  la 
commission  dramatique  en  faveur  des  blessés,  des 
veuves  et  des  enfans  des  citoyens  morts  dans  les 
glorieuses  journées  de Juillet.  ( Moniteur.  ) 
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GARRIOIff  DE  mSAS  (  Marie  -  Henri - 

1^(.1SASSTH,  BARON  OU  MARQUIS  DE  ) , 


Législateur»  iVIiiitaire  et  Venificatenr. 

L'un  des  vingt-trois  barons^ des  Etats  du  Lan- 
guedoc ,  seigneuA*  et  puis  luaii  e  de  village  j  officier 
de  cavalerie  \  incarcéré  comme  fédéraliste  ;  mis  en  li*- 
berte  le  9  thermidor;  tribun  sous  le  consulat. 

£n  octobre  i8o4  9  il  fit  présent  à  la  ville  de  fié- 
ziers  d  un  buste  de  Bonaparte,  qui  fut  inauguré  so- 
lennellement dans  la  grande  salle  du  palais  de  la 
Cohorte ,  avec  cette  inscription  :  Hic  amat  dici 
pater  aUjue  princeps  \  et  il  prononça  un  discours  à 
cette  occasion. 

Ardent  approbateur  de  rétablissement  du  gou- 
vernement impe'rial,  il  fut  celui  des  tribuns  qui  rc- 
.  pondit  avec  le  moins  de  modération  à  Tillustre  Car- 
not,  resté  seul  défenseur  de  la  république  au  milieu 
d*un  corps  essentiellement  républicain.  Dans  le  dis- 
cours qu  il  prononça  à  cette  occasion ,  on  i  eraarquc 
ces  mots  : 

«  On  a  beaucoup  cité,  au  commencement  de  la  ré- 
volution,  un  monument  remarquable  de  ces  contrats 
jM>lennels  passés  à  de  grandes  époques ,  je  yeux  pfl|(- 
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1er  de  ce  fameux  serment  des  cortès  de  la  vieille 
Espagne  y  qui ,  si  ftn  crois  Thistoire ,  fîtt  long^temp^ 
prêté  et  reçu  par  mes  propres  ancêtres.  )> 

De  ces  mots^  sans  qu  il  fut  besoin  de  recourir  aux 
généalogies  que  M.  CarrioB  indique  es  note,  oa 
conclut  qu'il  descendait  des  rois  d'Aragon  ^  il  en  ré« 
^uita  cette  épigramme  : 

Monarques  et  grands  delà  terre» 
En  Toyant  le  triban  Carrion 
Descendre  des  rois  d'Aragon , 
'  '  Tlii      :  Jkpprenez  eomme  un  dégénère. 


Le%  anciens,  le  jour  d  une  grande  solennité,  o£- 

fraient  une  victime  en  sacrifice,  M.  Carrion,  fidèle 
imitateur  des  anciens,  offrit  pour  victime^  à  Tépoque 
du  couronnement  de  Napoléon ,  une  tragédie  inti- 
tulée Pierre  le  Graiid^  qui  fut  sacrifiée  par  le  jpei^** 
pie-parterre.  On  commença  à  siffler  h  raidi ,  en  atten- 
dant l'ouverture  des  bureaux  ^  on  siiilait  encore  après 
minuit.  L'auteur  avait  provoqué  cet  accueil  par  deux 
lettres  insérées  au  Journal  de  Paris  des  a6  et 
floréal  an  12^  dans  lesquelles  il  appelait  ses^jEutars 
auditeurs  des  loustics  et  des  sij^eiiers.      '  ^ 

Rentré  dans  Farmée  après  cet  écliec,  il  fut  lieu- 
tenant dans  les  gendarmes  d  ordonnance  j  capitaine 
chargé  par  Fempereur  d'apporter  à  Joséphine  le  traité 
de  Xilsitt)  chef  d'escadron  à  Tétat-major  de  Tarniée 
de  Portugal  :  adjudant-commandant  au  siège  de  Sa- 
ragosse  ^  nommé  par  l'empereur  baron  et  oilicier  de 
la  Légion-d'Honneur;  destitué  et  exilé  à  cent  lieues 
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(le  la  capitale  ;  simple  volontaire  dans  le  vingtième 
regimept  (Jragopçj  ^djtiéfant,  lçi3  avrili8i4,  aux. 
actes  du  gouvernement  provisoire  -,  nommé  marquis 
et  chevalier  de  Saint,- Louis  par  Louis  XVIIJ.^ 

Le  i6  mai,  il  fit  partie  de  la  députation  des  colonels 
présente  sau  roi  par  le  duc  de  Duras ,  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  ^  leur  adresse  était  ainsi 
conçue  ;      v;ti?  -^i     a:  ,  ,       . /^^rj  in'..,r..'  .-^.^^j 

«  Sire,  les  colonels  de  Tarméc  viennent  déposer 
an  pied  du  trône  Thommage  de  leur  respect  et  de 
leur  admiration  pour  les  hautes  vertus  de  votre  ma- 
jesté. Tous  ont  appris  à  obéir  avant  de  savoir  com- 
mander ,  ce  qui  doit  être  pour  votre  majesté  un  gage 
sacré  de  leur  obéissance  et  de  leur  dévoûmcnt  à  leur 
souverain  légitime,  auquel  ils  jurent  une  fidélité  in- 
violable ^  ils  reporteront  dans  les  rangs  des  soldats 
votre  amour  paternel ,  et  ces  soldats  s'écriront  avec 
nous  :  Vive  le  père  de  Tarmée  !  vive  notre  roi  légi- 
time !  )) 

Sa  majesté  a  terminé  sa  réponse  en  daignant  ac- 
corder la  décoration  de  la  fleur  de  lis  d'or  à  MM. 
les  colonels  de  Tarmée.  (Moniteur)      •  - 

A  la  fin  de  i8i 4?  M.  le  marquis  fut  employé  dans 
son  ancien  grade  à  Tétat-major  de  la  première  divi- 
sion ,  et  au  commencement  de  mars  i8i5,  nommé 
secrétaire-général  adjoint  au  ministère  de  la  guerre. 
Il  proposa,  lors  du  débarquement  de  Napoléon,  des 
mesures  pour  arêter  sa  marche  ;  mais  on  ne  le  com- 
prit point.        .    j.  ,   .  î 


Napoléon  arrÎTa;  le  marqnis^  icderèn  baron  ^  fut 

cbargë,  par  un  décret,  de  la  défense  éventuelle  des 
ponts  de  Saint*Cload  et  de  SèVres;  il  rédigea  Tadreite 

du  champ  de  Mai,  au  nom  du  peuple  Fiaaçaisetde 
la  dépntaliOtt  centrale  des  électeilnr^  «a  Mlé  'con- 
duite dans  la  deiense  qui  lui  avait  été  confiée >  lui 
T^t  le  grade  de  générai  de  brigade  de  la  part  dn 

gouveruemeiit  piuvisoire  j  mais  ce  titre  loiu^  de  lui 

être  confinné  par  la  seconde  restauration^  le  ût 

placer deuxans  souslaî»urvfjU||jM(;p  de  la  haute  police» 

sCette  disgrâcene  p^s^^îa  iBf^i^ M* U  ban>ip7 
ledeveo^  .^larquis  ^  lut  adm^.,a  1  liouneur  de  pré- 
tenter  au  roi>ii;  Monsieur  et  ait  dtic  d'APSOuj^éine  , 
u^n  Essai  sur  i  il  is  toit  -c  délai  i  ftiili  ta  ire .  Plu^  t  af .d> 
ions  Bounpontf  U  fut  de  nouveau  attaché- au  mupis- 

tère  de  1^  gueirc.  La  lëyoluUpn  de  juillet  lui  vau- 
4jra  ,h./Confiq^^  de  son  grade  <ie  iaarep|u^  4< 
camp. 


CABTELLIER  (  Pierbb  ) ,        p  ^ 

p  pzq 

Célèbre  Sculpteur. 

Professeur  à  Técoie  royale  de  peinture  et  de  sculp- 
ture. En  i8o8y  Napoléon  le  décora  de  la  Légion-» 
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d'flonttMr;  et,  lei9  naniSio^  il  fot  adoM à l'Iat** 

titut. 

L^empirê  loi  doit  kn  onTfagêt  mrmê  :  la  statue 

de  f^cjgniaudy  membre  de  la  Convention^  retirée  du 
grand  escalier  du  Ltixembourg  lors  de  Feutrée  du  roi; 
la  Capitulation  dUlaty  un  des  bas-reliefs  de  Tare* 
âe«*triomphe  du  Carrousel  ;  la  statue  en  marbre  du 
Grand'ContiétabU  de  France,  exposée  au  salon  de 
i8îo;  la  statue  colossale  du  générai  f^alkmbertfà^' 
tinée  à  être  placée  sur  le  pont  de  la  Concorde;  la 
statue  en  marbre  de  Napoléon  ,  en  grand  costume^ 
destinée  àTEcole  de  Droit,  etc.,  etc. 

L  ordonnance  de  Louis  XVlll,  du  &i  mars  1816, 
le  plaça  au  nombre  des  membres  de  TAcadémie  des 
Beaux-Arts ,  deuxième  seetkm.  Il  Vtn  reasercia  *par 
les  ouvrages  suivans  r 

Louis  XI F  i  dierad,  bas-reli^en  ^lierre^  au- 
dessus  de  la  porte  principale  de  Thotel  des  Inva- 
lides; la  statue  en  bronze  de  Louis  XV »  de  mm 
pieds  de  haut,  inaugurée  sur  la  place  Bojale  de 
Reims,  le  d5  aoAtiSip,  etCM  ^<^* 

H  fut  de  plus  chargé  d'exécuter  une  statue 
équestre  de  Louis  XV  potir  la  plae^  de  k  C»- 
corde,  où  ,  en  18^6,  on  a  place  la  première  pierre 
d'un  monument  à  la  mémoire  de  Louis  XVI»  et  où 
la  révolution  de  juillet  a  décidé  qu'il  serait  élevé  un 
monument  à  la  Charte.  Que  val  devenir  le  Zocijf  XV 
de  M.  Cartellier  ? 

Il  fut  chargé  en6n ,  avec  deux  autres  artistes»  de 
rcxécution  d'un  monument  à  élever,  dans  réglise  <lc 
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Notre-Dame  »  en  Thonnenr  da  Due  de  Berri*  Que 
faire  encore  de  celui-là? 

M.  Gartellier  trt?aiUe  depuis  un  an  pour  la  réro- 

lution  de  juillet. 


CASSATION  f  Cour  de),  Zq  Zq  p2  p: 

On  connaît  rinstitution  de  cette  cour  ^  l  empe- 
'  reur  lui  accorda  de  grands  privilèges  :  elle  rem- 

plaçait,  poui  ainsi  dire,  le  parlement.  Elle  encensa 
'    son  restaurateur  \  c  etâit  tout  simple,  puisqu'il  Tavait 

'     comblée  de  bienfaits  et  dlionncurs.  (Tousses  anciens 

membres  ont  reçu  la  croix  des  mains  de  lempereur.) 
Elle  encensa  Louis  XVIII, qui  Tavait  refondue^  elle 
réencensa  Tempereur  \  elle  réencensa  Louis  XVIII  \ 
elle  a  encensé  Charles  X  et  Louis-Philippe.  Voi- 
ei  des  noms  qui  devraient  être  gravés  en  lettres  d  or 
sur  tous  les  murs  : 

Bailly,  Borel  de  Bretizel,  Busshopj  Carnot, 
Cassaigne ,  Favard  de  l^Anglade  ^  Gardon  ^  Gi raud- 
Duplessi^j  Henrion  de  Pensey^  Lasagni,  Liger  de 
Verdigny ,  Merlin ,  Poriquet ,  Ruperou ,  Vergés , 
Zangiacomi,  etc.^  etc. 

Nous  renvoyons  aux  adresses  présentées  par  ces 
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messieurs  à  l^empereur^  le  a4  janvier  1809,  et  en 
décembre  lâi  £a  voici  une  troisièsie,  du  3  ayril 
i8i4: 

♦ 

Au  sénat,  a  Nos  seigneurs!  nous  nous  em- 
pressons de  TOUS  adresser  Thommage  de  nos  res- 
pects et  de  notre  soumission.  Grâces  soieat  ren^ 
dues  au  sénat  d'avoir  confié  rexerctce  de  Tautorité 
puUique  à  des  hommes  aussi  distingués  par  leurs  ser- 
vk»  et  leurs  Uieiis  (Talleyrand  et  compagnie). 
Grâces  lui  soient  rendues  d  avoir  détruit  l'édifice  du 
despotisme*  Puissions-iious  ^  apfis  plus  de  20  atis 
d  orages  et  de  malheurs^  trouver  enfin  le  repos  à 
Tombre  du  sceptre  antiifue  et  référé  <jui ,  pendant 
huit  siècles 9  a  si  glorieusement  gouverné  la  France! 
NoiS  seigneurs ,  nous  adhérons  aux  grandes  mesures 
de  salut  public  que  le  sénat  a  décrétées  dans  ses 
séances  mémorables  du  et  du  a  avril  ;  elles  ont 
exprimé  le  vœu  des  Français.  »  (Moniteur.) 

Le  4  inai  suivant ,  h  cour  de  cassation  va  au-de* 
vant  de  Louis  XYIII  jusqu  à  Saint-Ouenj  elle  est 
admise  à  Faudieuce  de  S.  M«  (  Ibidem.) 

Le  23  mars,  admise  à  laudicnce  de  rempereur, 
elle  lui  dit  :  «  Sire  y  la  cour  de  Cassation  vous  salue 
comme  seul  véritable  et  légitime  souverain  de 
l'empire.  Qu'ils  soient  à  jamais  oubliés  ces  jours  d'un 
interrègne  préparé  par  la  trahison  ,  établi  par  la 
force  étrangère f  et  que  la  nation  ne  put  alors  que 
subir!  »  (Ibidem.) 

Le  !|4  niai^  la  cour  de  Cassation  vote  unanime- 
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■  « 

ment  um  offrande  patrioti(fue  Ae  sbc  mille  francs 
pour  les  Àépensc»  de  ki  f  uerre.  (MotUUur.) 

<c  Le  1 2  juillet,  la  cour  de  Cassation  s'honore»  sire, 
d'avoir,  le  3  avril  (voir  ci-dessus\  prévu  le  dé- 
caret du  Sinat  qui  déclara  vos  droits  au  troue. Ce 
Yceu  fut  accompli ,  et  votre  bouté  fit  revivre  les 
beaux  jours  de  Louis  XII  ei  de  Qicwri  iV  ;  mi%  4e 
uouvcaux  malheurs  nous  étaient  réservés.  Pujfisenl- 
ils  s'ensevelir  dans  un  éteraei  ouUi  %  ces  ëvénemens 
alfrcux  qui,  eu  yous  ar radiant  des  bras  de  vos  sujets 
désolés»  ranMAèront  U  plus  mtdackux  despaiiime! 
loutes  les  âmes  fureot  compimées^  une  autorité 
usurpatrice  »  i{u'enyirooa«4  la  terreur  f  contraii^it 
les  corps  et  les  particuliers  à  parler  et  à  écrire  dans 
rintérit  èû  son  iisui*pation««..  Que  Y*  M«  daigne 
apprécier  les  motifs  de  la  cauduite  de  ceux  qui, 
placés  par  leurs  fonctions  ssos  Taction  imoaédiate 
de  Toppressiou ,  n'auraient  pu  lui  résister  sans  faire 
césser  Tempire  des  lois»  et  livrer  à  l'anarchie  Tjad-r 
niiuistration  de  la  justice. ...  La  colère  du  ciel  s'est 
enfin  apaisée.  Vous  ite%  revenu» Me»  au  milioii  de 
vos  sujets,  dont  Les  cœurs  vous  étaient  toujours 
demeurés JSdèies.  »  (Ibidem.) 

Louis  XTin  est  mourant.  «Le  1 3  septembre  i B^i^ 
la  cour  de  Cassation  se  rend  à  Téglise  métropolitaine 
en  corps  eten  robes  rouges  pour  assister  auxprières  de 
quarante  heures  à  Toccasiou  de  la  maladie  du  roi.  » 

(  Ibidem.  ) 

Quatre  jours  après  »  U  cour  de  Cassation  disait  ausuctr 
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cMeor  de  LouU  XVIII  :  «  £Ue  e$i  jotte ,  cette  dou- 

leur  universelle  Je  la  France,  qui  perd  aujuuulliiii 
le  meilleur  des  père$«««  Heureusement  »  sire,  que  la 

l*rovidence  a  pernus  que  la  France  iclrouvàt  tout  ce 

qu«iÉi^  i  fenki ,  4^  ^os  auguste  succcs^eor .  7V>ii^ 

les  Bourbons  se  rcsscinhlait*  lis  suiiL  lu  us  de  di- 
gnes desMudaus  tle  $aiiit<^Lanii  ^t  d  Menri  IV.  Ce 
sont  toujours  les  mêmes  vertus,  lanicme  foi,  la  nu  me 
aiaguaoÎDiité^  la  même  ctéttenee ,  le  mtee  «mottr 

pour  le  peuple^  it  nous,  sire,  c'est  aui>si  le  meni;- 
ccsw  4}iie  »iiMs  TOUS  apport<Mis  »  ia  même  fidélité ,  ie 
même  dé^oumcnl ,  le  luèine  zcle,  le  lucuio  i  i^spcct, 
U  ptme  aaoMiur^  n  (  Moniieur.  ) 

Le  1 8  juillet  '  83o,  (nofc:  bien  la  daie^^  la  cour 
de  Cassation  disait  à  Charles  X  : 

c(  Comme  le  caaou  portait  au  loin  le  bruù  île  vos 
succès  en  Afrique ,  les  voAtesda  vieux  palais  de  &ÛAt- 
Louis  ont  tressailli  sur  nus  tctcs.  Après  avoir  déposé 
aot  pied  des  autels  ûos  humUes  actitnsde  (dUses^i 
nous  devons  à  V.  M.  l'hommage  de  nos  iclicitation^. 
Tel  que  ce  roi  de  Tantiquité  dotti  la  recotMoissancc 
aies  hommes  a  éternisé  la  mémoire^  et  qui  sut  ti  iuui- 
pher  de  la  £ér4>cité  africaine»  V.  M. ,  d(m$  m  hsuue 
sagesse  y  a  vaincu  pour  le  genre  humain.  La  Grèce 
délivrée  et  TAfrique  renaissante  seront  deux  momt- 
meus  impérissables  du  règne  de  Charles  X*  » 

(  Ibidem^  ) 

Quelques  jours ^après,  une  révolution  a  lieu,^ 


Digiiized  by  Google 


1 9^  CAS 

Charles  X  est  renversé  du  trône  j  la  cour  de  Cassation 

dit  au  lieuteaant-géuëial  du  royaume  : 

a  Dans  les  circonstancês  criti<pies  et  s^enneUes 

où  la  patrie  se  trouve  placée,  la  puissance publi- 
que  a  été  remise  entre  vos  mains.  Aidé  du  concours 
des  deux  Ciiambres,  et  soutenu  par  la  confiance  unir 
verselley  \.  A.  R.  en  usera  pour  le^w^iMiemUe 
tous  les  droits  et  le  déi^eloppeinent  de  toutes  les 
garanties^  £lle  assurera  Tunion  indissoluble  de 
V ordre  et  de  la  liberté.  Magistrats  et  citoyens^ 
nous  sommes  doublement  intéressés,  à  ces  titres ,  i 
l affermissement  des  institutions  et  des  libertés 
publiques.  Nos  espérances  ne  seront  pas  trompées*  » 
(  Moniteur.  ) 

Le  lieutenant-général  du  royaume  est  proclamé 

roLy  la  cour  de  Cassation  lui  dit  :  «  La  monarcliie 
s'écroulait  sous  les  ruines  de  la  loi  fondamentale 
du  royaume.  Les  rênes  de  TÉtat  ilottaient  aban- 
données* y.  M.  les  a  saisies  9  aux  acclamations  des 
deux  Chambres  et  du  peuple.  Elle  a  ceint  la  cou- 
ronna et  s^est  dévouée  sans  réseive  au  salut  de 
lEtat,  Grâces  vous  eu  soient  rendus^  sire!...  Que 
V*  M.  daigne  agréer  notre  hommage  respectueux.  » 

{Ibidem.^ 

Et  voilà  la  cour  de  Cassation  !  I  ! 
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OATEL  (  Chakus-Simon)  ,  zq  ZI|  ^  p 

m 

Célébra  Gompoiiteiir  de  imistqae. 

Attaché  9  ea  1 790,  au  corps  de  musiq  ue  de  la  garde 
nationale  en  qualité  de  compositeur ,  adjoint  à  son 
jnaitre^  Gossec^  il  a  composé  pour  cette  armée  ci* 
vique  les  recueils  de  marches  et  pas  militaires,  si 
âiergiques  et  si  brillans  f  que  les  soldats  francs  ont 
bit  tant  de  fois  entendre  à  Fennemi  avant  la  victoire. 

£n  1793^  de  Prqfundis  à  grsuaà  orchestre,  exé- 
cuté à  Toccasion  des  honneurs  funèbres  que  la  garde 
nationale  rendît  à  son  major-général  Gouvion. 

Hymne  à  la  Victoire,  &  l'occasion  de  la  bataille 
de  fleurus^  paroles  de  Lebrun  ^  exécutée  par  Gatel 
lui-même  dam  la  fètt  donnée  aux  Tuileries  le  1 1 
messidor  an  JUU 

An  ni.  Fondation  du  Conservatoire  de  nrasique. 
Catel  y  est  nommé  professeur  d'harmonie. 

En  1810,  il  devint  inspecteur  de  Tenaeignement 
et  professeur  de  composition^  puis  membre  de  Uns* 
titut. 

£n  1814?  il  composa  une  partie  de  la  musique  de 
Bayard  à  Mizières  opéra  en  un  acte^  destiné  à  cé- 
\  lébrer  Napoléon. 

Quelque  temps  après,  Louis  XViU  lappelle  à 
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Flbstitiit  renouvelé^  académie  royale  des  Beaux- 

Charles     à  peine  sur  le  trône,  le  nomme  cheva* 

lier  de  Tordre  royal  de  la  Légioo-d  Uouueur ,  avant 
son  départ  pour  le  sacre. 

Signataire  de  la  déclaration  des  auteurs  drama- 
tiques en  faveur  des  victimek  des  glorieuses  journées 
de  juillet. 


QAOCBY  ( Loiîis-FiiANçoie 

CarUe  des  Airchivea  iioDomife  de  ia  ft^'mbm  àm  Plies. 


Commis  à  l'inteadance  de  Araen  avant  la  révo^ 

lution;  garde  des  archives  et  du  sceau,  rédacteur 
d^  pri^'-verhaux  fies  séances  du  Sénat-^conserva- 

teur  sous  le  consulat  j  secrélaire-arcliiviae  du  sénat- 


if 
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Chambre  des  Pairs  sous  la  restauration  ;  garde  des 

archives  hoiioiaire  de  la  même  Chambra  avant,  pcn- 
dwt  et  apr^  Ja  r^voluti4>n  de  juillet  ;  sou  fUs  Akxan- 
dre,  conseiller  à  la  cour  royale,  cq  étant  le  ga^de 

litulaire,  et  son  fils  £ugène»  le  garde-^d^inft  ^  tous 
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trois  fort  bien  logés  ^  éclairés  el  châuâcs  au  Luiccni- 
bourg. 

Poète  latin  sous  le  consulat  et  l'empire ,  M.  Cau« 
cby  a  publié  ;  Ode  au  premier  comml ^  i9o%\  Ode 
à  Napoléon  sur  la  rupture  du  traité  d'Amiens  par 
les  Anglaù,  i%oà\  la  Légion-d  JI^Heur,  oàe, 
1 8o5  ;  Napoléon  an  Danube ,  ode  traduite  de  Tita- 
liea  4u  cdloael  Grobdrt  »  1 8od  *,  ia  Marche  de  la 
Grande^ Armée,  ode,  i8o5^  la  Bataille  d\/us^ 
terlUz,  ditbjcaoïbfi  »  avec  uae  traductiM  française  ^ 
i8o(>*,  les  Prédictions  de  Nérée,  petit  poërae  sur 
lAïuûspaaceduraideliatte,  i^ii. 

En  récompense  de  tant  de  vers  latins ,  Napoléon  le 
fit  chevalier  de  la  ^gioQ-d'Upnmsur»  Louis  %Nlï\ , 
pour  qui  il  en  composait  souvent,  le  Gt  ofllcier  du 
même  ordre.  Cliarles  dont  îl  cliaata  k  sacre, 
poussa  ses  cnfans.  Il  n'a  pas  encore  chanté  Louis* 
Philippe.  Attei^pm! 


vîcojiwot),  zq  |zï:;2i:| zq  zq  zq 
PP^qppsi^ 

Ancien  Ministre  de  U  Guerre. 

Elève  saus^iicatenaiit  à  Fécole  du  {enie  do  Mé- 
sîèret;>  eh  1 79*2  \  lieutenant  «et  destitotf  comme  noble 
en  1 j  réintégré  en  1 796  ^  avec  k  grade  de  ca* 

9* 
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pitaine  j  chef  de  bataillon  en  1 799  \  chef  de  l'état-^ 

major  du  premier  inspecteur  gcae'ral  du  génie,  en 
1 806  i  chef  de  la  division  du  génie  au  ministère  de 
Ja  guerre,  en  1807^  colonel  et  baron  de  Tempire 
en  181 3;  chevalier  de  Saint-Louis,  oihcier  de  la 
Légion-d'Hoiineur  et  marcclial-de-camp  en  18145 
vicomte  et  conseiller-d'état  en  1 817  -,  chargé  du  ma- 
tériel et  du  personnel  du  génie  au  ministère  de  la 
guerre,  commandeur  de  la  Légion- d'Honneur  en 
1820;  commandeur  de  Saint-Louis  en  182a-,  lieu- 
tenant-général en  18^3 }  grand-officier  de  la  Légion- 
d'Honneur  en  18275  et  enfin  ministre  de  la  guerre 
en  1828.  Bourmont  Ta  remplacé  en  i8ii9. 

Outre  les  diverses  décorations  françaises  cpii  bril- 
lent sur  sa  poitrine  ,  il  s'enorgueillit  de  la  grand- 
croix  de  Saint -Ferdinand  et  de  la  grand -croix 
d'Isabelle-la-CathoIique^  il  est  commandeur  de  Saint- 
Léopold  d'Autriche,  de  Saint-Henri  de  Saxe,  des 
Guelphes  de  Hanovre,  et  chevalier  de  Tordre  de  ^ 
Sainte-Ânne  de  Russie ,  classet 

» 

En  1822  et  i8a3,  c'était  un  des  plus  chevale- 
resques partisans  de  la  guerre  d'Espagne  5  et  la  France 
lui  doit  d'avoir  provoqué  cette  expédition  qui  nous 
a  coûté  4^0  millions,  et  valu  le  reproche  d'une 
croisade  contre  la  liberté. 

Elu  député  par  l'arrondissement  de  Maubeuge,  en 
juin  i83o ,  il  a  pris  la  cocarde  tricolore  et  prête  ser- 
ment à  la.  royauté  de  juillet*  Quoique  pair  en  expé- 
tative,  il  est  permis  de  douter  qu'il  nourrisse  une 
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bien  vive  sympathie  pour  notire  réTolution  des  bar- 
ricddes. 


GBiLBEOli  DE  GRODZOL  (  ib  comti 

Amdiub  Jean  ds)  »  ^  (HZ |iZ 

PIES  SI 

J&i^-Miiiittie* 

Auditeur  au  conseil-d'ëtat  en  i8o5  ;  membre  de 

la  iiéjgion-d'Honneur  et  maître  des  requêtes  en  1806^ 
memim  du  confeil  général  de  liquidation  en  Tos- 
cane I  le  i3  août  i8og*,  président  par  intérim  de  la 
eour  impériale  d'Oriëans^  rappelé  au  conseiMl'étal 
en  service  ordinaire^  Fun  des  présidens  de  la  cour 
impériale  de  Paris  ;  comte  d'empire  y  intendant-^gé^ 
néral  des  finances  dans  les  Provinces-Illyriennes. 

Bertrand  9  Junot  et  Foucbé  rendirent  le  meilleur 
témoignage  de  son  dénouement  inébranlable  «  «on- 
seulement  au  goupemement^  mais  à  la  personne 
de  Napoléon*  Lorsque  son  frère  Chabrol  de  Volvic 
fut  appelé  à  la  préfecture  de  la  Seine ,  «  Fempereurf 
s'écria  l'intendant  de  riUyrie  ,  sait  et  apprendra 
mieux  de  jour  en  jour  combien  il  peut  compter  sur 
notre  famille.  » 

Cette  fidélité  si  rare  fut  bientftt  mise  à  l'épreuTe. 
Dès  k  commencement  du  gouvernement  royal,  en 
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i8l4»  ^«  Châbral  dmnt  MDseiUcr^^élat,  et  le 

2 a  novembre  de  la  même  année  ,  préfet  du  liLùnc. 

Lors  du  retour  de  Napoléon  ^  il  seconda  puissam- 
ment Tautoiite  militaire  vjui  se  préparait  à  disputer 
le  passage  i  Tex-empereur.  Voyant  tant  d  efforts  su- 
perflus, il  effectua  sa  retraite,  et  sortit  par  une  porte 
tandis  que  Napoléon  entrait  par  Tautre.  Arrêté  aux 
barrières^  il  fut  obligé  de  re'trograder  ^  mais  les  ofli- 
ciers ,  qui  déjà  commandaient  au  nf  m  de  l'empereur, 
lui  permirent  de  continuer  sa  route.  Il  était  difficile 
de  porter  plus  loin  la  vanité  de  la  peur.  On  eût  dit 
(\ne  Napoléon  ne  venait  en  France  que  pour  détrôner 

k  pré^i^t  du  SihoMt* 

Durant  les  cent  jours  ^  M*  de  Chabrol  demeura 
neutre»  et  ne  parut  ni  à  Gand,  ni  à  Paris.  Après 
Waterloo  y  il  le  décida.  Les  Autrichiens  cernaient 
hj^B  :  U  te  gii^ia  dans  la  ville,  de  leur  consentement , 
et  reprit  sfs  fmetiûm  de  pré&t  le  )our  de  leuc 
entr^« 

Ce  ibt  sous  cette  seqottde  administration  de  M.  de 
Chaltfâi  qa  éclata^  oe  qu  on  a  appelé  la  conspiration 
du  »a  ootobre  1616*  Les  vietimes  forent  entassées 
dans  les  prisons^  les  têtes  r^HÛir^nt  sur  1  c!cUa£aud, 
et  l' instroment  de  mert  parcourut  les  campagnes  eit- 
langlanlées,  iL  de  Chabrol  cct^  d'^re  préfet,  mais 
il  fttt  Mêinlenu  snr  la  liste  des  conseîUeM«>dVtat  en 
service  extraordinaire;  adjoint,  comme  sous-secré"» 
taire-d'état  »  è  M.  Lainé ,  ministre  de  Tinlidrîear  \ 
renvoyé  par  M.  Decazes  ;  nommé  ,4ir^teur-^éltéral 
des  dunaines  et  de  l!aire(istreBient  t  à  la  mort 
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M*  Baiiâiron;  gratiilc  du  poitefeialle  de  lâ  mariac 
par.  M.  d<  CIemoiil->ToBncmt  dk  etluâ  de  la  |iis^ 
tice  daus  les  prenyers  jours  du  mini&tcre  Poiigaac  j 
appelé  à  la  dunnbre  des  Piîrf  ^  oà  il  meote 
depuis  la  révolutiou  Je  juillet-  L'ex-préfet  de  Lyoa 
est,  m  Mtre^  paad^officîfir  de  cette  hipm  d'Hoii-> 
weur ,  récompense  des  brades. 


CHABROL  DE  VOIiVXG  (us  coutb  Gil- 

BUT  Jo^PH  Gas^am  db)  y  zi|  ^ 

Ex-Piefel  de  la  Seine. 

Elève  deTEcoie  Polytechnique  \  ingénieur  a  1  armée 
d'Egypte  sous-préfet  de  Pontivi  après  le  1 8  bru- 
naire  ;  préfet  du  département  de  Monteaotte  en  1 806. 
Cette  progression  de  la  faveur  du  gouvenrement  était 
la  ju^te  récompense  dç  ^on  dévoùment  chef  de 
r^tat»  et  du  aèle  remarquable  qu'il  déploynit  dasi 
les  feacjtioiis  qui  lui  ctftijeut  confiées.  Jamais  préiet 
Be  fit  exéçuter  arec  UM  d'ardMf  les  lois  siir  la 
coTisçriptioD  9  il  $qt  concilier  fort  habilement  To- 
b(éimnpee  due  à  l'eppeieur  et  leii  égards  que  mir 
ritait  le  pap^^  ior^fii^ea  la  qualité  de  pré£?t  il  fut 


Digiiizeû  by  Google 


306  CEA 

un  de  its  surreilUiis  à  Savone.  Il  se  trouvait  en  congé 

à  Paris  quand  la  conspiration  Mallet  éclata.  Le  préfet 
de  la  Seine  9  Frochot  fat  taxé  de  friblesse  et  destitué. 
Chabrol  fut  désigné  pour  le  remplacer.  Il  débuta 
dans  sa  carrière  laudative^  en  allant,  à  la  tête  du 
conseil  municipal^  féliciter  Fempereur  sur  son  retour 
de  Russie. 

«  Quelle  allégresse  9  sécria-t-^il  ^  répand  dans 
tous  les  cœurs  la  présence  de  votre  personne  sacrée  ! 
Que  d'espérances,  quelle  sécurité  elle  porte  avec  elle! 
Vos  regards  viennent  tout  vivifier  ^  mais  aussi  que 
de  gloire  pendant  votre  absence  !  Le  peuple  de  votre 
bonne  ville  de  Paris  est  resté  sourd  aux  cris  du  pil* 
lage  et  de  la  licence /et  s'est  montré  digne  déposi- 
taire de  rbéritier  du  trône.  Auguste  enfant  l  auquel 
se  rattache  tamt  de  gloire,  à  qui  de  si  grands  exemples 
assurent  de  si  hautes  destinées  I  Au  premier  cri  dV 
lame ,  son  berceau  serait  environné  de  cette  popu- 
lation fidèle  j  tous  tiendraient  à  honneur  de  lui  faire 
un  rempart  de  leurs  corps.  Qu'importe  la  vie  devant 
les  immenses  intérêts  qui  reposent  sur  cette  tite 
sacrée  !  »  (  Moniteur  )• 

Cette  harangue  valut  à  M.  de  Chabrol  sa  nomi- 
nation de  m^uitre  des  requêtes  au  ccmseil-d'état.  Il 

était  déjà  baron  d'empire  et  membre  de  la  Le'gion- 

d'Honneur.  Ccfpendant  Tastre  de  Napoléon  pâlissait; 

M.  de  Chabrol,  aussi  habile  à  rédiger  un  comph- 
ment  de  condoléance  p  qu'un  discours  de  félicitatioDi 

court  il  Saint-CIoud  et  dit  à  rimpératrice  : 
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«  Qoel  Français  pourrait  rester  sourd  à  la  Toiz 

de  rempereur,  au  cri  de  la  patrie  et  de  rhonneur? 
L'appel  que  vient  de  £siire  Y.  M.  a  retenti  dans  tons 
les  cœurs  j  ils  éprouvent  le  besoin  de  manifester  ces 
sentimens  généreux  qui  furent  en  tous  temps  le 
noble  apanage  de  la  France.  Jamais  la  couronne  de 
Tauguste  empereur  des  Français  ne  sera  dépouillée 
de  ses  lauriers.  »  (^Moniteur.) 

Les  alliés  arrivent  sous  les  murs  de  Paris.  Le  Sénat, 
jusque  là  si  servile ,  se  fait  Tauzilaire  des  baïonnet- 
tes étrangères.  Lie  conseil  municipal  de  Paris  se  dé- 
clare aussi  contre  Napoléon  vaincu.  M.  de  Chabrol 
hésite  quelque  temps^  mais  il  est  entraîné  par  Favocat 
Bellart^  et,  dès  le  4  avril,  <t  ildéclare  qu'il  partage  la  sa* 
tisfaction  publique  causée  par  la  déchéance  de  Napo- 
léon et  de  sa  famille,  et  qu'il  attend  avee  confiance  de 
la  sagesse  du  sénat  et  du  gouvernement  provisoire  le 
pacte  constitutionnel  qui  doit  nous  rendre  ^  et  fixer 
à  jamais  en  France  la  race  antique  de  nos  rois.  » 

(^Ibidem,) 

Le  lendemain,  il  demande  :  cr  que  le  Sénat  soit 

solennellement  remercié  au  nom  de  la  ville  de  Paris , 
d'aToir  rempli  le  tobu  général ,  en  portant  le  sé- 
natus-coûsulte  qui  déclare  la  déchéance  de  Napo- 
léon Bonaparte  et  de  sa  famille,  et  qui  délie  les 

Français  et  Tarmée  de  leur  serment  de  fidélité.  )> 

Circulaire  de  M«  le  baron  de  Chabrol,  préfet  de  la 
Seine ,  aux  maires  et  sous-pr^ts  de  ce  département. 
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Il  leur  aoûoiic^  d  abord  :  a  (yi  il  a  éic  asê^z  heu- 
reux pour  W0Îr  obtenu  ln'  confi^^ee  du  gaupipr^ 

ne  ment  pro^isow  (jui  l'a  nomm^  pfi/'^i  ^(t 
Seine.  Depuis  long-^tamps-j  ajoute-^t-^U ,  je  ne  eee^ 
sais  de  gémif  sur  les  maux.^tfi  désolaient  notre 
patrie^  /appelais  de  tous  wies  vemx  ,  f  osais 
même  réclamer,  autant  qiiil  étaip  en  moi,  l'q49p^ 
foin  d'un  système  de  modération  qui  put  m^tim  un 
terme  à  tant  de  calamités.  Je  sais^  laoîisiieur,  ^uc 
ws  opinions,  que  i^os  sentimcns  ont  été  et  sont  les 
mêmes.  J'ai  doue  respérance  que  vous  concourrez 
'fipec  un  zèle  sans  homes  à  l'exécution  des  mesares 
qui  ont  été  prescrites  par  la  haute  sagesse  du  Çpu- 
vernement  provisoire.  »  C  •iifp'i<<^i'r«J[ 

((  Le  7  avril,  le  piéfet  et  le  corps  municipal 
Paris  ifi  figs^t  rw^iM       le  dt^Â§  Â0g*^^  powr-  le 

Jéliciter  de  la  conduite  noble  et  généreuse  quil  a 

tmtte,ei  lui  c^im4r  Iq^P^ti^WAilums^  ^'éfnm^e 

à  ce  sujet  la  ville  de  Paris,  à  laquelle  il  ja  évite'  le$ 
plus  (raods  mfillieursj  en  résistant  aux  ordres  sa^ 

criléges  qu'il  avait  reçus  de  continuer  la  défense. 

AL  lç>  marëciiala  e:qpriii)jé  à  1^  dépMt;Ui>W  tout^  la 
sensibilité  que  lui  inspirait  cette  démarche,  et  l'a  as- 
surée qu  a^it  le  plm  nf  désir  4^  rendre  de 
nouveaux  services  à  la  %>iUc  Je  Paris.  » 

(  Ikidein,  ) 

Cinq  jours  après»  le  preïet  de  lejc-empereur  vint 
çpmplimenter,  Monsieur,  depuis  CharlesX,  aux  portes 
d0  Paris,  a  MoaseigHeud^y  lui  dit-41^  après  pingt 
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ans  de  malheurs ,  la  France  revoit  a^ec  transport 
la  fiunille  auguste  qui  ^  pendaot  bnii  siècki^  amra 
sa  gloire  et  son  bonheur.  La  ville  de  Paris^  objet 
de  l'aiaour  comtaat  de  set  rois,  noie  ce  jour  aa  rang 

des  plus  beaux  qui  aient  Lrillé  pour  elle  depuis  1  ori- 


■ 

Ml 

Neuf  jours  après,  nouvelle  harangue  à  S.  A.  R 

monseigueur  le  duc  de  fierry^  jetée  dans  le  mémo 
mouie*  «  Monseigneur,  y  disait-il,  que  d'allégresse 
l'arrivée  de  V.  A.  R.  vient  ajouter  aux  transports 
des  habitans  de  Paris  !  Le  bonheur  de  la  capitale  ne 
sera  complet  que  lorsqu'elle  verra  dans  son  sein, 
réunis  autour  de  son  roi^  tous  les  nobles  rejetons  de 
cette  Êimille  auguste.  »  {^Ibidem.  ) 

Douze  joura  après  9  nouvelle  harangue  de  la  même 
espëctt  att  roi  Louis  XYIIL  <c  Sire ,  loi  dit  M.  de 
Cbabrol^  le  corps  municipal  de  votre  bonne  ville 

de  Paris,  dépose  aux  pieds  de  V.  M.  les  clcs  de  la 
capitale  ds  royaume  de  saint  Louis.  Le  ciel  dans  sa 
clémence  nous  rend  enfin  nos  rois  et  accorde  un  père 
an  Tceux  des  Français.  La  France^  sous  l'antique 
bannière  des  lis ,  ^oit  combler  toutes  ses  espé^ 
ranees.  jimoury  respect  ^  ^élité  inviolable  au 
sang  de  nos  rois  ^  voilà  le  sentiment  unanime  àea 
habitans  de  votre  bonne  viUe.  La  France  entière , 

heureuse  par  sa  confiance  et  son  aiuour^  tourne  ses 
regar<k  sur  ses  prmees  chéris ,  sur  une  princesse 
auguste  dont  le  nom  réi^eille  tant  de  sentimens 
et  d'émotion,  et  elle  s'derie  dans  ses  transports  de 
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joie  et  d'attendrissement  :  Vive  le  roi  !  vive  les 
Bourboiis  !  (  Moniteur.  )  » 

A  peine  M.  de  Chabrol  eut^l  loue'  toute  la  fa- 
mille royale^  qu'ilse  vit  maintenu  dans  toutes  ses  fono 
tions,  et  nomme'  successivement  comte  ,  conseiller- 
d'état  >  officier  de  la  Légion-d'Uonncur  ^  mais  sou- 
dain on  apprend  que  Napolëoo  a  débarqué  i  Cannes. 
M.  de  Chabrol^  muni  d'une  nouvelle  harangue  ^  est 
admis  chez  le  roî  à  la  tête  du  conseil  municipal.  Il 
avait  adulé  iiapoléon  puissant  aux  pieds  de  l'impéra- 
trice ,  il  outrage  Napoléon  décbu  aux  pieds  du  roi. 
L'habileté  d'un  orateur  consiste  surtout  à  vaiier  , 
'  suivant  les  circonstances^  le  genre  de  son  éloquence. 
a  Sire^  s'écriait  le  remplaçant  de  M*  Frochot,  de- 
puis le  retour  de  Y.  M. ,  la  France  commençait  à 
respirer et  c  est  le  moment  que  choisit  cetétran^ 
ger  pour  souiller  notre  solde^oii  odieuse  présence. 
Que  veut-il  de  nous  ?  Quels  droits  peut-U  pré- 
tendre,  lui  dont  la  tyrannie  nous  a  affirahchisde  tous 
devoirs  ?  ...  Faut-il  donc  incendier  une  seconde  fois 
Funivers  j  pour  appeler  une  seconde  fois  Fétianger 
sur  la  France  ?  Couvert  déjà  de  tant  de  sang,  c'est 
du  sangencore  qu*il  demande  ;  c^est  la  guerre  ci- 
vile quil  veut  apporter  aux  en£3uis  de  la  France 
//  n'est  pas  un  de  nous^  sire,  qui  ne  soit  prêt  à 
mourir  aux  pieds  du  trône.  »  (  Ibidem.) 

Au  sortir  des  Tuileries»  M.  de  Chabrol ,  dont  l'é-* 
loquence  ne  peut  être  cinq  minutes  oisive  ,  publie 
une  proclamation  aux  Parisiens  :  «  Il  ofifre  des  uni- 
formes aux  volontaires ,  cent  mille  francs  à  la  direc- 
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tion  §énéjde  de  la  police  pour  la  garde  nationale  de 

Paris  ;  e^fîn^  cent  vingt-quatre  chevaux  et  six  mille 
^^i^ny:^  a  la  brigade  mobile.  »  ÇMomteur.) 

Cependant  Napoléon  avançait  toujours.  M.  iÊe 

Chabrol  ne.  mourut  pas  aux  pieds  du  trom^ 
comme  il  Tavait  promis  ;  mais  ^  redoutant  la  ven-> 
geance  de  ïodieux  étranger  y  auquel  il  devait  sa 
fortune  politique^  il  se  tint  caché  pendant  trois  mois, 
et  demeura  trois  mois  sans  faire  de  harangues. 

Au  retour  de  Louis  XY III ,  il  reprit ,  avec  une 
nouvelle  ardeur,  ses  fonctions  oratoires  et  adminis- 
tratives :  «  Sire  ,  dit-il  au  roi^  cent  jours  se  sont 
écoulés  depuis  le  moment  fatal  où  Y.  M. ,  forcée  de 
s'airadier  aux  affections  les  plus  chères ,  ^itta  sa 
capitale  au  milieu  des  larmes  et  de  la  consternation 
publique» Lodécludnement  des  passions»  la  guerre 
civile  etTinvasion  étiangère  sont  venus  fondre  àla  fois 
sur  vospeuples»  Leciels'est  chargédelavengeancCf 
sire  ;  il  ne  vous  rend  à  nous  ^e  pour  pardonner* 
M'ayons  pins  désormais  qu'un  seul  cri  de  ralliement  : 
vive  le  roi  !  vive  LouisXYIII  !  vivent  les  Bourbons  !  » 

{Ibidem.) 

Malgré  ce  sonhait  de  M.  de  Chabrol,  Louis  XYlil 
tomba  dangereusement  malade  en  septembre  i8a4« 
Le  pr^t  reconnaissant  envoya ,  de  deux  heures  en 
deux  heures,  s'informer  des  nouvelles  de  la  santé  du 
roi.  (Moniteur.)  Il  lui  devait  tant  !  !  !  Outre  les 
bienÊûts  que  nous  avons  énumérés^  c'est  par  son  in* 
fluence  personnelle  ^'il  avait  été  nommé  député  de 
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la  Sdioe  c»  i9î6,H  Aigle^Ronge  «dt  secoBdb elasie 

en  Pritfse . 

Cependant  le$  larmei  ne  frisant  pas  revenir  les 

moi*U|  force  fut  à  M.  de  Chabrol  d'apporter  ses 
plirases  laudatîves  au  siiceesseur  de  Loiiis  XVIII  : 
K  Sire,  lut  dit-it,  vous  surmontez  vos  douleurs  pour 
▼ons  consacrer  à  des  deroirs  augustes  ^  mais  escorté 
sur  le  trône  par  la  plus  grande  popularité  dont 
jamais  prùice  ait  joui,  tout  votts  sera  facile. 
Les  cœurs  volent  au-devant  de  votre  majesté* 
La  France  salue  Taurore  de  votre  rè^e  comme  les 
prémices  A'une Jelicité  sans  mclatige.  Dans  sou 
amour,  elle  ne  sait  pas  lAettre  de  bornes  à  ses  espc- 
lances.  »  {Moniteur.^ 

'  Six  ans  après  »  le  roi  »  au-^te^^ant  de  qui  aidait 
volé  le  cœur  de  M.  de  Chabrol  y  faisait  mitrailier 
ses  bienheureux  sujets  sous  les  fenêtres  dU  panégy* 
riste.  Le  préfet  ne  vit  plus  là  matièie  à  louanges  ; 
il  évacua  la  place  »  et  alla  méditer  quelques  nou- 
velles harangues  dans  le  fond  de  TAuvergne. 

S'il  eût  eu  le  courage  de  rester  à  son  poste,  il  se- 
rait  probablement  encore  préfet  de  J a  Seine  ,  avec 
le  drapeau  tricolore  à  sa  fenêtre  :  c'est  Topimon  gé- 
nérale. Pourquoi  s  est-il  tant  pressé  de  partir?  Le 
courage  n'est  pas  commun  dai»  celle  famïUe. 
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«  lévrier  1814*  Adresse  des  «t&cîers  et  fisui-of* 
ficiers  de  la  garde  natietiale  urbaine  de  MontbrisoQ 
à  S.  M»  Tempeieur  et  roi ,  rédigée  el  signée  ptf 
Chantelauze,  sergent-major. 

»  Sire,  vous  avez  confie  à  la  garde  nationale  de 
votre  bonne  iiille  de  Paris  Totre  épouse  et  votre  fils, 
ces  objets  si  chers  à  la  France  l  Les  cohortes  des 
antres  villes  de  l'empire  ne  sont  pas  moins  dignes  1 
par  leur  déi^oument  à  V^.  Jfcf.,  de  cette  haute  con- 
fianee..  £b  garantissant  son  territeîre  ^  la  garde  na- 
tionale de  Montbrison  formera  un  premier  rempart 


i 
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garde  de  ce  précieux  dépôt*  »  (Moniteur.) 

M*  Chantelauze  était  alors  employé  dans  les  bu- 
reaux d*uu  avou^  ;  il  professait  les  principes  les  plus 
4:oa$titutionnels  I  et  publia  un  écrit  politique  qui  fit 
sensation. 

Las  de  n'arriver  à  rien  en  marcliant  sous  la  ban- 
nière de  ropposition,  il  se  feta  à  corps  perdu  dans  les 
bras  des  Jésuites ,  et  obtint  diverses  places  dans  I4 
magistrature  à  Riom  et  à  Grenoblep 

Député  du  ministère ,  il  devint  le  protégé  de  Po- 
lignac  et  de  Peyronnet^  ne  dissimula  plus  ses  liaisons 
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avec  Montrouge ,  et  te  fit  initier  aux  plus  secrets 
mystères  de  Saint^AcheuL 

Charles  X  jeta  les  jeux  sur  lui  pour  Fassocier  au 
ministère  de  PoUgnac^  dont  personne  ne  Youlait  être 
le  complice.  Après  mille  refus  humiliaus  ,  après  le 
départ  de  Chabrol  »  après  la  démission  de  Conrroi- 
sier,  après  le  mépris  de  vingt  valets  dégradés  du 
trône  et  de  Tautei ,  la  haute  faveur  du  roi  des  jésuites 
tomba  sur  Chan telauze . 

Il  refusa  cV abord  avec  une  feinte  modestie.  Ou 
liû  dépécha  un  révérend  père  de  Chambéry ,  deux 
évéques,  M.  le  marquis  dePina,  M.  Planelli  de  la 
Valette  p  le  baron  Finot.  Tout  paraissait  inutile ,  il 
tenait  à  sa  présidence  de  GrenoUe  ;  il  redoutait,  di- 
sait*il  9  la  licence  du  parti  libéral  ^  Peyrounet  lui- 
même  y  perdait  sou  latin*  Enfin,  le  Dauphin^  reve- 
nant de  la  Provence^  où  il  avait  assisté  au  départ  de  la 
fktte  d'Alger,  s'arrêta  à  Grenoble,  vit  Chantelauze, 
et  le  vainq^ueur  du  Trocadcro  triompha  de  toutes  ses 
répugnances. 

Chantelauze  prit  la  route  de  Paris ,  et  vint  s'ins- 
taller au  ministère  de  la  justice.  L^efiroi  fut  dans  le 
camp  des  modérés  ses  premiers  discours  épouvan- 
tèrent le  cardinal  de  Latii  lui^anémej  les  coups-d  état 
commencèrent  ^  les*  circulaires  et  les  destitutions 
tombèrent  sur  tous  les  points  de  la  France  î  on  cher- 
cha à  corrompre  l'armée;  on  ordonna  à  la  magistra- 
ture de  sévir }  on  prépara  Torgaaisation  des  cours 
martiales;  on  enjoignit  aûz  préfets  de  tyranniser 
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leurs  administrés^  aiguillonna  le  zèi^  4es  prélm.^ 
on  mardumda  iet oontchiiccar des  d<pat6ii>, .  i  ir 

Chautelauze  poussait  le  roi  à  uue  crise  procluùiie} 
il  lui  ooiiteiUait  TarreMitioii  des  banquiers  I9)éreux, 
le  pillage^  les  spoliations»  Paris  était,  suivant  lui  ^  la 
caate  de  "«ou»  le<  malheurs  de  la  France;  point 
<\c  tranquillité  pour  TEuropcj  tant,  que  la  moikrne 
BabyloM  serait  sur  pied. 

On  sait  le  reste  :  la  moderne  Bobjlone  se  souleva» 
elle  écrasa  la  tyraimie ,  elle  lança  la  ibudre  contre 
ses  infâmes  conseillers.  Chautelauze  avait  pris  la 
fuite.  On  rarrèta  près  de  Tours  ^  vêtu  paurrement , 
sans  argent^  dans  un  abamlou  universel.  Il  fut  jugé 
arec  ses  complices,  soustrait  à  Tindignation  popu- 
laire^ condamne  à  la  mort  civile,  et  enfermé  à  tout 
jamais  dons  le  château  de  Uam.  Ministres ,  osez  tn^ 
suite  vous  jouer  des  droits  du  peuple  I 


CHAPTAL  (j£AN-ÂNïoiri£~ Claude), 

Célèbre  Chimiste  et  ancien  Ministre. 

Professeur  de  chimie  à  Montpellier;  ennobli  et  dé* 

coré  du  cordon  de  Saint-Michel  avant  la  révolution  : 
directeur  de  la  |>oudrière  de  Grenelle ,  professeur  à 
r£calc-Pol^ technique^  administrateur  du  départe- 
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incîit  de  l'Hcrault  sous  la  république  ^  appelé  à  T Ins- 
titut ions  le  Dtcectoîffe  j  adaii  au  GooteilHi'Étal  et 
plus  tard  nommé  ministre  de  Fintérieur  après  la  ré- 
vftlotîoii  du  i8  JuruBiairey  dont  il  <*était  mmàUé  par- 
tisan; sénateur,  grand-dignitaire,  trésorier  du  Sé- 
nat, giand^-officier  de  la  Légioa*d'Moiiiieur ,  cottie 
décoré  de  la  grand-croix  de  Tordre  de  La  Réunion , 
camiaissaire  extiaordioaixe  dans  le  départemeat  du 
Bhône ,  sous  Tempire. 

Après  les  évëaeiueiis  du  3a  mais  i8i4>  il  douna 
sen  adhésion  aux  actesëmanësdu  Sëfiat.  Louis  XY III 
cepeadaat  oe  le  comprit  pas  dans  la  liste  des  pairs. 
Napoléon,  à  son  retour,  le  Bemma  directeur-gé- 
néral du  commerce  et  des  manuÊtctures,  grand- 
croix  de  la  Légion-d'Honneur,  minislre^'état  et 
pair  de  France, 

A  la  seconde  restauration ,  il  fbt^  fort  de  la  réor- 
ganisation de  rinstitutj  nommé  membre  de  TAca- 

dëmie  des  sciences  ^  puis  appelé  à  siéger  à  la  Chambre 

des  Pairs  ;  nommé  membre  du  conseil  général  des 
hospices  ,  du  conseil  d'agriculture ,  président  de  la 
société  d'encouragement^  membre  du  conseil  supé- 
rieur des  colonies  et  de  plusieurs  académies  et  sociétés 

de  médecine. 

La  révolution  de  juinet  n'a  détruit  aucune  de  ces 
positions.  Mais,  M.  Chaptal  a  revu  avec  transport 
un  étendard  qui  lui  rappelle  tant  de  gloire. 
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GH  ARDEL ,  ^  p  ^  p  p  zq 

»  I 

Ancieû  Députe,  Conseiller  à  U  Cour  de  Cassation. 

Il  était  juge  au  tribunal  de  prenûère  instance  de 

Paris  en  1814.  H  fut  un  des  premiers  ^ignataiies  de 
la  déclaration  suivante  : 

<(  Le  tribunal  de  première  instance  exprime  au 
Sénat  et  au  gouvernement  provisoire  sa  profonde 

reconnaissance  pour  le  dc'cret  qui  prononce  la  de'- 

chéance  de  Napoléon  JSuonafiatie  (  sic  )*  Il  forme 
le  vœu  le  plus  ardent  pour  que  le  sceptre  de  Louis- 
Seize  soit  repiacédans  lesmains  de  Louis  XYIII^  son 
légitime  successeur.  »  (  Moniteur.  ) 

Juge  au  tribunal  de  première  instance  sous  Louis^ 
Dix-Huit,  Napoléon,  Louis XVIII et  Charles  X,  il 
fut  nommé  député  par  le  département  de  la  Seine  en 
1828.  n  ne  démentit  pas  à  la  Chambre  lç$  opiiiions 
libérales  c|ui  lui  avaient  valu  Télection. 

M.  Chardel  se  signala  dans  les  journées  de  juillet; 
il  présidait^  le  mercredi  matin ^  un  comité  insurrec- 
tionnel ;  et  le  souvenir  de  Lavalettene  Tempéchapas 
d'accepter  la  direction-générale  des  Postes,  où  il  ren- 
dit de  grands  services,  ta  Chambre  le  vit  ce  qu^jl 
était  avant  la  révolution,  franchement  ami  de  la  li- 
berté. (  Notes  de  la  société  Aide-toi^  le  ciel  faim 
dera^  ) 

M.  Chardel^  comme  beaucoup  d'hommes  de  juillet^ 

10 
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a  été  relégué,  par  le  ministère  Guizot,  dans  un  emploi 
fort  honorable  sans  cloute,  mais  hors  de  toute  partici- 
pation politique  au  gouvernement  qu'il  a  tant  con- 
tribué à  fonder.  Il  est  conseiller  à  la  cour  de  Cassation 
(  Chambra  cwile  ).  Les  électeurs  de  Paris  n'ont  pas 
été  plus  rcconnaissans  envers  lui  que  les  ministres  de 
la  révolution^  et  le  dixième  arrondissement  lui  a  pré- 
féré M.  Mouton,  célèbre  seulement  par  ses  espiègleries 
hydrauliques. 


CHATEAUBRIAND  (  François -Auguste  , 

VICOMTE  de)  ,  fn  zq         zq  pu  zq 

* 

Un  des  premiers  Écrivains  de  notre  siècle. 

Aspirant  à  la  prêtrise  ^  sous-lieutenant  au  régir 
ment  de  Navarre  -,  admirateur  passionné  de  la  guerre 
des  Etats-Unis  \  allant  parcourir  le  théâtre  d'une 
si  glorieuse  indépendance  ;  revenant  en  France  pour 
combattre  sa  patrie  sous  les  bannières  de  Téraigra- 
tion  -,  blessé  d'un  éclat  d'obus  au  siège  de  Tbionville; 
se  retirant  en  Angleterre  ; 

Là,  il  se  trouve  dans  une  situation  pénible^  le  dé- 
couragement s'y  môle.  Les  principes  qu'il  manifeste 
n'annoncent  pas  qu'il  prévoie  la  possibilité  du  réta- 
blissement des  Bourbons. Il  publie  un  Essai  historir: 


que  ^  politique  et  moral  sur  les  réir^olutions  an- 
ciennes et  modernes ,  eonsidéréets  dans  lmr$  rap^ 
ports  as^ec  la  réi^olution  française ,  cooiposiiiou 
quasi-iëpuhUcoiae^  «que  l  auteur  appelle  un  omrage 
neuf,  écrit  a\^ec  une  foi  antique. 

Le  i8  brwmaire  arrive;  Napoléon  s  empare  liu 
pouvoir,  €t  éiçïaM  qoe  ks  principet  iUiëraux  ne  lut 
conviennent  plus.  M.deChâteaubiiaad  publie  Atalaj 
et  9  ue  r«gafdwt  poiol  encore  Itoniyartc  cMune  ic 
plus  odieux  des  hommes,  sa  main  se  décide  à  Uacei 
ces  iigMs  :  «  On  «ait  ce  «pi  cêt  devenue  k  France 
jusqu'au  moment  où  la  pros^idenoe  a  fait  paraître 
un  de  ces  hotnmes  quelle  ewH^ie  en  signe  de  wi^ 
conciliation  lorsqu'elle  est  lassée  de  punir*  d 

Rentré  en  France,  il  public  le  Génie  du  Christian 
nisme*  Cet  auvrage  s'accordait  aiec  les  desseînt  du 
premier  consul,  qui  voulait  un  pouvoir  sans  limites^  et 
qaiy  se  préparant  à  porteries  deuxcouronnetdeCludro 
lemagne,  re'tablissaît  Fautoritë  du  sacerdoce.  M.  de 
Chàteaubriand  en  tut  récompensé  .par  la  n^ination 
At  secrétaire  d'ambassade  i  ïtone,  oA  il  saifit  le  car- 
dinal ,  F eschy  et  l'année  suivante,  par  celle  de  miiûstre 
plénipotentiaire  At  la  république  dans  le  YalaU* 

Après  la  mort  du  duc  d'Enghien ,  il  donne  sa  dé- 
mission» Napoléon  »  qui  va  être  couronné,  ne  lui  en 
témoigne  aucun  ressentiment,  etlui&h;  déterres  cfut 
jie  sont  point  acceptées.  M.  de  Chàteaubriaod  part 
pour  Jérusalem  y  traverse  k  Ofèoe,  et  i%¥knt  par 
F  Afrique  et  TËspagne.  Il  publie  enraite  Us  Mar^ 
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tjrs  y  poemc  en  prose ,  objet  de  grands  éloges  et  de 
nombreases  critiques. 

En  1 8 1 1  »  M.  de  Chàteaubriand  fut  désigné  pour 

remplacer  Joseph  Chénier  à  Tlnstitut.  Daus  son 
discours  de  réception,  au  lieu  de  faire,  selon  la  cou- 
tume, l  eloge  de  son  prédecesseui ,  il  s  éleva  sans  me- 
sure contre  ses  principes,  et  osa  attaquer  remperetir 
lui-même.  L'irritation  du  monarque  fut  extrême  j 
mais  de  Chàteaubriand.  refusa  de  coBqposer  un 
autre  discours;  cependant  l'éloge  du  persécuteur  re- 
parut  bientôt  comme  à  Tordinaire  j  dans  l'Itinéraire 
de  Paris  à  Jérusalem  ;  enfin ,  le  désastre  de  1812 
▼int  soulager  la  sincérité  de  Tauteur  des  Martyrs , 
et  le  rendre  tout  entier  à  lui-même. 

Dès  le  mois  d'avril  1 8 1 4  »  parut  la  brochure  in- 
titulée de  Buonaparte  ou  des  Bourbons ,  ou  de  la 
nécessité  de  se  rallier  à  nos  princes  légitimes 
pour  le  bonlieur  de  la  France  et  de  ITurope  :  c  est 
récrit  le  plus  hardi  qu'on  puisse  signer  contre  un 
pouvoii*  qui  u  est  plus.  L  bomme  envojë  par  ia  pro^ 
vidence  y  est  peint  avec  autant  d'énergie  ijp'autre- 
fois  ^  mais  sous  d  autres  couleurs. 

ISouHUc  par  le  roi  ambassadeui  extiaordmaire  à  ia 
cour  de  Suède ,  il  mit  pen  d'empressement  à  se  ren- 
dre auprès  d  un  monari^ue  qui  ne  devait  sa  cou^ 
tonne  qu'au  vœu  du  peuple }  autti  était-il  encore  à 
Pans,  (^uaud  Napoléon  revint  de  File  d  Elbc.  11  suivit 
le  roi  à  Gand,  et  y  fut  un  de  ses  ministres.  £n  cette 
quiditCj  il  publia  un  Rapport  sur  la  situation  de  la 
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France  9  écrit  si  impradent,  que  Napoléon  crut  de 
sa  politique  de  le  iaire  réimprimer  à  Paiis, 

Après  le  désastre  de  Waterloo,  il  rentra  en  France 
dans  les  bagages  de  Témigration ,  et  devint  ministre 
d'Etat  9  pair  de  France  et  président  du  collège  élec- 
toral du  Loiret.  Ce  iut  en  cette  qualité  qu'il  dit  au 
roi  :  m  Sire ,  ce  n*est  pas  sans  une  viye  émcrtion  que 
nous  venons  de  voir  le  conunenceuient  de  vos  jus- 
tices :  i^OMts  a^ez  saisi  le  glaiçe  que  le  souverain  du 
ciel  a  confié  aux  princes  de  la  terre  pour  assurer 
le  repos  des  peuples  vos  mains  royales  ne  s'étaient 
levées  jusqu  ici  que  pour  absoudre  des  coupables  et 
pour  répandre  des  bénédictions  ^mais,  en  sentant  tout 
ce  que  cet  effort  a  dû  coûter  au  cœur  du  roi,  nous 
ne  vous  dissimulons  pas  que  le  moment  était  venu  de 
suspendre  le  cours  de  votre  inépuisable  clémence.  )> 

Le  191  octobre  iSiS,  il  fut  nommé  secrétaire  delà 
cbambredes  pairs,  et  le  21  marsitii6,  rappelé  à  1  Aca- 
démie. Six  mois  après,  il  publia,  sous  le  titre  de  la 
Monarchie  selon  la  Charte,  un  mélange  d'idées 
sages  et  de  doctrines  impolitiques,  qui  lui  valnt  la 
disgrâce  de  Louis  XVIU,  Le  roi  déclara^  par  ordon- 
nance, que  le  vicomte  de  Chateaubriand,  ayant 
élevé  des  doutes  sur  sa  volonté  personnelle  ,  cessait 


1 
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Dès-lors,  dans  ses  écrits  et  àla  tribune,  ilse  déclare 
en  faveur  dn  clergé  persécuté ,  contre  la  liberté  de 
la  presse  et  contre  la  loi  du  recrutement*  £tt 
îuin  181 8,  le  Times  lui  attribue  :  «  Une  remon* 
trance  auxsouverains  alliés^  pour  les  engager  à  ne 
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poinÉ  retirer  Famiée  d'occupation  des  frontières  de 
France.  »  M*  de  Uiàtcaabiriaad  s'en  défendassei^aal. 
n  prend  nne  part  des  phis  acttres  à  la  rédaction  du 
CcnêerucUeur ,  dont  on  n  a  pas  oublié  les  doctrmes 
siihiFerttTes  de  tonte  Bbertd.  En  i8ao,  il  publie  un 
éesit  intitulé  :  Mémoires^  lettres  et  pièces  authet^ 
tufueSf  touchant  la  i^ie  et  la  mort  de  S.  A.  M* 
monseigneur  Charles^^  erdinand  d' Artois ,  fîls 
de  France  f  due  de  Berry^  eà  tontet  les  formnlet  dn 
serviitsme  et  de  i  idolâtrie  monarchi^jne  sont  prodi- 
guées à  la  race  bonrbonnienoe.  Bientdt^  an  mettent 
du  baptême  d'Henri  Y ,  Ucourt  oÛriràsamirede  Teau 
dis  Jourdain.  On  ne  fut  pas  peu  snrpris  «pn'il  eAt  m 
riieureuse  idée  de  rapporter  ce  ilacooj  mais  on  ad- 
mira nvec  pins  d^étoônement  encore  aa  fortune ,  qui 
lui  arait  Êiitoubiier  de  Toârir  en  18 ll^  pour  arroser 
d*uae  onde  romantique  le  bereen  chargé  des  destin 
Il  CCS  de  layenir. 

Nommé  à  Tambassade  de  Londres,  oA  il  voit  Ca»- 
niuf  ^  envoyé  au  congrès  de  Vérone  y  d  od  il  rapporte 
la  guerre  libèrticide  d^Espagne  ;  appelé  an  nunistèrt 

des  afiaices  étrangères»  en  remplacement  de  M.  Ma-* 

tbsen  de  Montmorency  ,  y  siégeant  à  coté  de  M.  de 
ViUèle,  soutenant  de  tous  ses  moyens  le  projet  de 
septennalité^  brouillé  avec  son  collègue  et  destitué , 
il  se  )otte  de  plus  belle  dans  une  opposition  systéma- 
tique,  et  devient  une  des  fermes  colonnes  du  journal 
des  Débats.  Il  y  défend  la  liberté  et  les  Grecs* 

Lous  XVIII  expire ,  M.  de  Chateaubriand  public 

«no  brochure  qnasiHttonarcbique^  ^oasi-libérale,  in- 

"1  I 
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titulée  :  Le  Roi  morij  Five  U  Roi  !  Il  figure  aux 
cérémonies  du  sacre  dans  une  marcbe  processbimeUe, 
ayaut  derrière  lui  Raguse  et  à  côté  le  maréchal  Ou- 
dinot*  A  son  retoar,  il  publie  uiie  antre  brochnre  ixt^ 
titulée  ;  de  la  Maison  de  France ,  ou  recueil  de  piè- 
ces relatives  à  la  légitimité  et  à  la  fiuniUe  royale. 

La  révolution  de  juillet  éclate ,  le  drapeau  que  dé- 
ployait BuomaparU  est  asborëi^  de#)euiies  gens  por- 
tent Tauteur  des  Martyrs  en  triomphe  aux  eris  de 
Fwe  la  Uhûrti!  plus  de  Bourbons  /  Qndqnes  foofs 
après,  il  monte  à  la  tribune  de  la  Chambre  des  pairs^ 
Terse  des  kmet  amères  aor  ce  panvre  Charles  X  et 
son  lutéressante  famille ,  donne  sa  démission,  et  part 
pour  la  SoMse*  De  là  il  écrit  deux  feis,  d'abord 
pour  réclamer  la  réédification  des  masures  féodales 
db  Saint-Gcrmam4*Aueffr0is^  puis  pour  xoos  an- 
noncer que  non-seulement  il  ne  prendrait  tjamais  le^ 
annes  contre  la  Fraace,  MaiaqB^aa  noacnt  du  dan- 
ger il  viendrait  se  joindre  à  nous  pour  la  défen- 
dre. M.  de  ChàteauJMamd  est  dans  ce  iMment  k 
Paris. 
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Ancien  Dëpoté* 

Elève  de  TEcole  militaire  d«  Paris ^  le  marquis  de 

Chauvelin  était  depuis  peu  d'années  au  service  en 
1 7S9  ^sil  occupait  aussi  k  la  cour  la  charge  de  maatre 
de  la  garde-robe,  cju'avait  possédée  son  père.  Devenu 
aide-de-camp  du  marëclialde  Rodiambeau  en  1 791 , 
il  fut,  Tannée  suivante,  envoyé  à  Londres,  avec  TaU 
leyrand,  en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire.  De 
retour  à  Paris,  on  le  chargea  d'une  nouvelle  mission 
diplomatique  en  Toscane.  Appeiéau  ïribunataprés  le 
1 8  brumaire ,  il  fut  revêtu  des  fonctions  de  secré- 
taire >  et  porta  la  parole  devant  les  consuls  >  comme 
organe  de  ce  corps  : 

(c  Déployez 9  leur  dit-il,  tous  les  moyens  déposés 
en  vos  mains  pour  le  triomphe  de  la  plus  belle  des 
causes  i  Appelez-en  à  ténei^ie  républicaine  >  au 
courage,  à  Tindignation  des  Français!  » 

Il  se  prononça  contre  rétablissement  de  la  Légion^ 
d'Honneur,  qu'il  qualifia  d'ordre  de  chevalerie,  di- 
sant :  ((  qu'il  fallait  eHacer  les  distinctions  nobiliaires 
etnon  les  cowrir;  les  anéantir,  et  non  les  remplacer  ^ 
les  détruire  par  des  principes  y  et  non  les  combattre 
par  d*autres  préjugés.  » 

Toutes  ces  considérations  puissantes  restèrent  sans 
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effet  y  et  Torateuc  qui  les  avait  présentées  fut  dé- 
coré, en  1 8o4)  cterordrcqtfilavaitrepoussë en  1 802 , 
et  investi  de  la  préfecture  de  la  Lys*  U  se  vit  ap<* 
pelc%  en  18 10,  au  conscil-d'Etat ,  promu  au  grade 
d'oJÛiicier.de  laiiégion-d  Uonneur^etnommé>  en  1 81 
à  l'intendance  de  Catalogne. 

Survient  la  restauration»  Dès  le  27  avril  18149 
on  lisait  dans  le  Moniteur:  a  M.  le  conseiller-d'E- 
tat  Chauyelîj^y  à  son  arrivée  à  Paris  du  quartier- 
général  de  M.  le  maréchal  duc  d^Albnféra  ,  où  il  se 
trouvait  en  missiop ,  a  donné  son  adhésion  entière 
aux  actes  du  S énat  etdugowemement  pros^isoire^ 
a^ec  les  témoignages  les  plus  Jormels  de  soumis^ 
sion  et  d^ attachement  à  S.  M.  Louis  XFIII  et 
son  auguste  Maison.  »  ;  ^ 

Malgré  une  adhésion  aussi  formelle ,  M.  de  Chau- 
velin  ne  compta  plus  9  durant  la  restauration  ^  qu^ 
parmi  les  membres  honoraires  du  conseil-d'Etat.  Nar 
poléon^  durant  les  cent-jours,  lui  tiat  rancune^ 
mais  en  1817,  les  suflfrages  des  électeurs  constitu- 
tionnels de  la  Cote^d^Or  vinrent  Tarracher  à  la  re;: 
traite^  et  le  porter  à  Texlréme  gauche  de  la  Chambre 
des  Députés.  Il  y  combattit  sans  relâche  toutes  \e% 
propositions  illibërales ,  et  y  appuya  toutes  les  me- 
sures favorables  à  la  liberté  de  sa  patrie  *  Son  élolïutioii 
facile,  son  style  mordant,  son  improvisation  aussi  spi- 
rituelle, qi|^  nerveuse|y..  pulvérisaient  ses  adversaires^ 
A  sa  place ,  c'était  Beaumarchais ,  à  la  tribune ,  c'était 
Chapelier  ou  Bamave.  Il  défendit  les  projets  de  loÂ 
de  .iÇic)  sur  le  reciutement  et  la  presse,  se  pro-v 
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m&Çft  pour  le  rappel  des  proscrits  et  le  renvoi  det 
Suisses,  manifesta  son  attaehemefit  it  1» teî  électorale 
de  18179  et  sa  sympathie  pour  les  pétionnaires  ^ 
parla  chaudement  en  fareûr  de  la  liberté  d!e  b  presse 
et  de  la  liberté  individuelle.  Jetant  un  coup  d'œil 
prophe'tique  sur  Faveiiîf  î  H  Craignez ,  messieurs , 
s'écria-t-il  en  terminant,  que>  séparé  des  masses  » 
ignorant  la  réalité  des  faits ,  entraîné  par  Timpul- 
stoti  coRTre-révolationnaire,  aujourd'hui  si  difficile 

à  ralentir,  le  ministère  ne  s'y  laisse  bientôt  abandon- 
ner !  craignez  alors  des  résistances  multipliées  f 
infaillibles  j  toujours  renaissantes  ,  et  quelquun 
âe  ces  boule^ersemens  déplorables  au  milieu  des-^ 
quels  les  nations  seules  ne  périssent  pas.  » 

Ce  conseil  n'est  pas  suivi,  La  loi  électorale  est 
mist^  en  question.  La  victoire  paraît  incertaine;  Tap- 
pel  est  terminé^  le  réappel  commence;  tout-à-coup  » 
un  nouveau  votant  se  présente^  c'est  M.  Chauvelin, 
qui^  malade  y  s'est  hh  porter  à  son  poste.  On  lui 
présente  Turne,  il  y  dépose  sa  boule,  et  elle  décide 
du  triomphe  des  amts  de  la  liberté  :  128  voix  contré 
1 27  signalent  la  défaite  ministérielle.  Le  bruit  s'en 
est  répandu  au-defaors;  le  nom  du  député  à  qtxi  elle 
est  due  vole  de  bouche  en  bouche.  La  reconnais^ 
sancc  publique  l'attend  au  sortit  de  la  sâince ,  et  tes 
cris  de  viçc  Chauçelin!  l'accompagnent  jusqu'à  sa 
demeure.  La  faction  aristoctattque  s^en  irrite  ;  elle 
prend  les  armes  contre  les  citoyens  désarmés  ;  le^ 
dragons' chsfrgent  fc  peuple  ^  léè  plus  graves  otitrages 
sont  prodigués  aux  députés  libéraux.  £n  vain  rccla- 
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ment*ils  une  enquête  contre  les  auteurs  de  ces  dé- 
sordre» »  leur  fu«le  deiaaQdc  est  indignement  rt^ 

poussée ,  et  une  nouvelle  loi  électorale  s  élève  du  sein 

éu  carnage.  Peu  s'en  6Uat  aiert  qa'une  révolution 

n  éclatât,  et  que  le  dénoûiucnt  de  la  restauration  ne 
fàt  devancé  de  dix  ans.  £nt*il  été  plus  complet , 
plus  satisfaisant?  Que  sais-je  ? 

M.  Ghanvelin  réparai  encore  pinsîeors  fok  à  1^ 
tribune;  il  fut  même  réélu  dans  une  des  sessions 
snivantes  ;  nais  les  manœuvres  ministérielles  ou  l'oii* 
bli  populaire  récartèrent  toujours  des  bancs  (ju^Ia 
tpt  iUnstrés! 

♦  ^  Comment  la  révolution  de  juillet  n'a-t-elle  pas 
encore  songé  à  s  attacher  un  si  bjsau  talent ,  un  si 
brillant  patriotisme  r 


(  M  AHrE  -  Louis-  Ch  arles  -  Zé- 
^NOBiE-: Salvador)  9  2Z|  ZZl  5Zj  |Z2  [Z2 

Compositeur  célèbre. 

Nommé  Tun  des  cinq  inspecteurs  de  renseigne- 
ment au  Conservatoire  de  musique,  dès  1  organisation 
de  cet  établissement ,  en  1 795  ;  conservé  lors  de  la 
réforme  qui  eut  lieu  quelques  années  après  ^  auteur 
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de  la  pompe  Junèbre  du  général  Moche  f  ea  «  797  ; 
membre  tapplëant  du  juri  de  lecture  de  TOpéra,  en 
^799)  professeur  de  compositiou  au  C<Miservatoire  ea 
18 14;  auteur,  à  1am£me  époque,  de  Bayard  ou  le 
S  iégedeMézières^oféta,àccixcousJUocii  eu  1  iiooaeur 
de  Napoléon  y  et  en  1821  de  Blanche  de  Provence 
ou  la  Cour  des  Fées  y  opéra  de  circoustance  des- 
tiné i  fêter  la  naissance  d^Henri  Y  ;  surintendant  de 
la  musique  de  la  chapelle  de  Louis  XV 111  ^  décoré  de 
la  Légion-d'Honneur  par  ce  prince  ;  admis  à  la  qua- 
trième classe  de  Tlnstitut  (  Académie  .des  Beaux- 
Arts  );  membre  de  l'Académie  de  Musique  de  Stoc* 
kolm^  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Michel  j  direc- 
teur deFEcoie  royale  de  Musique  et  de  Déclamation  ; 
présenté  solennellement  à  Charles  Xj  le  4  octobre 
1824  (  Moniteur  )  ;  auteur  de  la  messe  en  musique 
exécutée  au  sacre  de  Reims  j  surintendant  de  la  mu- 
sique de  la  chapelle  de  ce  monarque  ^  gratifié  par  le 
xoi  de  Prusse^  en  septembre         ,  d  une  bague  de 
diamans ,  accompagnée  d*nne  lettre  de  sa  main  ,  en 
témoignage  de  satisfaction  d'une  messe  en  musique 
qu'il  avait  composée  pour  ce  prince ,  après  juillet 
iS^o,  sous  Louis- Philippe,  membre  de  TAcadémie 
des  Beaux-Arts,  et  directeur  de  Pécole  royale  de  mu- 
sique. 
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GBUiHAIJD  DE  LA  RIGAUDIE ,  p 

Avant  la  révolution,  M.  Chilhaud  était  conseiller 
au  présidial  de  Përigneiiz.  En  1 792  et  1 798,  il  se  fit 
poursuivre  et  décréter  d'accusation  pour  menées  roya- 
listes. Plus  tranquille  après  le  1 8  brumaire  ,  il  fut 
successivement  nommé  juge  au  tribunal  de  Férîgueux, 
membre  du  corps  législatif,  conseiller  à  la  Cour 
impériale  de  Bordeaux.  Aussi  se  hàta-t-il  de  voter  la 
déchéance  en  181 4»  Napoléon  Tavait  fait  chevalier 
de  la  Légion-dHonneur  ^  il  gagna  à  ce  changement 
la  croix  d'officier ,  et,  dans  la  chambre  d'alors ,  opina 
avec  ténacité  pour  qu'on  rendît  aux  émigrés  tous 
leurs  biens,  soutenant  que,  pour  une  mesure  aussi 
équitable ,  une  ordonnance  royale  était  plus  que 
suffisante.  De  i8i5  à  i83i,  il  a  yoté  toutes  les  lois 
contre  la  liberté  individuelle  ,  la  presse ,  les  élec- 
tions -,  pour  rindemnité ,  la  loi  du  sacrilège ,  etcv  11 
est  aujourd'hui  conseiller  à  la  cour  de  Cassation. 

Son  acte  de  naissance ,  qui  date  de  1  y^g ,  lui  a 
donné  le  privilège  de  présider  plusieurs  fois  la 
Chambre,  fonctions  d*une  difficulté  insurmcHitable 
pour  lui.  Il  sVtait  retiré  des  aiiaires  sous  le  minis^ 
tère  Martignaic ,  et  c*est  uniquement  pour  plaire  k  * 
M.  de  Polignac,  en  enlevant  pour  quelques  jours  la 
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piesidence  provisoire  à  Labbey  de  Pompières,  qu'il 
s'est  laissé  mettre  sur  les  rangs  en  îiim  iS3i.  Far 

suite  de  cette  complaisance  il  a  prête  serment  au  roi 
da  drapeau  tricolore ,  le  mois  de  juillet  suivant* 

Que  de  faiblesses,  M.  de  la  Rigaudie  ! 


QBOiSEini-raiISLIBr  (lb  ddg  Antoine- 
César-Félix  de)  ,  2ZI| 

Pair  de  Fraoce. 

Chambellan  de  l'empereur  et  président  du  coHéo^ 
électoral  de  Seine^t-Marne  :  «  Quelle  allégresse^ 
dit  un  jour  M,  le  chambelianà  Napoléon.,  a  pénétré 
ipos sujets  en  apprenant  qu'ils  allaient  avoir  un  reje- 
ton du  plus  grand,  du  plus  illustre  des  monar- 
ques!.,. Puissent  nos  peiits»^enfans  jouir  encore 
long-temps  da  bonheur  d'éti'e  gouvernés  parluiy 
et  lui  répéter  comme  à  vous  :  Fivç  à  jamais  Le 
grand  Napoléon  l  ». 

Dans  le  mois  de  fanvier  i8i3,  au  moment  où 
remperejur  redoublait  d  efibrts  pour  réparer  les  dé-- 
mtm  dn  la  campagne  de  Russie,  il  vint  lui  offrir, 
m  mm  d^  son  département»  un  certain  noiubre  de 
cavaliers  armés  et  équipés ,  et  le  supplia  de  confier 
au  courage  des  membres  du  conseil-*général  k  ^fits 
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de  César  f  promettaat  de  l'entourer  de  leurs  corpi  ^ 
et  de  le  couvrir  de  leurs  armes. 

NoiMé  officier  de  la  Légion-d'Honnev  et  dief 

de  la  légion  de  la  garde  nationale  parisienne!  il 
erot  que  de  nouveaux  bîenfisdts  mérittteiit  de  boih 
velles  marques  de  zèle^  et  le  3 1  marsj  lendemain  de 
la  liataîUe  de  Paris ,  rencoBtrant  des  royalistes  poi^ 
tant  la  cocarde  blanche  et  criant  Vive  le  roi  !  vive 
les  Bourbons  !  «  Yousn'étesque  des  mdîvidtts»  s'écna* 
ilî  ce  uest  pas  là  le  sentiment  général.. OUt 
fH>f  cocardes  :  nous  ne  devons  faire  des  çesux  01m 
pour  t empereur^.».  Vous  feriez  mieux  d'aller  aux 
luurriàres  relever  les  blessés.  .  Nous  avons  un  ordvt 
de  choses  établi^  nous  dievons  nous  jf  attacher^  je  ne 
vuîs  que  cela,  moi«  » 

Six.  jours  après ,  il  signait  le  premier  Fadresse  de 
la  garde  nationale  au  sénat  et  au  gouvernement  pro- 
visoire ,  pour  le  remercier  «  d'avoir  couronné  leur 
généreuse  entreprise  en  proclamant  ce  prince  dont 
tmtùfue  race  fut  pendant  huit  cents  ans  tkonnewr 
de  notre  pays.  Un  peuple  magnanime,  ajoutait-il, 
que  des  malheurs  inouis  n'ont  pu  abattce ,  va  recou^ 
vrer  les  droits  que  le  despotisme  n  avait  pu  lui  faire 
oublier.  Nouésadiiéronsavec  empressement  àTaete  qui 
rend  le  trône  de  France  à  Louis-Stani^las-Xavier  et 
à  son  auguste Jkmilleé  •  fMonitear.J 

Il  fut  aussi  le  premier  à  proposer  une  souscrip*» 
tion  pour  le  rétablissement  de  la  statue  d  Henri 

ntr  le  PénKNcnf,  et  te  18  avril,  il  fit  t&tkar  snr 
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tous  Ie$  mxa$  de  Paris  la  pièce  doot  Toici  un  ex- 
trait : 

» 

u.  La  garde  nationale  de  Paris ^  après  avoir  passé 
hier  la  reyue  de  Monsieur  (  depuis  Charles  X  a 
émis  le  voeu  unanime  et  spontané  de  faire  rétablir 
la  statue  équestre  d'Henri  lY  sur  le  Pont-Neuf  ^  et 
a  rédigé^  à  ce  sujet, une  adresse  aux  habitans  de  Paris* 

Signé  le  duc  de  GHOlSEUL-PBAâLiir.  * 

«Habitans  de  Paris>  partout  dans  vosmursif  or^oei/-' 
leux  monumens  coiissicventàe s anglans trophées.. é 
KoQS  en  cherchons  vainement  un  seul  qui  nous 
retrace  d'heureux  souvenirs.  Que  nos  yeux  se  reposent 
sur  un  monument  qui  plaise  à  notre  mémoire  !  Qu'il 
soit  orné  de  la  statue  d'un  roi  dont  le  nom  seul  fait 
palpiter  nos  cœurs!  Nous  avons  nommé  Henri  lY  I  Oui» 
sublime  Henri,  c'est  toi,  ce  sont  tes  traits  chéris  qui 
doivent  charmer  nos  regards  I  Que  d'anciens  souve- 
nirs nous  fassent  oublier  nos  récentes  infortunes.... 
Yous  accepterez  tous  ce  projet  avec  enthousiasme* 
La  i>«  légion  a  émis  le  vœu  de  tous  vos  cœurs.  Elk 
venait  de  passer  la  revue  d'un  descendant  du  bon  roi^ 
elle  était  frappée  de  ces  traits  de  bonté ,  de  ces  ma- 
nières nobles  et  gracieuses  qui  rappellent  si  bien  le 
meilleur  des  princes....  Une  souscription  est  ou- 
verte chez  M.  le  duc  de  Choiseul-Praslin»  rue  de 
Matignon ,  n<»  i . . .  On  va  vous  voir  tous  accourir.. . 
La  statue  de  notre  Henri  va  nous  être  rendue*  Bon 
Henri  !  nous  reverrons  ton  imàge*  n 

Le  a4  avril à  Fissue  de  Taudience  de  ce  prince 
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si  gracieux  y  la  garde  nationale  s  est  réuuie  dans  un 
banquet^  et  M.  le  duc  de  Cfaoiseui-Pratlin  a  porté  ie 
toast  suivant  :  A  S.  M.  Louis  X failli  à  l  auguste 
/amille  des  Bourbons  I  To«i  les  ceayiyet  ont 
imite  cetexempk.Dcs  couplets  ont  été  improvisés, 
et  lenthouiiasme  général  n'a  plus  connu  de  bornes* 

(^Moniteur.  ) 
M*  le  duc  de  Ghoiseut-Praslin  fut  nommé  pair  le 
4  juin  y  et  (Quelques  jours  après  commandeur  de  la 
Légion-d'Honneurjmais,  le  ao  décembre,  il  fat  rem- 
placé par  M.  le  duc  de  Choiseul-Staiuvillc  daus  le 
conuaandement  de  la  i^^  légion  de  la  garde  mIîo* 
nale. 

Lorsque  Ifapoléon  revint  de  Vile  d'£lbe ,  M.  de 

Clioiseul-Praslin  alla  de  nouveau  se  langer  sous  ses 
bannières.  Il  reprit  le  commandement  de  sa  première 

légion ,  et  fut  un  des  pairs  de  la  nouvelle  création.  Le 
9  )uiilet  1 8 1  â  il  signa  le  premier  la  déclaration  des 
chefs  de  légions  etmajors  de  la  garde  nationale  pour 
i^filamer  la  conservation  de  la  cocarde  tricolore. 

'CequineFempêclia,  pas  plus  tard,  de  reprendre  la 
cocarde  blanche^  et  de  redevenir  pair  de  I^uis  Dix- 
Huit  et  du  gracieux  Charles  X. 

La  révolution  de  juillet  est  venue  fort  heureuse-^ 
ment  lui  rendre  sa  chère  cocarde  tricolore.  Il  siège 
toujours  à  la  Chambre  des  Pairs  \  mais  il  ne  £ait  plus 
de  proclamations^  et  c'est  vraiment  dommage. 
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GBOISEUIi-STAIN VILLE  (le  duc  Claude 
Amtoims^^Gabiou  db)  >  p2  ^  pZ  ZZ| 

Pair  de  Trance. 

NoiBiié  pair  de  France  en  1 787  \  colonel  en  se* 
cond  des  dragons  de  Larochcfoucaiilt  ;  colonel  en 
pffeoûer  du  royal  dragons  ^  complice  de  i'éYa* 
sîon  de  Louis  XVI  -,  arrêté  à  Varcnnes;  emprisonné^ 
rendu  à  la  liberté  à  Taceptation  de  la  constituticm 
par  le  roi  ;  cheTalier  d'honnenr  de  la  Veine  \  ccii* 
damné  à  mort^  émigré  en  Angleterre  j  levant  un  ror 
gimcBt  de  hussards ,  à  la  téte  duquel  il  combat  la 
fraace^  faài  prisonnier  en  1795^  s  échappant  des 
caeliots  de  Dunkerque  ;  parti  pour  Tlnde  ;  naufragé  à 
Calais  j  traduit  comme  émigré  devant  une  commision 
miKtaire  ;  gardé  plusiews  années  dans  las  prisons  ; 
condamné  à  la  déportation  après  le  18  brumaire  ^ 
feutré  en  France  en  1801  ;  impliqué  dans  h  oowqpsp^ 
ration  de  Moreau  et  Pichegru  y  enfermé  âu  Temple; 
ailé;  rratré  de  MUTean;  gratifié  d'une  fensinn 
de  xa^ooo  fr*  par  Teii^ereur, 

En  1 81 4  »  nonnié  pair  de  France  ;  Ueutenant-ofé- 
neral  j  chef  de  la  i^c  légion  de  la  garde  nationale  pa* 
risienne;  en  181 5  9  président  du  collège  électoral  des 
Vosges^  et  ensuite  président  du  conseil-général  de  ce 
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département  ;  défenseur,  à  la  châmbte^  de  toutes  les 
libertés  pabliques^  parltttt  en  frvteur  4u  féDëral 
Merlin,  dont  le  père  n  était  pas  restë  étranger  ans 
longues  persëcations  des  naufragés  de  Calais;  reib«* 
sant  de  voter  la  peine  de  mort  dans  le  procès  du  ma- 
réchal Ney  ;  nommé  major-général  de  la  garde  na*- 
tiouale  parisienne  y  ionctioa  dont  il  se  démit  bientôt 
i^rès;  n^ayant  )amais  demandé,  et  par  conséquent 

jgBaais  obtenu  aucune  pension. 

La  réTolntion  de  juillet  éclate  ^  le  ag,  quelques 
citoyens,  entendant  le  peuple  demander  des  chefe, 
prennent  sur  eux  de  former,  avec  trois  noms  connus, 
un  gouvernement  provisoire  qui  n'a  jamais  existé  i 
M.  de  Choiseul,  qui  s  y  trouve  porté,  ne  réclame 
point  durant  le  périlj  mais  le  5  août,  quand  la  vic- 
toire est  complète ,  il  croit  devoir  à  la  vérité  dedéda- 
rer  que  &ou  nom  a  été  mis  dans  les  proclamations  à 
son  insu.  Le  même  joor  il  envoie  5oo  francs  à  son 
arrondissement^  pour  les  blessés.  C'est  un  de  nos 
pairs  les  plus  patriotes. 


GHOROBI  (Alexandre  -  Etienne  ) ,  H| 

Professeur  et  Compositeur  d«  musi€|U€« 

Répétiteur  de  mathématiques  à  1  Ecole  normale, 
en  1 795  j  ehef  de  brigade  à  TEcole  polytechniciue } 
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dhargé)  parle  ministre  des  cuites  Bigot  de  Prëameneu  » 
d'un  plan  sur  la  réorganisation  des  maîtrises,  des 
chœui's  de  cathédrale ,  et  de  la  direction  de  la  mu- 
sique dans  les  fêtes  et  cérémonies,  religieuses  ;  tra- 
vail approuvé  par  [empereur* 

Le  4inai  i8i4>  Te  Deum  pour  célébrer  Teutrée 
de  Louis  XFIIIy  sous  la  direction  de  M*  Choron. 

{^Moniteur.) 

Nommée  en  181 5,  par  le  ministère  de  Tintérieur , 
membre  de  la  commission  chargée  d'introduire  ren- 
seignement mutuel  dans  les  écoles  primaires  \  régis- 
seur-généralj  en  1 8 1 6,  de  l'Académie  royale  de  mu- 
sique, ayant  publié  en  1 8 1 7;  le  Iwre  choral  de  Paris; 
contenant  le  chant  dudiocèse  écrit  en  contre-point  ; 
et  en  1 8 1  ^^une  Méthode  concertante  de  plaint-chant 
et  de  contre-point  ecclésiastiifue}  fondateur  de  Té- 
cole  royale  et  spéciale  des  chœurs,  dans  le  but  de  for- 
mer des  sujets  pour  la  chapelle  du  roi,  pour  TOpéra 
et  autres  établissemens  ^  muni  des  instructions  des 
ministres  de  l'intérieur  et  de  la  maison  du  roi 
pour  parcourir  les  départemeus  et  y  provoquer  la 
formation  d'écoles  préparatoires  propres  à  alimenter 
celles  de  la  capitale  ^  membre  correspondant  de  Tlns- 
titut  (Académie  des  Beaux  Arts) ,  et  chevalier  de  la 
Légion-d'Uonneur. 

Charles  X ^  qui,  comme  beaucoup  de  ses  ancêtres, 
est  grand  amateur  du  plain-chant,  donna  ordre  au 
ministère  de  sa  maison  de  placer  M.  Choron  h  la 
tête  d'une  institution  de  musique  royale  religieuse 

« 
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(  sic  )  que  lui  et  toute  sa  famille  honorèrent  de  leur 
haute  protection. 

Après  la  chute  de  ces  exceikns  princes  »  on  a  lu 
dans  le  Moniteurdu  isaoAt  i83o  :  «  L  Inst  tuUoa 
de  musique  dirigée  par  M.  Choron  donnera,  le  mardi 
^4  de  ce  mois,  à  huit  heures  précises  du  soii ,  au 
profit  des  victimes  des  trois  journées,  un  exercice 
dans  lequel  on  exécutera  divers  morceaux  patrio^ 
tiques ,  tels  que  la  Marseillaise  et  la  déjaite  des 
Suisses  à  Marignan.  u 


CL AUSEL  (  Bertrand  ,  comte  )  ,  ZZ| 

Mâfëclial  de  France 

Tolontaire  de  TAxriège  en  1 791  ;  sous-lieu tenant 
au  43^^  de  ligne ,  dans  l'armée  du  général  Lafayette; 
hlàmant  la  déchéance  de  Louis  XYI  ^  capitaine  de 
chasseurs  à  cheval^  dans  la  légion  des  Pyrénées,  lyg^] 
adjudant-général  en  98}  chef  d  etat-major  de  la  di- 
Tision  du  général  Pérignon  j  attaché  à  ce  chef  à  Tam- 
bassadc  d'Espagne. 

Chargé^  par  une  foute  de  républicains,  de  déter- 
miner Pérignon  à  entrer  dans  Madrid  précédé  du 
drapeau  aux  trois  couleurs  ^  il  croit  yoir  dans  cette 
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démarche  une  occasion  de  désordre^  et  cache  le  dra- 
peau tricolore  dans  la  voiture  de  Tanbassadeor. 

II  détermine  l'abdication  du  roi  de  Sardaigne. 
Nommé  enwiîte  général  de  brigade^  puis  général  de 
division  à  Saint-Domingue  ^  employé  en  Hollande  » 
sous  le  roi  Louis ,  et  en  Italie  sous  Eof  ène  ;  gouver- 
neur de  Raguse^  général  en  chef  de  Tarmée  du  nord 
de  l'Espagne  ^  baron  d'eftpire^  «nsirite  comte  ;  grand- 
officier  de  la  Légion-d  Honneur  le  ly  juillet  1809; 
chevalier  de  Tordre  royal  et  militaiie  de  Saint-Louis 
le  î^r  juÎQ  i8i4- 

Le  ^4  mars  1 8 1 5 ,  étant  inspecteur-géaéral  «  il 
accepte  le  gouvernement  de  la  11^^  division  mili- 
taire f  entre  dans  Bordeaux  après  le  dépairt  de  la  du<- 
chesse  d'Aiigouléme,  et  refuse  les  honneurs  que  les 
corps  constitués  veulent  lui  rendre.  Nommé  pair 
le  4  juin,  il  est  quelques  jours  après  dénoncé  par 
Fouché  comme  protégeant  les  royalistes. 

Compris  sur  la  première  liste  de  l'ordonnance 
du  34  juillet  9  il  quitte  aon  commandement  le  »8  , 
pour  se  rendre  à  Farmée  de  la  Loire ,  et  s'embarque 
en  novembre  pour  les  £tatt-Unis.  là ,  il  refuse  la 
commission  de  général  en  chef  des  armées  des  indé- 
pendans  4e  l'Amérique  espagnole ,  établit  une  plan- 
tation sur  la  baie  de  la  Mobile^  et  rentre  en  France 
au  mois  de  juillet  1 820 ,  en  vertu  d'nne  ordonnance 
royale  qui  met  au  néant  toutes  les  poursuites  in- 
tentées contre  lui* 

Napoléon  sur  le  rocher  de  Saintc-Hélèue,  rap- 
pdbint  les  exploits  du  général  Clausel,  le  rangeait  au 
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nombre  de  ses  futurs  maréchaux.  £iu  député  eu  i  Say, 
il  appartînt  à  Topposition  tibërtie  <|ui  oombattait  le 
système  avilissant  de  la  xestauration  j  mais  ou  peut 
lui  reprocher,  à  loi  homme  proscrit  en  i8i5  par  les 
royalistes,  d'avoir  trop  souvent  visité  certaine  por- 
tion des  Tuileriet^JoÉt  la niconnaimBee  lui  ourrait 
les  appartemens.  (^otes  de  la  société  Aide-toi.) 
.  Après  la  révolution  de  juillet ,  ce  fut  à  lui  que  le 
.gauvciiK^meutjCoaliâ  la  ipissiou  dolicatc  de  faire  ar- 
borer le  drapeau  tricolore  aux  troupes  d^ Afrique 
cpxmx^dées  pa^  ^puimoiit,  et  de  comcrvu'  à  h 
France  la  amquéte  d'Alger,  Les  institutions  qu'il 
iouda ,  et  Tcxpcditiou  à  la  auiic  de  laquelle  le  dra- 
peau français  flotta  sur  TAtlas ,  ajoutèrent  encore  i 
sa  ^uuc.  11  di>jpa^t  à  comolidcr  son  g^ouveine^ 
ment  par,  d  utiles  négociations;  mais  un  ministère 
pu^illauiixie  le  rappela  ^  et  U^ieiUiadaus  la  chiitmbre^ 
où  il  siég^  entre  M.  Mauguin  et  le  général  Lamarque. 
En  i83i|ilaété  nomme  maréclialde  iiaiice  :  c'é» 

tait  jiiftiee.  Depuis  il  a  parlé  avec  énergie  à  la  cham- 
bre. Nous  1  exliortoiis  sculemeut  à  ne  plus  s  occuper, 
dans  ses  proclamations^  de  ia  légitimité  dei.ouîs«* 

Philippe  et  de  ses  droits  à  la  couroiine  de  Fraçicp. 
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GLERMONT  -  TONNERBE  (lb  haiqois 

Ancien  Ministre  de  la  Guerre. 

Entré  à  TEcole  polythecnique  en  1 799  ;  courant^ 
avec  la  simple  cpauiette  de  lieutenant ,  confondu 
dans  la  foule  plébéienne ,  après  la  double  épaulètte 
de  colonel ,  sur  les  champs  de  bataille  de  i'Âlle* 
magne^  de  Tltalie  et  de  TEspagne  *,  remarqué  parle 
trè&-peu  belliqueux  roi  Joseph^  qui,  charmé  de  son 
nom  féodal,  l'attache  à  sa  personne. 

Lieutenant  des  mousquetaires  gris  en  1814^ 
replonge  dans  l'atmosphère  des  cours,  il  arrive  sans 
trop  d'cflorts  au  grade  de  maréchal-de-camp ,  après 
avoir  recueilli,  en  passant,  la  croix  de  Saint-^Louis 
et  celle  d'officier  de  la  Lcgion-d  Honneur. 

A  la  seconde  restauration ,  sa  campagne  de  Gand 
lui  vaut  la  dignité  de  pair  et  le  commandement  de  la 
brigade  des  grenadiers  à  cheval  de  la  garde  royale. 

Villèle  rappelle  à  la  maiiae,  en  remplacement 
du  baron  Portai,  et  Charles  X  le  fait  lieutenant 

m 

généial. 

Les  almanachsdc  i83i  le  mentionnent  toujours 

comme  pair  de  France.  A  ce  compte  ,  il  a  du  avoir 
repris  la  cocarde  tricolore.  Mous  Ten  félicitons* 
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GLOUET  (  An NB-*Louis- Antoine  ) ,  ^  ^ 

Compag^noa  d'annes  cU  Bourmont. 


Capitaine ,  fait  prUonnicr  à  Au&teriitz ,  il  ne  crai* 
çnit  pas  de  te  récrier  contre  les  propos  que  les  Russes 
se  peimettaient  sur  i)iap(déonj  sa  vivacité  ne  fit 
qu*accroître  Tezaspération  cpie  leur  causait  la  dé- 
faite quiis  avaient  essuyée;  il  Ait  maltraite ,  battu , 
atteint  d*un  coup  de  baïonnette  qui  faillit  lui  coûter 
la  vie.  li  rentra  en  France,  et  devint  colonel,  ofli- 
cier  de  la  Légionni^Honneor ,  etc.  1 

Les  Bourbons^  à  l'avcnemcnt  desqueb  il  n'adhéra 
pas  le  dernier^  le  firent  chevalier  de  Saint^Louis,  et 
Tattacbèreat  au  maréchal  Key.  Il  le  (quitta  (U$  qu'il 
le  vit  arborer  les  couleurs  tricolores. 

Cependant,  iNapoléon  ayaat  triomphé,  il  vint  de 
nouveau  Im  offrir  ses  services,  et  partit  pour  Tarmée 

du  Nord. 

Mais  Tastre  dejNapoléon  pâlissant,  ils'enfoit  àPen* 

nemi  la  veille  de  la  bataille  de  Waterloo,  donna  Téveil 
aux  Prussiens ,  rentra  en  France  avec  eux,  prit  le  coni«* 
mandement  de  la  légion  de  la  Somme ,  fit  la  cam- 
pagne du  Trocadéro  à  Utète  du  19*  léger,  devint 

1 1 
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maiéclial-de-camp  pour  prix  de  ses  exploits,  entra 
au  minist&re  de  la  guerre  quand  sou  ami  Bourmonl 
en  obtint  le  porteleuille ,  le  suivit  à  Alger  avec  la 
cocarde  blanche ,  y  prit  conme  lui  la  cocarde  trico- 
lore ,  et,  ayant  repris  encore  la  cocarde  Llaiichc ,  ils 
conspirent  maintenant  de  concert  pour  Tenfant  du 
miracle.  Il  y  a  de  bien  braves  gens  en  France  !  !  î 


GOLOGNA    Abraham  de  ) ,  pZ  pz 

zq      p  p 

Grand  Rabbin. 

Auteur  d'un  sonnet  et  d'un  chant  en  Thonneui'  de 
la  reddition  de  la  ville  de  Belgrade  aux  troupes  autri- 
chiennes \  membre  du  conseil  des  Anciens,  de  Milan, 
lors  de  rentrée  des  troupes  françaises  ;  membre  du 
congrès  italien  au  retour  des  Autrichiens ,  président 
du  consistoire  israélite  de  Paris  en  1 8 1  a  ^  décoré  de 
Tordre  de  la  Couronne  de  fer  par  Napoléon-,  coniirmé 
par  l'empereur  d'Autriche  ^  naturalisé  Français  par 
Louis  XVIII^  discours  prononce  en  commémoration 
de  là  mort  de  I>ouis  XVl^  sonnet  présenté  au  duc 
d'Angoulemc,  à  sou  retour  de  la  guerre  d  Espagne  ; 
.discours  pcononcé  pour  le  repos  de  Tàme  de  Louis- 
jJix-IiuiU  l  ortc,tcte  israélite  I:! 


■ 
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COMPTES  (Cour  des),  sq  zq  sq  p 

9 

Moi|&  ^j^fiiqucrom  à  cette  cour  »  fesgeaUelleiaeat 
girouette ,  les  mêmes  réflexions  qu'à  la  cour  de  cassa* 
tioii.  La  liste  de  ses  membres  est  un  peu  trop  louj^ue 
potfr  être  insénée  ici.  Nous  renvoyons  leleclear  à  tous 

les  aUnanachs  impériaux  j  royaux  ou  nationaux* 
Quant  au  style.    exemples  : 

'  Magnifique  adresse  à  Bonaparte  consul  pour 
4o  ans 9  consul  à  vie ,  à  Napoléon  empereur»  pour 
son  av^èiiement^  son  maiiage^  la  naissance  de  son  fils^ 
ses  victoires  ou  revers,  étc« ,  etc.  ^  etc.  (  Voyez  le 
Moniteur*  ) 

Adresse  au  gouvernement  pro9isoire.  —  a  Des 
peuples  (ju'uii  s  cUoi\ait  de  nous  faire  redouter  comme 
ennemis ,  ne  marquent  leur  présence  que  par  des 
bienfaits.  Ce  sont  nos  allies  nos  âmis.  Depuis  long- 
temps nous  n  avons  pas  été  aussi  libres.*.  De  toutes 
pai  ts  se  fait  entendie  le  nom  des  LourLons.  Tous  les 
vœux  pressent  leur  retour.  • .  Cest  un  mouvement 
spontané',  unanime,  etc.  »  (^Ibidem.  ) 

Adresse  à  Monsieur,  depuis  Charles  X.  — 

«  Le  retour  de  l'auguste  maison  de  BouiLua  garantit 
aux  Français  une  félicité  durable.  Les  témoignages 

d'une  joic  siucère  et  pure  éclatent  de  toutes  parts. 
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Celle  que  nous  ressentons  n'est  surpassée  par  aucune 

autre,  etc.  »  (  Moniteur.) 

\ 

dresse  à  Louis  XV IH^  —  «      moniimens , 

les  dépôts,  les  archives  (jui  nous  eavironnent,  tout 
^  nous  instruit  des  grandeurs  de  votre  maison.  Nous 
iious  efforcerons  de  méiiter  la  bienveillance  de  votre 
majesté^  et  de  lui  prouver  notre  dëvoûment  et  notre 

profondrespectpoui  sapersQiiae  sacre'c.  »  (Ibidem^* 

Adresse  à  Napoléon^  —  a  JDe&  trabisons»  aussi 
UcHes  qu'imprévues,  sans  abattre  le  courage  de  votre 
majestéi  avaient  paralysé  toutes  les  ressources  de  son 
puissant  génie.  Une  seconde  fois  la  France  fut  pi  ivee 
du  ^ui  bras  qui  pouvait  la  sauver.  Pendant  onie 
mois  qui  viennent  de  s'écouler,  elle  a  su  apprécier  la 
grandeur  de  sa  perte.  Les  propriétés  menacées ,t  de< 
liaines  profondes  mal  déguisées,  des  promesses  vior 
lées,  des  réactions  préparées  ou  exécutées,  faiblesse 
dans  Vintérieur,  humiliation  à  l'extérieur  ,  la  gldre 
nationale  voilée  d'un  crêpe  funèbre,  tel  était  le  ta^ 
bleau  que  présentait  la  France,  ta  grande  âme  de 
votre  majesté  s'en  est  émue. , .  La  nation  vous  appelait, 
elle  vous  a  reconquis.  «  •  »  (  Ibidem .  ) 

Adresse  à  Louis  XVUI.  —  <t  Par  une  délibé- 
ration libre  çt  spontanée ,  nous  accourons  vous  ex- 
primer nos  sentimensd amour,  de  dévoûment  et  de 
respect ,  heureux  de  pouvoir  déposer  aux  pieds  du 

trône  de  votre  majesté  Thomaiage  (|ue  nous  portou$ 
^  ses  vertus.  »  (  Ibidem.J 
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Adresse  à  Chai  les  ' —  «  Péuëtrés  de  la  tris* 
tessc  publique,  témdiiif  des  larmes  que  i^patident  les 
peuples  I  nous  venoQS  vous  supplier  de  donner  du 
relâche  à  votre  afllictîon  fraternelle. . .  Le  bonheur  de 
la  France  rcciame  tous  vos  soins  ^  et  le  premier  ser- 
ment que  nous  déposons  entre  les  mains  de  votre 
œajettc  »  le  seul  serment  que  votre  sagesse  attend 
de  nous ,  est  eeliii  d'être  toujours  fidèlcB  k  TOtre  ler^ 
vice,  etc.  (Moniteur.) 

Adivsse  au  lieutenant'-génèraL  —  ic  Au  milieu 

d'une  ci  ise  leniLlc ,  les  regards  de  la  Frauce  se  sont 
arrêtés  sur  vous.  Vous  avez  entendu  un  vœu  général, 
et  le  câlnic  renaît.  Grâces  en  soient  rendues  à  vos 
généreuses  reWutions!  etc.  >i  (fbidenit  J 

CI  Adresse  au  roiLouiS'-Philippe.—^  Sire>  nou 
savons  que  la  flatterie  ne  peut  avoir  d  accès  dans 
ceite  noble  demeure.  Nous  consigneront  teukment 
dans  les  documcns  que  nous  gardons  >  la  mémoire  du 
grand  événement  qui  s'accomplît.  Une  effiroyable 
tempête  avait  commencé  ses  ravages ,  elle  mena- 
çait le  royaume  ;  vos  résolutions  patriotiques  Font 
soudainement  apaisée  ^  et  nous  devançons  les  acela- 
mations  de  la  postérité.  »  (  Ibidem. ) 
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COMTE ,  zq  p  zq 

Physicien ,  Directeur  du  théâtre  des  Jeunes  ÉJèves. 

Honoré  des  bontés  de  Napoléon,  de  Marie -Louise 
et  du  roi  de  Rome  ; 

Honoré  des  bontés  de  la  duciiesse  de  Berry,  du  duc 
de  Bordeaux  et  de  Mademoiselle. 

Pour  amuser  ces  cnfans,  Tespoir  de  la  Franco ,  il 
transportait  son  théâtre  aux  Tuileries,  k  Saint-Cloud^ 
à  Bagatelle^  il  chantait  ou  iaiiiait  chanter  les  Lis, 
Henri  iV,  le  drapeau  blanc,  le  sacre  et  le  Trocadéro» 

En  attendant  que  ces  aimables  protecteurs  revien- 
nent>  M.  Comte  £iit  jouer  dans  son  passage  Choiseul  : 
Noblesse  et  Roture,  ]S apoLdon  à  Brlcnne,  et  sur- 
tout le  Coup  d'Etat^  à-propos«vaudeviUe ,  terminé 
par  l  Apothéose  des  Martyrs  de  la  Liberté. 
M.  Comte  a  toujours  excellé  dan$  les  tours  de  passe- 
passe. 


CORMEKIN  (lb  tigomte  de),  ^  p 

Député. 

Auditeur  au  conseil-d'Etat  et  chevalier  de  la  Lë- 
gioû-4'Honneur^  sous  Napoléon  ;  baron  et  officier  de  * 
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Ja Légion-d'iioûaeur,  sous  Louis XYIII-,  vicomte  en 
1826,  sous  CKarles  X  ^  entré  dans  la  Chambre  en 
1828^  y  critiquant  sans  pitié  la  conduite  incertaine 
du  miniflère  ^  et  montrant  du  doigt  le  précipice  où 
nous  attire  la  contre-révolution. 

Absent  de  Paris  au  moment  des  ëvénemens  de  juil- 
let^ il  donne,  le  la  àoixt,  sa  démission ,  n  ayant  pas^ 
dit^il^  reçu  du  peuple  un  mandat  constituant,  et  se 
trouvant  sans  pouvoir  pour  improviser  une  charte , 
un  roi ,  un  serment.  Cependant  il  rentre  en  octobre 
dans  ia  même  Chambre,  comme  s  il  ne  doit  pas  être 
cette  seconde  fois  aussi  solidaire  de  ses  opinions  qoe 
la  première.  Réélu  en  1 83 1,  il  est  d'accord  avec  lui-  '  - 
mâme  ;  mais  letait-il  en  novembre  i83o? 

C'est  encore  par  une  boutade  semblable  qu  il  a 
donné»  le  22  août  iS^i,  sa  démission  de  maître  des 
requêtes,  en  s'excluant  ainsi  lui-même  de  la  com- 
mission chargée  de  recomposer  le  conseil-d'Ëtat ,  et 
dans  laquelle  il  aurait  infailliblement  eu  la  première 
place. 

Après  avoii'  signalé  et  s  petites  vanités  nobiliaires 
et  ces  bizarreries  parlementaires  »  il  ne  nous  reste 
plus  que  des  éloges  à  donner  à  M.  Comnenin.  Ses  opi- 
nions consciencieuses  sur  la  souveraineté  du  peuple, 
sur  les  deux  Chambres,  sur  le  conseil-d'Etat  et  sur 
le  cumul,  resteront  comme  Tœuvre  d  un  prolbnd  jpo- 
litique  et  d'un  excellent  patriote.  Puissent-elles  por- 
ter leurs  fruits  ! 
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Ex<>CoDMilier  k  la  Cour  royale  de  Paria. 

Juge  âu  tribunal  de  pixmière  iustaucesous  Kapo** 
Uon  f  il  encensait  le  grand  homme  comme  tous  ses 
confrères^  ce  qui  ne  rempêciia  pas  d'adhérer^  aiasi 
qu^eux/à  sa  déchéance^  Mais  k  grand  homme  re« 
vint 9  et  dès-lors  ou  rcnccusa  de  nouveau.  Puis  il 
repartit ,  et  Ton  encensa  les  autres  connae  s'ils  ne 
s  étaient  pas  éloignes» 

Me  Cottu  ^  têtu  comme  uir  Breton  9  se  prit  hicn^ 
tôt  à  faire  du  libéralisme  sous  Louis  XYIII;  c'était 
alors  la  mode  ;  personne  ne  fit  attention  a  lui*,  on  le 
laissa  prcclier  dans  le  dcsert. 

Tout  le  monde  voulait  être  député;  c'était  aussi  ia 
mode  :  M®  Cottu  se  mit  sur  les  rangs ^  fit  sonner  sa 
bourse,  lança  trois  ou  quatre  brochures ,  et  dit  ;  Me 
voilà  ! 

Les  électeurs  lui  tournèrent  le  dos  ^  n'achetèrent 

point  SCS  biocliures^  et  choisirent  un  autre  députe. 

Alors* il  se  iàcha  tout  roifge^  déclara  la  guerre  aux 
libéiaux,  et  courut  aux  Tuileries.  Cliarlcs  X,  qui 
avait  succédé  à  son  frère ,  raccueillit  comme  une  ex- 
cellente recrue^  et,  à  son  retour  de  Reims^  it  lui 
donna  la  croix  d'honneur* 
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Ohl  pour  le  coup j  M«  Coitu  fut  à  lui^  corps  et 

àme.  Il  bro c h ura  uuïi  et  joui' pour  le  moiiaique^  il 
lui  fit  une  chaite  qui  valait  cent  fois  celle  de  soit 
frère  \  il  Teugagea  à  Tcssajcr  et  à  chasser  ses  mi- 
nistres. 

Cliarles  qui  n'ctait  pas  moins  têtu  que  uotrc 
homme ,  garda  sa  vieille  chaite  et  aon  Tieùz  minis- 
tère. Cottu  perfectionna  de  plus  en  plus  sa  charte- 
modèle,  mina  le  terrain  sous  le  vieux  ministère  ^  et 
le  fit  sauter. 

Mab  il  ne  fut  point  au  nombre  des  élus.  Le  coup 
était  mortidaiU  ,  il  dt'vora  Toutiagc  ,  sacriHa  suii 
amour-propre^  se  mit  de  plus  belle  à  perfectionner 
sa  chante-parapluie f  parachute ^  comme  vous  vou- 
drez rappeler. 

Vous  savez  le  reste.  Les  éditeurs  responsables  de 
Cottu  sont  au  château  de  llam^  et  lui  erre.  Dieu 
sait  où,  gue'ri  y  je  pense,  une  bonne  fois  pour  toutes, 
de  la  manie  d'cdiûcr  des  chartes*  Un  De  profundis, 
s^il  vous  platt!!l 


GOUPART,  2=1  p5=J  p 

* 

« 

Uns  des  Ptfqaes  dianiali^Mi. 

Sous  lempire ,  vous  le  trouvez  employé  au  minis^ 
Cère  de  k  police^  bureau  des  Xhtàx^f  coupant  tans 

II* 
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^  pitié  les  ailes  à  l'esprit  des  pauvres  auteurs,  et  faisant 

les  vers  suivans  pour  La  naissance  du  roi  de  Borner 

Fonrqaoi  nmif  4in  «vtc  Imm^ur 
Qae  de  Tcrs  on  voie  un  déluge  ? 

Ce  n'est  point  l'espril,  c'est  le  cœur, 
Le  cœur  seul  qu'il  faot  que  l'on  juge. 
Hq»  souTerainsiDoiitreiit. moins  de  rigueur; 
lU  saveiit, qu'en  eei  jours  de  fête», 
8t  tous  ceux  dont  ils  sout  chéris 
Faisaient  des  vers,  des  cliansonneltcs , 
Bientôt  sans  avoir  n  mi  appris, 
Tous  les  Francis  seraient  poètes... 

A  la  preaiière  restauration,  mêine  place  à  la  po- 
lice, mêmes  yers  pour  les  vainqueurs*  llfait  joaer  à 

l'Ambigu-Comique  un  vaudeville^  ayant  pour  titre  : 
P^içe  la  Paix» 

En  France 9  quittant  naguère 
Tout  état  pour  le  fusil  » 
Nous  dbions  à  chaque  guente  i 
Le  hon  temps  reviendra-t-il? 
Chacun,  reiiipli  dVspcrancc, 
En  revoyant  les  Bourbons  « 
S'est  écrié  dans  la  Franee  : 
Ce  sont  des  revénans-bons. 

Durant  les  cent  Jours ,  même  place ,  mais  moins 
de  y^rs;  on  n'avait  pas  le  temps  de  les  écouter. 

A  la  seconde  restauration,  même  place  d'abord  au 
ministère  de  la  police,  puis,  celai -ci  ëtant  sup- 
primé ,  au  ministère  de  l'intérieur ,  et  même  déluge 
de  mauvais  vers*  (Voir  le  Ca9eau  moderne  ^  ou  le 
Rocher  de  Cancale,  1Ô16  et  ij^,  dixième  et  on- 
zième années  de  la  colkction.) 
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A  ravcaement  de  Charles  même  place  ^  mêmes 
vers;  un  vaudeville  à  rAmbigu«Comique,  ayaut  pour 
titre  la  Fête  d Automne ,  et  ce  couplet  : 

Prince  galant,  sensible  et  généreux» 

Il  ne  se  plaît  qu'a  iaire  des  heureux ^ 

Aimable  en  tes  discours. 

D'être  affable  il  s'honore. 
Ce  prince  qu'on  chérit,  ou  plutôt  qu'on  adore» 

Fait  du  bien  tons  les  jours 

Et  Teut  en  faire  encore , 

11  en  fera  toujours» 

Lors  du  sacre ^  nouveau  vaudeville  à  1  Ambigu* 
Comique,  ayant  pour  titre  :  V Entrée  à  Reims. 

Le  ministère  Martignac  a  la  barbarie  d  arracher 
ses  ciseaux  à  M.  Coupart.  U  s'est  réfugié  à  l'Acadé- 
mie royale^  nationale  et  royale  de  musique ,  dont  il 
a  été  secrétaire-généi'al  par  intérim  avant ,  pendant 
et  après  les  trois  glorieuses  journées.  La  nouvelle 
salle  du  Palais^Royal  lui  a>  depuis,  ouvert  son  mo- 
deste secrétariat.  Il  a  promis  quelque  chose  de  neuf  j 
on  Fa  cru.  Attendons  !!!  ' 
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COUR  lMP£RIAI.fi-R0YALS*IlfFiaUI.Ï«-B0VALC- 

Natioaale-Royale  de  la  SEirsE  ,  ZI|  Z!;| 

Bonaparte  consul  et  Napoldon  empereur  avaicn  t 
tout  fait  pour  elle.  Voici  commcut  elle  témoi- 
gna sa  reconnaissance  : 

((  La  cour  impériale  de  Paris,  sentant  tout  le  prix 
des  efforts  qui  ont  enfin  délivré  la  France  dun  joug 
tyrannique  y  pénétrée  de  respect  et  d*admiration 
pour  des  princes  augustes,  modèles  de  désintéresse^ 
ment  et  de  magnanimilë  ft empereur  de  Russie , 
l empereur  d Autriche  et  le  roi  de  PrasseJ  ^  ex- 
primant aussi  son  amour  pour  la  noble  race  de  rois 
qui  »  pendant  huit  siècles ,  a  fait  la  gloire  et  le  hou« 
lieur  de  la  France,  et  qui  peut  seule  ramener  la  paix, 
Tordre  et  la  justice  dans  une  patrie  où  des  ^œux 
secrets  tCout  cessé  d'invoquer  le  souverain  légitime, 
arrête  qu  elle  adlière  unanimement  à  la  déchéance 
de  Bonaparte  et  de  sa  famille^  et  que,  fidèle  aux 
lois  fondamentales  du  royaume,  elle  appelle  de  tous 
ses  moyens  le  chef  de  la  maison  de  Bourbon  an  trtne 
héréditaire  de  saint  Louis*  i»  (Moniiewr^J 

Cour  royale  de  Paris.  —  «  Enfin ,  la  Providence 
aotti  r^titue  nos  souYerains  légitimes  ;  déjà  nous 
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possédons  le  frèic  de  notre  roi,  Monsieur^  luculot 
nous  verrons  celui  qui  »  pour  avoir  dté  long^teaps 
cloigoé  du  trùttc,  n'en  a  pas  uiuius  règne  sur  nos 
cœurs.  Hâtons,  d'un  commun  accord,  le  n^oment 
solennel  où  la  leligio'^  ^'^  resserrer  sur  le  front  des 
Bourl>on0ia  couronne  des  lis.  Tant  que  se  peipëtuisra 
la  racii  du  saint  roi,  la  France  i>cra  son  héritage,  les 

Français  safamillc.*..  Les  expressions  nous  manquent 

auprès  de  Monsieur  \  mais  quand  les  langues  balbu- 
tient, les  àmesi se  parlent. Que  Monsieur  daigne 
redire  nos  transports  à  so&  auguste  frère!  qu'il  excuse 
le  désordre  où  nous  jette  sa  présence  miraculeuse,  n 

(Mottitéur.) 

Cour  royale  de  Paris,  allant  à  la  rencontre  de 
Louis XVIU,  à  Saint-Ouen  :  «  —  Sire,  naguAft  les 
magistrats  célébraient  le  jour  où  IIcnri-le-Grandy  en- 
trant dans  Paris ,  moins  en  conquérant  qu  en  libéra- 
teur, répondait  aux  vives  acclamations  de  ses  sujets, 
ces  paroles  indulgentes  ;  Je  vois  bien  que  ce  pauvre 
peuple  a  été  tyrannisé.  Une  autre  journée,  non  moins 
digne  de  mémoire,  est  celle  où  nous-mêmes,  prêts  à 
être  victimes  d'une  lutte  sanglante,  aux  barrières  de 
la  capitale  devenues  libres  tout-à-coup  devant  les 
phalanges  européennes,  forts  de  notre  repentir, 
nous  avons  âevë  nos  bras  vers- des  princes,  instru» 
mens  généreux  de  la  divinité,  et  nous  avons  demandé 
à  grands  cris  notre  antique  souverain. Nous 
sommes  affamés  de  contempler  notre  roi ,  et  à  ses 
cotés  oetto  illustre  ^rplAcline 9  an^e  de  consolation^ 
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brillant  modèle  de  vertu,  et  de  revoir  ces  princes ^ 
ornement  de  votre  deuil  sur  une  terre  étrangère*  >; 

(Moniteur.) 

Cour  royale  de  Paris,  à  1  approche  de  Napo- 
léon.—  ce  Sire  t  au  récit  de  l'événement  qui  occupe 
toute  la  France  ^  votre  cour  royale  s^empresse  de 
déposer  à  vos  pieds  le  témoignage  de  sa  profonde 
émotion.  Il  s  est  trouvé  un  homme  qui  eût  pu  faire  le 
bonheur  de  la  patrie ,  en  aidant  le  roi  à  se  rasseoir 
sur  son  trône.  Tant  que  cette  espérance  s'est  laissée 
entrevoir  y  tout  lui  a  été  iaciie  \  mais ,  lorsqu'il  a 
voulu  faire  tourner  notre  confiance  contre  nous ,  ses 
succès  n'ont  pu  s'accroître  que  pour  le  précipiter  de 
plus  haut.,..  Il  eût  pu  se  retirer  paisiblement,  et 
laire  oublier  dans  l'obscurité  une  scène  trop  fameuse^ 
mais  le  ciel  n'était  pas  satisfait  ^  et  celui  qui  a  vené 
tant  de  saug  doit  une  expiation  plus  mémorable  : 
oui»  sire,  la  nuUnde  IHeu  saisU  le  grand  coupable.  « 
Heposez  vos  yeux  sur  des  sujets  prêts  à  vous  faire  un 
rempart  de  leurs  corps.  »  {Ibidem.  J 

Cour  impériale  éePdii$f  àl!empereur  :  «  — Sire, 
votre  cour  impériale  vient  déposer  auxpieds  do  votre 
majesté  le  tribut  de  son  dépoumentfde  son  admira" 
tion  et  de  son  amour.  Héros  >  fondateur  de  l'empire , 
vous  êtes  placé  au  rang  suprême  par  le^mu  national 
^ui  fait  seul  la  légitimité  des  trônes  et  en  assure  la 
stabilité.  Ce  vœu^  comprimé  un  instant  par  Pétran- 
ger,  retentit  de  toutes  parts  j  le  gouvernement  de 
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votre  majesté  est  pour  la  nation  entière  la  garantie 
de  ses  droits  les  plus  précieux.  »  ( Moniteur) 

((  Cour  royale  de  Paris  à  S.  M*  Louis  XYIII. 

(  Voyez  la  2«  adresse  ci-dessus.) 

Cour  royale  de  Paris,  à  S.  M.  Cbarles  X  :  — 
Cl  Sire ,  Louis  le  Désire  n'est  plus  ;  mais  sa  mémoire 
viyra  éternellement.  Son  âme  reçoit  le  prix  de  ses 
vertus  ,  et  des  bienfaits  qu'elle  a  répandus  sur  la 
France.  Dieu  s'est  servi  de  Louis  pour  se  réconcilier 
avec  son  peuple*  Louis  XVIII  n'a  eu  qu'à  déployer 
rétendarddeslispour  anéantir  rhydrc  révolutionuaire 
près  de  se  déchaîner  contre  tous  les  trônes.  Un  prince 
auguste,  auquel  vous  avez  transmis  les  vertus  Je 
Henri  IV  f  a  fixé  la  victoire,  et  le  laurier >  gage  de 
la  valeur,  a  été  offert  au  héros  par  la  reconnais- 
sance... Foire  cour  royale  ^  toujours Jîdèh  à  son 
Dieu  y  le  sera  toujours  àsoji  roi.  Votre  majesté  ci- 
mentera  par  de  nouveaux  bien£ût,  la  conquête  de 
tous  les  cœurs  qn'elle  s'est  déjà  assurés  par  ses  émi«- 
nentes  qualités.  (Moniteur.) 

Cour  royale  de  Paris,  à  Louis  -  Philippe  :  < — 
«  Monseigneur,  dans  la  secousse  violente  qui  a  déchiré 
le  sein  de  la  France,  le  peuple  a  cherché  l'homme 
qui  relèverait  F  édifice  politique,  et  tous  les  regards 
se  sont  tournés  vers  T.  A.  R.  Jeune  encore ,  aux  pre- 
miers jouis  de  la  révolution ,  vous  avez  pris  part  a 
^es  trophées  et  retenu  d'elle  tout  ce  qui  est  cher  à 
Fhonneur  national...  Éhî  que  nous'somme'slieureuz, 
monseigneur  >  dé  vous  voir  entouré  de  ces  nombreux 
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rejetons  »  élevés  au  milieu  des  uotres.|  daos  nos  col* 
légcs.  Puissiez-vous  coascrver  long-temps  une  auto- 
rité qui  9  luia  d'être  ébraulée,  sera  raffermie  par  des 

liens  nouveaux  !  etc.  »  (Moniteur.) 

•  > 


COWSHiï  (ViCTo»),  2q  p      z4  p 

Brîliaiites  études  au  lycée.  CbarlciBagiie  ^  grand 

prix  d'hoiiiicur  au  concours  général.  Un  ministre  dn 
cett^ëpoqne,  Mt  Moatalivetpère»  essaie  en  yaindele 
décider  à  se  lancer  dans  la  carrière  des  fonctions  pu- 
bliques le.  jeune  laMcéat  ne  se  laisse  point  ëblooir.. 
Admis  à  Técole  normale^  nomme  répétiteur  de  litté^ 
rature  grecque  ;  promu  à  la  chaire  de  philoso- 
phie -,  appelé  à  la  faculté  des  lettres  pour  suppléer 
M.  Iloyer*Collard  ;  yolontaire  royal  en  iSiô^  sus» 
pendu  de  ses  fonctions  professorales  parles  Bourbons, 
pour  avoir  appelé  Tbomme  una  Jorce  libres  arrêté  à 
Dresde  par  les  agens  du  gouvernement  prussien  ;  tra-*^ 
duit  à  Berlin^  jeté  dans  kscaçho$s  de  1^  sainte*al- 
liance  comme  prévenu  de  menées  démagogiques  ^  il 
iépond  aux  délégués  de  la  commission  de  Ma yeacc  : 
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cr  Oui^  je  coDuais  de«  coui»pîraUuis^.et  des  conspira* 
teurs  plus  dangereux  que  tons  ceux  qu^on  voudrait 
vainement  m  imposer  pour  auûs.  J'ai  vécu  dans  lia* 
timitë  avec  un  vifritable  conjuré,  avec  un  homme 
mis  au  Lan  de  la  sainte-aliiance,^  et  que  j  aime ,  qu« 
f  estime  y  et  que  j'aimerai  et  estimerai  toujours^  Je 
comte  de  Santa-Rosa.  »  Six  nwiê  ap rèi^.M.  Çj»usin 
fut  mis  en  liberté'. 

Aussitôt  son  arrivée  en  France^  Tarticle  suivant 
parut  dans  le  Drapeau  Blanc.  Il  fut  répété  ^  le  sa- 
medi 21  mai  1820^  dans  le  Moniteur  : 

'  «  Les  journaux  ont  annonce  l'arrivée  à  Paris  de 
jVK  Cousin  ^  arrêté  et  détenu  pendant  quelque  temps 
en  Prusse.  La  justification  de  ce  jeune  savant  est 
complète ,  et  un  article  semi-officîei  a  été  inséré  à  cet 
égard  dans  un  des  journaux  les  plus  répandus  de  TAl- 
lemagne.  M*  Cousin  a  montré  autant  de  dignité 
que  de  mesure  dans  Ten^emble  de  sa  conduite^  <;ti[  a 
prouvéparlà^tt'i/i^e  professe  pas  les  doctrines  4es 
ré^olutiontiaires.  Bien  loiad'cj^ploitcu*  ce  yui  yicAt 
de  lui  arriver  au* profit  A'^n  parti,  Jl  a. soigneuse- 
ment écarte  tout  ce  qi^i  pouvait  donner  lieu  à  en- 
flammer les  passions  y  et  sa  conduire  passée  pré^ 
sente  est  un  garant  de  sa  conduite  future.  » 

Charles  X  luven  témcôgna  sa  aatisfactjpn  en  cou- 
vrant .Ju  ruLan  de  la  Lé^oJi-d'iloMiieur,  la  marque 
de  ses  fera, 

Louis- Philippe  jr  a  ajoute  la  rosette  d'officier  de 
la  Légion-d'Honneur, 
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M.  Cousin  avait  refusé  les  offres  de  M.  Montali- 

vet  père.  Il  a  accepté  celles  de  M.  Montalivet  fils. 
Membre  de  FAcadémie  française  et  du  conseil  royal 
de  rinstructiou  publique,  il  a  visite'  les  écoles  de  la 
Prusse  et  de  rAutriche^  et  a  trouvé  à  son  retour  une 
j  lace  de  conseiller-d'état  qui  Fattendait  à  Paris.' 
M  •  Cousin  peut  aspirer  à  tout. 


COOTARD  (  Louis- François,  comte  qe)  y 

.     2q  zq  zq  p  p 

Lieutanant-Général. 

Cbef  de  bataillon  en  1 798  ^  colonel  du  65"^e  Je 
ligne  en  1808;  général  de  brigade  en  i8i3  ;  nommé 
par  Louis  XVIII  lieutenant-général,  clievalier  de 
Saint'-Louis  et  commandant  de  la  Légion-d'Honneur; 
chargé,  pendant  les  cent- jours,  de  la  levée  des  gardes 
nationales  dans  les  département  du  nord  ;  seconde 
adhésion  à  Louis  XVIII,  le  16  juillet  1810  ,  appelé 

en  1816  au  commandement  de  la  6«  division  mili- 
taire^ faisant  partie  du  conseil  de  guerre  charge 
de  juger  le  général  Mouton*Duvemet  j  transféré  au 
commandement  de  la  1 3^  division  militaire  à  Brest  ^ 
protecteur  déclaré  des  missionnaires  contre  les  ci-* 
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tojcns  ^  appelé,  eu  remplaceiuent  du  ^encrai  De- 
france ,  au  commaiidement  de  la  première  division 

mililaiic  à  Paiis. 

Ordre  tlu  joui  chi  1 6  septembre  i8a4  •  «  Soldats! 
S«  M.  Louis  XVJII  vient  de  terminer  sa  glorieuse 
vie.  Après  avoir  donne  des  larmes  à  celui  que  Dieu 
vient  d appeler  à  lui,  donnons  nos  cmirs  et  nos 
bras  et  tout  notre  sarif^  y  s'illejautj  à  S*  Mm 
Charles  X.  )>  (  Momteur.  ) 

((  Le  Ueutcuaut-générai  Coutard  a  donné  un 
grand  repas  pour  célébrer  l'auguste  et  touchante 
solennité  du  sacre.  »  (  ILidem,  ) 

i^ommé  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi» 
grand'croîx  de  Saint-Louis^  grand'croix  de  la  Le- 
gion-d'Uonncur,  etc. 

a  M.  le  comte  de  Coutard  est  parti  aujourdh'ui 
(  9  juillet  1 83o  )  pour  les  élections  de  la  Sarthe  ^ 
après  avoir  clé  admis  à  1  honneur  de  faire  sa  cour  au 
roi  et  aux  princes.  »  (Moniteur.^ 


GROSNIER  ,  pZ  p 

Auteur  dramatique  y  cx-directeur  de  U  Porte-Saint- Martin. 

Plusieurs  pièces  de  circonstance  pour  Louis  XV ill 
et  Charles  X ,  entr'autres  ^  à  l'occasion  du  sacre  y  le 
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F oj  age  à  Uciuis  >  au  théâtre  Je  la  Gaîté  y  en  so- 
ciété avec  M.  Jouslin  de  la  Salle^  pièce  étincelante 
de  ia  plus  pure  légitimité. 

Depuis  juillet  y  officier  supérieur  de  là  garde  natio- 
nale tricolore  \  ayant  fait  jouer  sur  son  tbéàlre  :  les 
f^ictinms  cloîtrées  de  Monvel^  le  vaudeville  '  dc« 
MamcadeSy  Napoicûn^,  le  molodraine  de  iArche^ 
péehiy  Tre9taiUon ,  etc.  ^  sans  compter  deux  repré^ 
sentations  extraordinaires  au  bénéfice  des  victimes 
de  juillet*  C'est  un  chaud  patriote^ 


CUVISH   (  GeoEGES  -Li.(»PULD«CliIlÉTIEN- 
FhÉDÉRIC-DAGOBlKT  )  ,  ZZ|  jZïI 

z=|  p2  [ZI  zq 


Géièbre  ^iatur^lisle» 


M.  Cuvier  n'est  pas  de  ces  savans  qui  ne  s'occu- 
pent que  de  la  science,  qui  lui  sont  dévoués,  et  qui 
mettent  tous  leurs  soins,  tonte  leur  ambition  à  liâtcr 
ses  progrès*  Mon.  1)  un  laboratoire  de  chimie  ou  d'un 
cabinet  d^iistoire  naturelle  il  s'élance  jusque  dans  le 
cabinet  des  souverains  ^  et  s  accomuiode  d'un  prince 
réf^nant ,  quel  qn^il  soit^  SHi  arrivait  même  des  cban- 
(^cmeus  de  dynastie  tous  les  quinze  jours ,  M.  Georges- 
Léopold-Chréticn-Frédéric-Dagobcrt  Cuvier  obticn- 
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drait^  avant  la  fin  de  chaque  règne,  autant  de  places, 
de  titres  et  d'emplois  qu'il  a  de  noms. 

t)*abord  se  destinant  à  la  tlicologic  piotestantc  ^ 
puis  élève  à  1  école  militaire  de  Stuttgard  :  condis^ 
ciple  du  hmeux  Schiller^  pourvu  d'un  brevet  de 
lieutenant  i  précepteur  des  enfans  d  un  gentilhommo 
de  Normandie;  professeur  à  Técole  centrale  de  Paris} 
admis  à  la  première  classe  de  1  Institut  national  ; 
professeur  suppléant  d'anatomie  comparée;  succes- 
seur du  célèbre  Daubenloa  au  Collège  de  France  ; 
professeur  au  Lycée  (aujourd'hui  Athénée  de  Paris)  j 
commissaire  pour  rétablissement  des  lycées;  inspec- 
teur-général des  études;  commissaire  extraordinaire 
de  Fempereur  à  Mayence.  jEnfii^,  grossissant  de  cette 
manière  scientifiquement  et  politiquement,  il  arriva 
<ju  au  commencement  de  18 14  il  se  trouva: 

I©  Chevalier  de  rem^^ire,  membre  de  la  Légion 
flllonneur  ; 

20  Chevalier  de  Tordre  impérial  de  la  Réunion  ; 
3o  Conseiller  titulaire  de  PUniversité  in^périale^ 

49  Professeur  d'histoire  naturelle  au  Jardin  des 

jPlantcs  • 

50  Maître  de^  requêtes  au  conseil -d'état  (  14 

avril  1 8  i  3  )  ; 

Sans  parler  d'une  multitude  de  petites  places  su- 
balternes qu'il  occupait  encore  dans  diflférentes  admi- 
nistrations ou  corporations  9  comme  à  PInstitut,  à 
la  Société  de  Médecine  de  Paris  ,  au  Collège  de 
France ,  etc. ,  etc. 

ï-p  6  avrU,  il  signe  Pacte  d'adhésion  de  PUniverx 
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site  de  France ,  et ,  le  second  panni  «es  collègues , 

ce  il  se  fait  ua  devoir  d'exprimer  au  gouveruement 

provisoire  sa  vive  reconnaissance  de  tout  ce  qu^il  a 

Êdt  pour  mettre  un  terme  à  nos  malUeurs.  Comme 

eux  il  vent  témoigner  son  admiration  aux  souverains 

alliés  qui  viennent  d'acquérir  une  gloire  unique  dans 

rhistoire  des  nations,  if  Mte  aussi  de  tous  ses  vœux 

le  moment  où  il  pourra  présenter  au  descendant  de 

saint  Louis  ^  de  François  I^^  et  de  Henri  iV,  Thom- 

mage  de  son  amour  et  de  sa  fidélité.  »  {3Iomteur^^  • 

Croyant' n%n  potivoir  jamais  faire  assez  et  pour 

les  Cosaques  et  pour  les  Bonbons^  il  signe,  en  sa 

qualitëde  secrétaire  perpétuel  de  la  classe  des  sciences, 

la  honteuse  adhcsioii  de  l'Institut  de  France.  (  Voir 

■  • 

l'article  jàmault.  ) 

Il  en  signe  une  troisième  du  conseil-d  état.  (i)/o- 
niteuràû  1 1  avril.)  ' 

Quelques  jours  après,  Monsieur,  Cliaiies  X,  ar- 
rive. M.  Cuvier  fait  partie  de  la  députation  du  Col- 
lège de  France  qui  vient  lui  offrir  riiommai^e  de  sou 
dévouement  et  de  sa  fidélité.  (^Moniïeur  àn  26.) 

Il  se  présente  aussi  à  Louis  XVIIÏ.  Tout  le  monde 
est  émerveillé  de  son  savoir^  et»  comme  il  n'a  pas 
d'ambition ,  il  reste  comme  auparavant  : 

Chevalier^  membre  de  la  Légion-d'Honneujr,  à 
laquelle  décoràtioii  il  adjoint  le  Us  ; 

a<>  Chevalier  de  Tordre  de  la  Réunion.  Comme  la 
décoration  n*a  pas  été  fixée,  il  n'en  porte  que  le  ru- 
ban. Cela  lui  fait  trois  échantillons  de  ruban  :  bleu, 
^kmc^  rouge. 
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3o  II  échange  le  titre  de  conseiller  titulaire  de 
l'Université  impériale  contre  celui  de  conseiller  au 
conseil  royal  de  Finstruction  publique.  D'ailleurs  1 
chacun  sait  que  ce  petit  échange  assurait  toujours  * 
12^000  francs  de  rente  à  M.  Cuvier,  (Ordonnance 
du  roi  du  17  février  181 5.) 

4®  Ses  places  de  professeur  restent  les  mêmes, 
âo  M.  Cuvier»  qui,  comme  nous  le  disions  plus 
haut,  n'a  réellement  pas  d'ambition,  échange,  sans 
y  penser ,  son  titre  de  maître  des  requêtes  contre 
celui  de  conscllkr-^d  état.  (4  juillet  181 4») 

Le  roi  part ,  Tempereur  arrive  ;  M*  CuYier  rede- 
vicat  ce  quil  était  au  commencement  de  18 1 4- 

L'empereur  s'en  va,  le  roi  revient.  M.  Cuvier  est 
toujours  le  même,  sauf  les  modifications  suivantes: 

]o  Chevalier,,  titre  métamorphosé  bientôt  en.  celui 
de  baron;  membre  de  la  Légion-d'Honneur,  titre 
métamorphosé  bientôt  en  celui  d  oilicier. 

L'ordre  de  la  Réunion  est  supprimé  ;  on  le 
remplace  par  la  croix  du  Mérite  militaire. 

3^  Au  lieu  de  conseiller  au  conseil  royal  de  l'ins- 
truction publique^  il  devient  chancelier  de  ce  conseil, 
et  n'en  résigne  les  fonctions  qu'en  i8a3,  lorsque  la 
dignité  de  grand-maître  de  T  Université  est  rétablie 
en  faveur  de  M.  Tabbé  Frayssinous. 

4?  et  6^.  Comme  à  la  première  restauration. 
Depuis  ce  temps-là^  et  sous  Louis  XVIII  et  sou» 
Charles  X,  M.  Cuvier  a  souvent  été  chargé  de  sou- 
tenir^ en  qualité  de  commissaire  du  roi ,  des  projets 
4e  lois  dont  1  impopularité  devait  attirer  sur  les  mi-* 
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uistresTanimadvei  sion  du  peuple  ;et^  dans  plus  d'uae 
occàsion ,  on  Fa  enteadii  nier  de^s  actes  d'intolérance 
exerces  contre  ses  co-religionnaiies  j  la  médiocrité  de 
ses  discours  était  alors  singulièrement  en  rapport  avec 

ce      il  j  a  d  change  dans  une  pareille  conduite, 

c(  S'il  est  9  a  dit  M*  Cuvier  dans  son  éloge  de  la- 
gronome  GUbert,  des  savant  assez  philosophes  pour 
refuser  les  dignités  et  les  ncLesses,  d'autres^  qui  ne 
le  sont  pas  moins ,  ont  cru  que  ces  choses  ne  Talaient 

pas  même  la  peine  d'être  refusées.  » 

Ceci  révèle  pourquoi  M»  Cuvier  est  baron ^  pour^ 
quoi  il  a  des  cordons;  des  pensions,  et  le  titre  de 
<:onseiUcri-d  etat;  mais  ceci  ne  révèle  pas  pourquoi 
le  savant  M.  de  CandoUe  a  été  révoqué  de  sa  place 
de  professeur  de  botanique  à  Técole  de  Montpellier, 

Au  moment  où  arriva  le  malheureux  accident  qui 
.devait  précipiter  Charles  X  de  son  trône ,  M»  Cuvier 
*était  baron ,  commandeur  de  la  Légion-d'Honneur, 
Jjarriolé  d'autres  ordres,  conseiller-d'état,  membre 
de  TAcadémie  française ,  membre  et  secrétaùre  per^ 
pétuel  de  celle  des  Sciences^  du  conseil  royal  de 
rinstruction  publique ,  chargé  des  facultés  de  théo- 
logie protestante ,  membrede  la  Société  de  médecine  et 
de  celle  de  vaccination,  professeur  d'histoire  naturelle 
au  Collège  de  France ,  d'anatomie  comparée  au  Mu- 
séum d'histoire  na^relle,  etc. ,  etc.  j  etc. 

Le  a5  juillet^  quatre  jours  seulement  avant  la 
/chute  de  ce  pajivrie  Charles  on  lisait  dans  le 
Moniteur; 
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*  u  La  cour  royale  a  reçu  hier  le  serment  de  M.  Gii- 
vier,  conseiller-d'état,  membre  àu  conseil  roynl  de 
rinstruction  publique^  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise, et  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  des 

Sciences^  INYBSTI  y  par  LBTTRBS-PATraTES  IXB  8.  M.  , 

DU  TITR£  Hl£H£DiTAJK£  DK  hmOh.  » 

Le  lieutenant-général  était  à  peine  au  Palais- 
'Royal ,  qu'on  y  voyait  accourir  M.  le  baron  hérédi- 
taire. Il  a  fort  heureusement  sauvé  toutes  ses  places 
du  grand  naufrage  de  Charles  X;  il  a  même  déjà 
obteaudu  Palais-Royal  la  croix  d' officier  de  laLégion- 
d'Honneur  pour  son  frère  Frédéric.  Çe$%  un  premier 
pas. . . 

On  doit,  entre  de  nombreux  ouvrages,  à  M.  Cu« 
vicr  des  Recherches  anatomiques  sur  les  reptiles 
regardés  encore  comme  douteux. 

Sa  main  sait  caresser,  dans  un  excès  He  zèLe  » 
La  canisse  d?an  tigre  et  le  dos  de  Villéle. 

*  Barthélémy  et  Méry', 

i'  '  '     '    '      .  ' 

D 

DACIER  (  Bon-Joseph  ) ,  p  p 

Doyen  de  toutes  les  Acadcimt  s. 

Destiné  par  ses  parens  à  Fétat  ecclésiastique  ,  et 
ayant  pris  tous  les  ordres  imucurs,  coudisciplc  du 

12 
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duc  d'Orléaus  Egalité^  et  U^é  près  de  iui  au  Palais* 
Royal  ;adiiMs  à  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles* 
Lettres  \  secrétaire  perpétuel  de  cette  académie  \ 
nommé  f  en  1784  y  par  le  comte  de  Provence ,  de- 
]puis  Louis  XY III|  iûstoriographe  des  ordres  réunisde 
Saint-Lazare ,  de  Jérusalem  «t  de  Notre«-J>ame^Q- 
Mont-Carmel  y  dont  ce  prince  était  grand-maitre  \ 
appelé^  par  Louis  XYI^  au  ministère  des  finances^ 
qu  il  refusa  \  membre  de  la  municipalité  de  Paris  en. 
1790  9  consenrat6ur-*administrateur  de  la  Biblio- 
thèque nationale  en  1 800  ^  membre  du  Xribunat  en 
1802^  et  de  la  Légion-d*Houneur  en  i8o4« 

Le  5  avril  i8i4»  il  signe  la  délibération  de  Tlns-f 
titttt  de  France  a  qui  paie  de  justes  transports  dtad^ 
miration  et  de  reconnaissance  aux  magnanimes 
souverains  alliés,  et  à  cette  maison  royale  qui , 
dans  une  longue  succession  de  monarques ,  depuis 
Charles-le-Grand  jusqu'au  bon  et  vertueux  Louis 
^yi  y  n'a  offert  au  monde  qu  un  seul  tyran.  » 
Comme  ses  collègues ,  il  reproche  à  Napoléon 
«  cette  effrayante  liste  des  crimes  d'un  extrava- 
gant despotisme.  i>  Il  Taccuse  d'avoir  voulu  ar- 
rêter l  essor  de  la  pensée ,  en  pervertir  la  di- 
reetion  ^  étouffer  dans  les  générations  futures 
le  germe  de  toute  idée  libérale,  de  tout  sentiment 
généreux^  et  replonger  VEuropè  dans  la  har^ 
barie.  (Moniteur.) 

Cette  première  restauration  valut>à  M«  Dacier  la 
croix  d'officier  de  laLégîon-d  Uonueur  ;  il  garda  ses 
places  durant  les  cent  jours }  à  la  seconde  rastaiirtf* 
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lion  p  il  fut  nommé  l'on  des  assûtoM  oii  consoîi*^ 

leis  àu  Journal  des  Savans^  rëtaUi  par  ordonnance 
royale  de  1816  ^  en  1819  y  il  intcréé  chevalier  de 
Saint-Michel  j  en  i823,  il  remplaça  M.  le  duc  de 
Richelieu  à  TAcadémie  française. 

*  Rien  de  change'  à  sa  position  sous  Charles  X5  lîen 
de  changé  sons  Louis-Phili[^.  Cette  position  >  du 
reste,  est  assez  douce  ;  qu'on  en  juge  ! 

Administrateurdela hibliothèqueduroi^  6,000  hr • 
Conservateur  des  manuscrits  de  cette 

bibliothèque»  •    •  6,000 

Secrétaire  perpétuel  de  TAcadiémie 

des  Inscriptions ,  6,000 

Frais  Je  bureau  ,  ^yOQO 

Membre  de  la  classe,  3^ooo 

Membre  de  TAcadâme  ayant  passé 

60  ans,  3,000 

Jetons  de  présence  ,  à  ao  fr.  ;  un 

par  semaine  ,  62 ,  ci  1  ,o4o 

Un  apartement  me  et  arca^Golbert, 
n»  4»  dans  lequel  il  loge  M.  son  fils, 
receveur  principol  des  îMintrâNltions  in- 
directes de  Paris,,  estimé  sfu  plus  bas,  3,ooo 

Membre  des  quatre  commissions  de  la 
troisième  classe ,  à  2^400  U.  par  com- 
mission ,  

Total.    .    .  ^lyQ^o  f. 
Avec  un  pareil  revenu ,  m  savant  peut  vivre 
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très-décemment.  Aussi  M.  Sacier  est-âl  éligible^  et 
M.  son  fils  électeor.  Jlurea  medmcritas  !  ! 


PAGD£RR£  (  Louis  -  Jacques  -  Mandé  )  , 
Peintre-Décorateur ,  chevalier  de  la  Lé- 
giou-d 'Honneur  9  un  des  fondateurs  du 
Diorama.  (  Voyez  Bouton.  ) 


DALBERG  *  (  £m£Ric«*Jos£pu  ^  duc  de  )  , 

•  •  •  • 

* 

^  Pair  de  France^ 

Keveu  du  dernier  électeur  deMayence^  grand-duc 
de  Francfort  ;  prince^^primat  de  la  cooftdératioii 
du  Rhin ^  baron  de  lempirQ  germanique,  il  lut 
destiné  »  par  sa  noble  famille  y  aux  grandeurs  ec- 

clésiâstic|[ucs ^  mais  il  reçut  du  choc  des  événement 
j^ne  toute  autre  directioo» 

Employé  dans  la  chancellerie  du  ministre  de  Tem- 
pjcreur  d'Autriche  à  la  diète  de  Ratisbonne;  con- 
seiller de  collège  auprès  du  roi  de  Bavière  ;  ministre 

dii  ntai'gipaye  dç  Rade  près  de  I^apoléon  ;  mariç.  ^pt 


s 
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Tailejrand  k  mademomlie  de  BrignoUes ,  de  TiU 

lustre. famille  génoise  de  ce  nom. 

L'empereur  donne  eii  prësenlTde  noces  ^  à  la  nou- 
velle baronne  Dalberg^  le  titre  de  dame  du  palais  de 
rimpëratrice.  Il  ne.  borne  pas  là  ses  bienlaits  : 
M.  de  Dalberg  est  nommé  miaistre  des  finances  à  la 
cour  de  Bade,  sans  cesser  de  représenter  cette  cour 
â  Paris.  Apres  le  traité  de  Vienne,  il  revient  auprès  de 
Tempereur^  et  se  fait  naturaliser  Français.  En  1810^ 
il  est  créé  duc  et  couseiiler-d'état.  Ces  marques 
éclatantes  de  faveur  étaient  le  prix  de  Tbabileté  avec 
laquelle  M.  de  Dalberg  avait  conduit  la  négociation 
du  mariage  de  Fempereur  avec  Marie -Louise.  Une 
dotation  de  quatre  millions  de  francs  y  fut  ajou- 
•  tée  :  Napoléon  était  généreux  dans  sa  reconnais- 
sance ! 

Passons  maintenant  à  la  reconnaissance  de  M.  le 

duc.  «  Le  vendredi  i^r  avril  i8i4  >  à  trois  heures 
et  demie,  les  membres  du  Sénat  se  réunissent  sous  U 
présidence  de  M.  de  Tallejrand  ;  Il  sagit  de 
vous  transmettre .  des  propositions,  dit  le  diplo- 
mate ^  ce  seul  mot  sulTit  pour  indiquer  la  liberté  cjuc 
chacun  de  vous  peut  apporter  dans  cette  assemblée. 
Elle  vous  donne  les  moyens  de  laisser  prendre  un 
généreux  essor  aux  sentimens  dont  Tâme  de  cbaoua 
de  vous  est  jcmplie.... /^ow^  voulez  tous  sauver 
votre  pays...  Sénateurs  ,  les  circonstances ,  quel- 
que graves  qu'elles  soient,  ne  peuvent  être  au-des- 
sus du  patriotisme  ferme  et  éclairé  de  tous  les 

membres  de  cette  assemblée.. ..)>  Proposition  d'éta- 
%  » 

1^ 
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lilir  aa  gouvernement  provisoire  :  elle  est  accueillie; 
la  présidence  e$i:  àé^olae  à  Talleyrand  ;  on  lai  adr 
joint  quatre  collègues^  parmi  lesquels  figure  M«  de 
Dalberg.      Déchéance     Kapoléim  Bouparte* 

Adresse  aux  armées  françaises^  ^  avec  la  signa- 
ture Dalberg. 

^  Soldats  9  la  France  vient  de  briser  le  joug  sous 
lequel  elle  gémit  depuis  tant  d'awiées.  Vous  n'avez 
jamais  combattu  que  pour  la  patrie  vous  ne  pou- 
vez plus  combattre  que  contre  elle  sous  les  drapeaux 
dè  rhomme  qui  vous  conduit.  Voyez  tout  ce  que 
vous  ayez  souffert  de  sa  tyrannie***  Les  ennemis 
vous  demandent  la  paix. ..r  Ils  ne  veulent  s'armer 
que  contre  votre  oppresseur  et  le  notre ••••  Vous  ne 
pouvez  plus  appartenir  à  cdui  qui  a  ravagé  la  pa- 
trie^ à  uu  bomme  qui  nest  pas  même  Français.)» 

(Moniteur.) 

hsxktif  —  avec  la  lignalwe  Dalberg« 

«  Tous  les  emblèmes,  chiffres  et  armoiries  qui 

dnt  caractérisé  le  gouvernement  de  Bonaparte^  se- 
ront supprimés  et  effacés  partout  où  ils  peuvent 
exister*  3»  (Ibidem.) 

ÂûEËSaB  au  peuple  français,  —  avec  la  signature 
Dalberg  : 

«  L'homme  que  vous  aviee^  choisi  pour  chef  a 
trompé  toutes  vos  espérances*  Sur  les  ruines  de  l  a- 
narchie ,  il  n'a  fondé  que  te  despotisme*  Il  de* 
vaitj  au  moins  par  reconnaisianoe^  devenir  Français 

■  V 
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avec  vous.  Il  ne  Ta  jamais  été.».  Eaûii^  sa  tyrannie 
sans  exemple  a  cessë  ;  les  puissances  alliées  sont  en- 
trées dans  la  capitale.  Napoléon  vous  gouvernait 
comme  un  roi  de  bar]>ares.  Alexandre  et  ses  magna- 
nimes alliés  ne  parlent  que  le  langage  de  Thonneur, 
de  la  justice  et  de  Thumanité.  »  (Moniteur,) 
Sbcoihdb  adresse  aux  armées  françaises ,  —  avec 
la  signature  Dalberg. 

Soldats  vous  ne  périrez  plus  à  cinq  cents 
lieues  de  la  patrie  pour  une  cause  qui  n  est.  pas  la 
sienne.  Des  princes  nés  Français  ménageront  votre 
sang  p  car  leur  sang  est  le  votre.  Leurs  ancêtres  ont 
.  gouverné  vos  ancêtres.  Cette  race  antique  a  pro^ 
duit  des  rois  qu'on  surnoqunait  les  pères  du  peu|4€« 
Ces  princes  sont  enfin  au  milieu  de  vous  :  •  pour* 
riez^vous  concei^oir  quelques  alarmes       etc.  » 

(Ibidem.) 

AAaâïjÉi  ~  avec  la  signature  Dalberg;^.  . 

«  La  cocarde  blanche  est  la  cocarde  fiw^ 

^aise  y   elle  sera  prise  par  toute   V armée,  n 

(Ibidem.) 

Lorsque  M.  de  Talleji  and  se  rendit  au  congrès 
de  Vienne  )  le  duc  de  Dalberg  l'y  accompagna  en 
qualité  de  ministre  plénipotentiaire,  et  signa  à  ce 
titre  la  proicription  politique  de  Napoléon  ^  cons^ 
crée  par  les  actes  du  fameux  congrès  f  des  7  et  1 3 
mars  i8i5. 

Il  fut  au  nombre  des  douze  individus  frappés  du 
bannissement  et  de  séquestration  de  biens  par  ce  dé- 
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çrct  impci  ial^  seul  acte  de  vengeance  de  Napoléon  , 
durant  les  cent  }our$. 

A  la  secoade  restauration ,  réintégré  dans  ses  biens 
et  honneurs^  il  fut  en  outre  créé  pair  de  France , 
iDÎnistrc-d'état  et  grand  cordon  de  la  Légion-d'IIon- 
ueur.  £n  juillet  1 8 1 5  ^  il  obtint  de  grandes  lettres 
de  naturalisation  >  entérinées  avec  pompe  dans  les 
deux  Chambres  ;  puis  il  fut  nommé  à  Tambassade 
de  Turin. 

*Dèrenu  subitement  libéral,  il  fit  de  vains  efforts 

pour  engager  le  roi  de  Sardaigne  à  donner  une  charte 
à  ses  peuples  ;  et ,  lors  des  révolutions  d'£spagne  et 
de  Naples ,  il  proposa  de  placer  la  Frauce  à  la  tête 
d'une  alliance  de  la  famille  des  Bourbons ,  ayant  ^ 
pour  but  la  consolulalion  des  principes  constitu- 
tionnels* 

Il  a  figure  dans  une  marclic  pioccssionnellc  du 

Saint*£sprit  »  au  sacre  de^  Charles  X ,  entre  MM.  de 

BcUune  et  de  Tallcjrand,  à  cote  de  M.  de  Tarente. 

C  Moniteur^  ) 
M.  de  DalLerg  est  uîl  des  amis  de  la  nouvelle 
cour  du  Palais-^BoyaK  ^ 
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DABBXULE  (Jean,  baron),  Z::}  Z=)  p 

QMnmâiidiiit  la  place  de  Pwn»* 

.   Officier  dans  rinfiiiiterie  légère  y  eous  la  rëpn- 

bU(jue  'y  colonel  <lans  la  garde  impériale^  sous  Napo- 
léon; nommé  général  de  brigade ,  baron ,  cheyalier  et 
officier  de  la  Légion-cVilouneur  par  ce  grand  homme^ 
adhésion  à  Louis  XVI II,  qui  le  nomme  chevalier  de 
Saiut-Louis  y  et  lui  confie  le  commandement  des 
Hautes-Pyrénées  ;  désigné  par  JVapoléon ,  i  son  re^ 
tour,  pour  diriger  Finstruction  de  la  garde  nationale 
de  Paris  ;  nommé  ^  à  la  seconde  restauration ,  inspec- 
teur  d  infanterie  j  mis  en  disponibilité  par  Cliarles  X, 
qui  le  fait  commandant  de  la  Légion-d'Honneur  ; 
promu  par  Louis-Plulippe  au  grade  de  grand-offi-  ' 
cier  de  la  LégM>n-<d'Honneur9  et  au  commandement 
de  la  première  subdiv  ision  de  la  première  division  mi- 
litaire et  de  la  place  de  Paris.  Parmi  ses  nombreux 
capitaines-adjudans  de  place  ^  on  remarque  M.  le 
chevalier  Thoinnet  du  GraadrBainj  et  M»  de  la  Bous* 
sardière  de  Beaurepos. 
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DARTOtS  DE  BOURNONVILLE  (Ar- 
mand), pu  px  zi| 

VawIsriUitte. 

■ 

Ëx-gardè-dtt-ccnrps}  chevalier  de  la  Légion-d'Hon- 

neui  5  auteui  fécond  d'un  grand  nombre  de  tiers, 
quarts  ou  demi«-qaarti  de  vaudevilles}  rédacteur»  de 
concert  avec  M.  Théaulon,  d'une  grande  affiche  in- 
titulée f^dci  le  Roiy  placardée  au  minaeiit  de  la  se« 

conde  rentrée  de  Louis  XVIII  ^  rédacteur,  avec  le 

niéme  y  de  deux  journaux  »  l'Apollon  et  le  Nain 

rose,  que  le  malin  public  s'avisa  d'appeler  le  Niais 
couleur  de  rose^  collaborateur  de  plusieurs  autres 
feuilles  royalistes-,  un  des  premiers  acteurs  de  l'inaugu- 
ralioB  du  buste  de  Charles  X  dans  le  foyer  du  théâtre 
des  Variétés;  auteur  de  charmans  coupléts  chantés  à 
cette  occasion  {Moniteur  du  lô  novembre  1624)9 
auteur  de  délicieuses  pièces  en  l'honneur  des  Bour^- 
l>ons>  telles  que  le  Moi  et  la  Liguer  à  TOpéra-^Co-^ 
miîjue ,  et  les  Dames  Châtelaines ,  au  Vaudeville  ; 
directeur  des  Variétés  à  la  révolution  de  juillet ,  et 
laissant  jouer  à  ce  théâtre  des  pièces  telles  que  le' 

Moulin  de  Jemmapes,  Napoléon  à  Merlin,  ou  la 

Redingotte  grise  ;  Monsieur  de  la  Jobardière^  ou 
la  Âévolutioni  le  Jésuite  retourné  »  et  ^ oltaire 

chez  les  Capucins. 

m 
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DARD  (  PiSBBS  •> Amtoins  -  iXoju.  r  Brcno  ) , 

pz  p  zq  sq  zq  p 

P  P  ^ 

Pàit  d«  Ftéitea* 

Lieutenant  et  commissaire  des  guerres ,  depuis 
t  jSi  julsqu^en  1789^  emprisonné  cooinie  suspect 
sous  la  terreur}  pui^iant  dans  les  cachots  une  Epîtrc 
àsonSanS'^ulottefde  rechef  commissaire  desf^uerres 
après  le  9  thermidor;  chef  de  division  au  ministère 
de  la  guerre  en  Fan  lY;  commissaire  ordonnateur  en 
chef  après  le  1 8  fructidor  an  Y;  secrétaire^génerai  du 
ministère  de  la  guerre  après  le  1 8  brumaire  ;  inspec* 
teur  aux  revues-,  auteur  d'une  épitreàtabhéDelille^ 
dans  laquelle  il  lui  reproche  de  ne  point  aimer  la  ré- 
volution j  membre  du  Tribunat  en  Tan  X. 

Ce  (ut  dans  cette  assemblée  (ju'il  dit  : 

«  Les  gou Y crnemens  qui  veulent  être  absolu*  cher^ 
àMut  à  maintenir  les  gouvernes  dans  1  ignorance) 

les  gouYernemens  qui  ont  une  plus  haute  idée  de  leur 

C^bÎM  ^  ftvofiient  ia  propagation  4et  lumières.  Les 

hommes  qui  veulent  être  libres  se  pressent  vers  ce 
dépôt  sacré  des  connaissaiioes  humaines  f  qui  peut 

étrc;  l'asile  de  la  véritable  iadëpendance  et  du  bon- 
faeui:.  y 
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En  i8o5y  il  fut  successÎTement  nommé  conseilier** 

d'£tat  et  intendant-général  de  la  maison  militaire  de 
Fempereur;  en  18069  intendant-général  du  pays  de 
Brunswick-,  commissaire  pu ur  rexécution  des  traités  de 
Tilsitt,  de  Vienne ,  et  ministre  plénipotentiaire  à 
Berlin  ^  membre  de  Tlnstitut  à  la  place  de  CoUin 
d'Harleville^  %n  iSoB^  membre  honoraire  de  l'Aca- 
démie de  Berlin  j  gi?atiiié  de  la  grande  décoration  de 
l'Aigle  blanc  de  Pologne^  en  iSli^  ministre  secré-^ 
taire  dXtat,  eu  181 3,  ministre  de  radministration 
de  la  guerre^  et  enfin  intendant-^général  de  1  armée > 
lors  de  la  déroute  de  Moscou. 

A  la  première  restauration ,  M.  Daru  fut  nommé 
chevalier  dé  Saiat-Louis,  conseiller  honoraire  et  in- 
tendant-général de  Tarmée. 

Pendant  les  cent  jours  ,  il  souscrivit  pour  une 
sommé  considérable  destinée  à  Tarmement  des  fédé- 
rés pai  ibieiis,  fut  rappelé  au  conseil-d  £taty  et  signa 
la  cél^re  déclaration  du  a5  mars,  qui  déclare  que 
la  souveraineté  réside  dans  le  peuple. 

Aux  nombreuses  décorations  que  M.  Daru  tenait 
de  iâ  munificence  de  Tenipereur,  et  parmi  lesquelles 
on  remarquait  le  Grande  Aigle  de  la  Légion-d^Hon- 
iieur  et  le  grand  cordon  bleu  de  ciel  de  Tordre  de  la 
Réunion,  M.  te  comte  de-  relnpire  joignit ,  le  ^4 
iSi^,  celle  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
L^uis  :  cette  dernière  fut  la  seale  qui  disparut  le 
20  mars  j8i5. 

!  A  h^condo  festaniatioB  ^  sa  terre  de  Meulan  fut 
séquestrée  par  Blucher^  mais  la  Prusse  se  hâta  de  ré-» 


* 
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voquer  Tordre  de  ce  barbare,  et  l'empereur  Alexandre  ' 
honora  personnellement  M.  Daru  d'une  estime  pro- 
fonde. U  fut  appelé  à  la  Chambre  des  Pairs  le  5  mars 
1819 ,  Tota  en  1 8^3  contre  la  guerre  d'Espagne ,  ap- 
plaudit aux  généreux  clforts  des  patriotes  de  ce  pays, 
et  iîit  chargé  de  débrouiller  le  chaos  des  marchés  Ou- 
vrard.  Napoléon  répétait  souvent  à  Saiu te- Hélène  : 
«  C'est  un  homme  qui  joint  au  trayail  du  bœuf  le 
courage  du  lion.  » 


DAVMfOU  (Pierrè-CiiAuob^François  ),  .  ^ 


Députe* 

Elève  chez  les  Oratoriens  de  Boulogne ,  il  était 
grand-ovicaire  de  Tevéque  constitutionnel  du  Pas-de-- 
Calais y  quand  il  fut  appelé  à  la  Convention  par  les 
assemblées  primaires*  Il  rédigea  les  deux  consti-' 
tutîons  de  Tan  III  et  de  Fan  YIII ,  et  fut  un 
des  fondateurs  de  Tlnstitut  national.  On  le  vit 
ensuite  successivement  président  du  conseil  des 
Cin(|-Cents^  administrateur  de  la  bibUothèque  du  Pan-» 
théon,  organisateur  de  la  république  romaine,  d^ 
nouveau  président  des  Cinq-Cents. 


- 1 
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Ce  fut  alors  ^'il  répimdifc  à  vae  iMpvtatudi  de 

rinstitut  :  (c  Le  temps  n  est  plus  où  le  royalisme 
nous  meuaçait  de  recoiutniire<les  écdies  de  la  supers* 
tition  et  de  Tesclavage.  Puissent  désormais  celles  de  la 
philosophie  et  delà  république  remplir  de  pluseu  plus 
les  vœux  cpie  vous  formez  pour  elles  !  C'est  Tins* 
truclicm  qui  rend  libres  ks  peuples  qui  sont  oppri*» 
més'y  mais  c'est  encore  elle  qui  doit  rendre  pistes^ 
forts  et  heureux ,  ceux  qui  sont  libres*  •  •  Il  n'y  a  point 
de  philosophie  sans  patriotisme^  et  de  génie  sans  une 
âme  républicaine.  » 

Au  1 8  brumaire,  il  quitta  l'assemblée  violemment 
dissoute^  entra  au  Tribunat^  en  fut  nommé  président^ 
parla  contre  les  préfets ,  contre  les  tribunaux  spé^ 
ciauxy  fut  compris  dans  la  première  élimination; 
refusa  la  place  de  conseillèr-dTtat  ^  l'emploi  de  cen- 
seur^ et  ne  voulut  tenir  de  Napoléon  que  la  croix 
d'Honneur  que  son  stoïcisme»  n'eût  peut-être  pas  du  lui 
laisser  accepter. 

Destitué  brutalement  de  sa  place  d'archiviste  par 
M.  de  Yaublanc/M.  Daunon  y  a  été  réintégré  depuis 
juillet^  mais  il  a  donné  sa  démission  de  professeur 
d'hiUoâre  m  de  morde  à  la  Sori>onne  ^  pour  ne  point 
cumuler.  Depuis  18x8^  il  a  dirigé  It  Journal  des 

La  révolution  n^a  point  changé  M.  Daunou  i  û 
cMtiflNie  f opposition  eonimeneée  ily  att^iase  anssOus 
les  Bourbons  9  et  soutenue  avec  courage  de  1818  à 
I8a3,d6i82«à  r83i.* 

«  Je  ne  vous  aime  point»  disait  Bonaparte^  après 
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le  18  brumaiic,  à  M.  Daunou  5  je  n'aime  personne. 
—  Moi»  j'aimemapatrie,  3»  répondit  M*  Daunou. 

Et  pendant  plus  de  quarante  années  t  il  Ta  prouvé» 
Àussi  avons  -  nous  eu  grand  tort  de  l'enregistrer 
dans  notre  dictionnaire.  Ueffaceronsnous?  non.  Qu'il 
y  figure  comme  un  phénomène  ! 


DAvm  { PiEKKi-iBiN  ) ,  p  zq 

■ 

OélâM6'  SlvIiiÉire» 

<La  restauration  lui  doit  le  Condé  du  pont  de  la 
Gonieordis^  le  roi  Mené  pour  la  ville  d'AÎi  en  Pro- 
vence ,  le  monument  de  Bonckcmp  pour  la  Vendée^ 
on  bas»fdiel  représentant  les  exploits  dit  vainqnew 
du  TfùâèuUirQ^  pourFarc-^de-triompheduCarrouseL 

Ce  dernier  ouvrage  a  été  brisé  par  le  ponple,  en 
février  dernier. 

Sons  Gkarles  il  obtient  la  oroixde  la  Légion^ 
d'Honneur,  un  fauteuil  à  l'Institut^  et  une  chaise  à 
rfitdb  des  Beauxp^Ârti; 

Combattant  des  trois  journées.  ' 

j&cpose  an  Luxemboti^g au  bénlfioè  de  ses  frères 
d'armes^  un  grand  médaillon  ^  portrait  de  fiouget 
dtsflsk^  autam  de  la  Mmtaeitimtï^  (no  367  ). 

Excellent  patriote^  ami  de  Lafajette. 
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DEGAEN  (  Charles  -  Mathieu  -  Isidore  r 

comte),  zqzqiqznzqzqz^ps 

Adjudant  sousH>ificier  en  ^3  ^  puis  capitaine  ad- 
judant-général 5  chef  de  bataillon  ;  général  de  bri- 
gade j  décoré  d'un  sabre  d'honneur  j  nommé  général 
de  division  en  iSoo-,  inspecteurdes  troupes  en  1802^ 
grand'oiËcier  de  la  Légion  -  d'Honneur  ;  capitaine- 
géttëral  des  étabUssemens  français  dans  Tlnde  ;  comte 
de  Tempirej  grand-croiic  de  Tordre  de  la  Réunion. 

Les  Angls»5  étaient  à  Bordeaux  ;  il  est  emoyi  à 
Liboucne  pour  y  organiser  le  corps  d'observation  de 
la  Gironde  ^  mais  bientôt  on  Ut  ce  qui  suit  dans  le 
Moniteur. 

a  Bordeaux  3o  avril  1 8 1 4*  M.  le  général  en  chef 
Decaen, ,  accompagné  de  son  état^-major^  s  étant 
rendu  sur  la  limite  de  son  départeoient  »  a  présenté 
à  S*  A.  R.  monseigneur  le  duc  d'Angouiéme  f 
.l'fiommage  de  son  respect  et  celui  d'une  ûàSËM  sans 
réserve  à  S»  M.  Louis  XYIII.  » 

Le  roi  le  nomme  gouverneur  de  la  onzième  difi- 
sioK^flûUtaire ,  grand'cioix  de  la  Légioiwl'Uonneuff , 
et  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Soiot^ 
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Louis.  Aussi ,  en  mars  1 8 1 5  ^  le  Moniteur  publie-* 
t-il  les  deux  pièces  suivantes  : 

a  Bordeaux^  la  mais. — Quoi!  l'expression  de  la 
reconnaissance  publique  pour  Louis  le  Désiré ,  les 
sentimens  d'amour^  si  bien  piouoncés,  pour  Fauguste 
£aiimile  des  Bourbons ,  par  les  grands  corps  de  Tfitat , 
les  magistrats^  les  fonctionnaires,  l'armée  et  V im- 
mensité des  citoyens,  i» auront  pu  assurer  noire 
tranquillité  !  Un  homme  qui  avait  trahi  les  plus 
chei-s  intérêts  de  la  France ,  qui  Ta  livrée  sans  dé«^ 
fense  aux  étrangers,  qui  a  abdiqué  volontairement 
une  couronne  qu  il  n'avait  pas  su  conserver  en  fai- 
sant périr  pour  sa  cause  un  million  de  braves  sol- 
dats, trahit  aujourd'hui  ses  sermens,  et  vient,  à  la  • 
tête  d'une  poignée  d'insensés»  violer  notre  tcii  itoire 
et  nous  apporter  tous  les  fléaux  d'une  guerre  civile  f 
-  Soldats,  c'est  à  vous  qu'est  réservé  la  gloire  de  î>auver 
la  patrie  dont  Louis  XVIII  s'est  montré  le  père.  Je 
n'ai  pas  besoin  de  vous  rappeler  que  vous  avez  juré 
fidélité  au  roi.  i»  Signé,  le  lieutenant -généra^ 
Decaen. 

«  Bordeaux,  la  mars,  — Sire,  nous  n^avons  pàs- 
appris  sans  laplu^  vive  indignation,  qu  un  point  du 
territoire  itranoais'a  été  violé.  En  garde  contre  toute 
in»nuation  perfide,  nous  ne  voyons  qu'un  ennemi 
crael  dans  celui  qui,  trahissant  la  foi  d^un  traité  libres* 
ment  consenti  par  lui-même,  vient  apporter  la  guerre 
civile  an  sein  de  la  France,  que  sa  folle  ambition  avait 
conduite  au  bord  du  précipice ,  et  que  votre  sagesse 
a  sauvée.  Fidèle  à  nos  sermeus  ^  à  Tfaonneur  y  nout 
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éprouvons  plus  que  jamais  le  Lesoia  de  nous  rap- 
procher de  Totre  personne  sacrée ,  et  de  toute  votre 
auguste  £amille  ^  nous  jurons  de  nouveau  de  mourir 
pour  TOUS  défendre.  Si  la  voix  de  la  patrie  dont  tous 
êtes  Fidole  et  le  soutien^  nous  appelle  aux  armes, 
le$  oûlitairesde  votre  onzième  division  sauront  pfon» 
ver,  sous  la  bannière  des  lis,  quils  sont  dignes  de 
combattre  pour  les  inccesseais  du  grand  Henri! 
f^içe  le  roi  !  {^went  les  Bourbons!  )>  En  tète  est 
h  signature  du  lieutenant-fénéral  Decaen. 

Cependant  Napoléon ,  que  les  proclamations  n'in-^ 

limident  pas,  arrive  à  Paris j  Clausel  est  sur  les 
bords  de  la  Gironde  ;  Decaen  signe  la  lettre  des  au- 
torités de  Bordeaux ,  relativement  aux  égards  dus  à 
la  duchesse  d'Angouléme.  Napoléon ,  abjurant  tonte 
rancune ,  lui  con£e  le  commandement  de  la  i  o^^  di- 
vision militaire;  et  bientôt  le  emel  iKomteur  publio 
la  pièce  suivante  : 

%  Toulonse ,  5  juin.  L'empereur  ne  pouvait  m  ac- 
corder  une  plus  haute  marque  de  sa  confiance ,  qu^en 
daignant  me  conférer  ce  commandement.  M.  a  dû 
compter  sur  mon  dévoûment  sans  bornes  et  ma 
fidélité  inviolable ,  dès  le  moment  que  sa  cause  est 
redevenue  celle  de  la  France.  L'honneur  nous  faisait 
un  devoir  de  servir  le  gouvernement  éphimèn  qui 
vient  de  faire  sur  notre  malheureux  pays  Fessai  de 
son  im0f^iU\  mais  puisque  ses  cheik»  aussi  faibles 
qu'impolitiques,  n'ont  pas  osé  lutter  un  instant  contre 
le  prince  de  notre  choix^  puisqu'ils  nous  ont  làcbe-- 
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ment  |abaadonnés  pour  appeler  contre  la  France  les 
bmancttes  de  Fëtranger^  et  verser  sor  nous  toiu  lei 
fléaux  de  la  guerre ,  nous  ne  leur  devons  plus  que 
haine  et  proscription.  Qu'ils  tremblent^  s'ils  osent 
reparaître  sur  notre  territoire  !  Nos  signes  de  ralUe- 
ment  sont  les  aigles  du  grand  Napoléon ,  planant 
sur  les  couleurs  nationales.  »  Signé^  le  lieutenants^ 
général  Decaen* 

Apres  Waterloo,  n'ayant  pu  opérer  sa  jonction 
avec  Tarmée  de  la  Loire  »  il  envoya  son  adhésion  au 
gouvernement  de  Louis  XVIII,  et  se  rendit  à  Paris. 
U  y  subit  une  détention  de  quinze  mois ,  et  iîit  mis 

liberté  par  ordonnance  royale,  la  veille  même  du 
jour  où  il  devait  paraître  devant  un  conseil  de  guen«« 
n  figura  parmi  les  lieutenans-gcnéràux  en  disponi-* 
bilité^  sûus  les  règnes  deLouis^XYIII  et  de  Charles  X* 
n  a  été  reims  en  activité  depuis  Loais-*PhiIippey  et 
chargé  de  présider  la  commission  instituée  pour 
examiner  les  titres  des  anciens  officiers  qui  depian* 
dent  à  reprendre  du  service. 
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DEGAZES  (ElieJ  ,  ^  p  p  ZZJ  p: 

^  P  ^ 

Pair  de  France* 


Ua  de  ses  aïeux >  liajmoiul  Dccazcs,  fut,  dit-ily 
anobli  en  iSgS  par  Henri  lY.  Cest  possible.  Cé 

qu'il  y  a  de  certain^  c'est  que  la  fainille  Decazes 
était  9  depuis  long- temps ,  retombée  dans  le&rang» 
d*UDe  honorable  bourgeoisie  de  province,  lorsque  £lie 
s  anoblit  de  nouveau. 

Elève  au  collège  de  Vendôme ,  avocat  à  Libourne, 
employé  au  ministère  de  la  justice  à  Paris  j  il  .épousa^ 
en  j8o5,  une  des  filles  de  M.  le  comte  Muraire, 
premier  président  de  la  cour  de  cassation  ^  et  deviat 
juge  au  tribunal  de  là  Seine ,  conseiller  à  la  cour 
d  appel ,  conseiller  du  cabinet  de  Louis  Bonaparte , 
roi  de  Hollande  t  secrétaire  des  commandemens  de 
Madame  mère  de  l'empereur  y  etc. ,  etc. 

Les  Bourbons  arrivent  :  le  conseil-général  de  son 
département  le  met  à  la  tète  d'une  députation  envoyée 
à  Louis  XYIII 9  et  cette  mission  lui  vaut  la  cr<HS 
de  la  Légion-d'Honaeur*  A  la  nouvelle  du  débarque- 
ment de  Napoléon ,  il  commande  une  compagnie  de 
gardes  royaux  et  la  réunit  le      mars  à  la  Biblio- 
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tlièqae  pour  lui  lire  les  adieux  du  roi.  On  se  sépare 

aux  dis  de  f^wcnt  les  Bourbons  I 

n  ne  quitte  point  immédiatement  Paris  ;  il  assiste^ 
le  a5  mars,  à  Tinstaliation  du  nouveau  président  de 
la  cour  impériale.  Entendant  quelqu'un  établir  la 
supci  iorite  de  reropcreur  par  la  rapidité  de  sa  marche; 

£h!  depuis  quand ,  s'écrie- t-il ,  la  légitimité  est- 
elle  le  prix  de  la  course!  w  M.  Decazes  a  donc  le 
premier  invoqué  ce  funeste  principe  de  la  légitimité 
tjui  a  depuis  exercé  un  si  grand  empire  sur  les  idées 
et  sur  les  partis  politiques. 

Le  même  jour  il  fut  exilé,  avec  défense  de  se  tenir 
k  moins  de  quarante  lieues  de  Paris  j  il  se  retira  à 
Liboiirne^  où  il  travailla  activement  à  réunir  les 
partisans  de  la  restauration  pour  opérer  un  soulève- 
ment. Tout-à-coup  se  répand  le  bruit  du  désastre  de 
Waterloo.  ,M.  Decazes  accourt  à  Paris  et  s'installe 
préfet  de  police  au  nom  du  roi,  non  encore  arrivé. 
Le  premier  acte  de  s^oa  pouvoir  est  de  fermer  les 
deux  Chambres.  Il  est  ensuite  appelé  au  conseil-» 
delat«  .  i 

Cependant  les  alliés  se  plaignent  du  langage  des 
journaux  français ,  et  Decazes  s'oublie  au  point  de 
faire  insérer  ces  lignes  dans  le  Journal  Général  du 
1 3  juillet  :  «  Son  excellence  le  gouverneur  de  Paris 
(  le  baron  Mufling  )  se  plaint  de  ce  que  les  journaux 
s'occupent  toujours  des  armées  alliées.  Il  demande 
qu'il  soit  enjoint  aux  journalistes  de  nVn  parler  ni 
e|i  bien,  ni  en  mai  j  il  demande  en  outre  que  cette 
p jonction  soit  faite  aujourd'hui  même.  Je  m^em? 


Digitized  by  Google 


a86  DEC 

presse  y  en  conséquence^  de  vous  Êûre  connaître 
les  intentions  de  £xc«  ^^et  vous  ireconuaande  de 
vous  y  conformer  ^ns  réserve.  » 

Vers  le  commencenent  d^aoât>  Labëdoyèie  et 

£Iey  furent  arrêtés*  préfet  s'empressa  de  les  in»- 
terrof  er  et  de  les  remettre  à  k  înttice» 

Au  mois  de  septembre ,  il  fut  élu  député  de  la 
Seine ,  et  nommé  ministre  de  la  police  générale  ;  puis 
il  fut  créé  comte  j  et  bientôt  le  roi  i  bonora  partie»* 
liérement  dn  titre  de  mon  Jils.  A  la  Chambre  /  il 
demande ,  pour  le  ministère  ^  le  drok  de  détenir  et 
d'exiler  les  indiTÎdns  présumés  ennemis  du  roi  ;  il 
Teot  qu'on  suspende  la  liberté  individuelle  j  mais  tes 
ennemis  l'accusent  d'aroir  laissé  s'enfuir  Lavalette^ 
et  d'organiser  dans  les  journaux  un  système  de  diiP^ 
famation  contre  les  principes  religieux  et  monar- 
chiques» Il  y  répond  par  la  Êitaie  loi  d'amnistie  ^ 
poursuit  de  prétendus  conspirateurs  patriotes  à  Paris , 
à  Grenoble 9  à  Lyon,  et  épargne  les  con^rateurs 
royalistes  i/if  hordâe  temi*  Mais,  déhc^rdé  par  ceux 
qu'il  favorise  9  il  est  obligé  de  dissoudre  la  Chambre 
et  d'en  appeler  à  la  modération  ;  il  refuse  pourtant 
encore  la  liberté  aux  journaux^  et  déclare  quU  Test 
royaltser  la  nation  et  natimaliser  le  royalisme* 

Le  II  ao&t  16189  M.  Becazes^  qui  avait  perdn 

sa  première  femme ,  épouse  M^le  Saint- Aulaire , 
petite-fille ,  par  sa  mère ,  du  dernier  prince  régnant 

de  Nassau-Sancbruck,  alliance  qui  lui  fait  obtenir 
du  roi  de  Danemarck  le  titre  de  duc  et  le  duché  de 

Glukesbourg  3  il  ctait  déjà  pair  de  France. 
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>  il  aTait  «ratifié  la  France  A-nm  netUeure  lei  4^é- 
lectiom }  il  s'opposa  aux  chaugeaMs  qu'y  Toulaîeiit 
£ufe  quelles  paiia^  rafraidût  caUa  Chaalurt-,  et 
£>ima  un  nouveau  miotstère^  dans  Iqquel  fifpua  le 
brave  Gouvion*Saint-Cyr.  Supprnaiit  le  perte- 
feuille  de  la  p<4ice^  il  se  râerva  celui  4e  I  mtdrieur, 
et  briia  ineutet  le  joug  adieux  de  la  ceusure.  Mais 
de  MU  veaux  cris  s'élevèrent  contre  la  loi  d'élections: 
alors  M.  Deedset^  changeant  tout-lhcoup  d'avis»  ne 
mit  plus  d'dbstacles  aux  nàodifications  demandées. 
Trois  de  ses  collègues  ne  voulurent  point  participer 
à  cette  œuvre  ^  ils  se  retirèrent,  fians  le  nombre 
^tait  Gouvion-Saiot^Cyr* 

Decazes^  resté  ministre  de  l'intérieur  et  président 
du  conseil  ^  allait  procéder  à  la  refonte  du  système 
électoral ,  lorsque  le  duc  de  Berry  fat  immolé  par 
Louvel.  Les  journaux  royalistes  et  quelques  députés 
accusent  le  ministre  de  cette  mort  harcelé^  sans  re- 
lâche^ il  donne  sa  démission  >  et  le  roi  le  fait  duc^ 
membre  de  son  conseil  privé ,  et  ambassadeur  à 
Londres, 

Ainsi  succomba  l'auteur  de  ce  funeste  système  dp 
bascule  qui  a  cause  tant  de  maux  à  la  France  ^  et 
que  quelques  fous  songent  encore  à  ressusciter. 
Louis  XYIII,  le  poursuivant  de  ses  bienfaits  ^  lui 
envoya  à  Loudies  le  grand  cordon  de  Tordre  du 
Saint-Esprit,  mais  craignant  de  devenir  suspect  au 
nouveau  ministère^  il  demanda  et  obtint  son  rappel. 
Depuis  cette  époque  9  sous  Louis  XYIII,  Charles  X 
et  Louis- Philippe^  il  ne  tient  ostensiblement  aux 
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affaires  que  par  la  qualité'  de  pair  de  France.  Il  vote 
halutueUement  arec  l'opposition  consiitutionneUe, 
Le  jeune  duc  son  ûls  a  été  présente  sur  les  foBt$ 
baptismaux  par  Louis  XYIIi  et  par  Madame,  du*^ 
chesse  d'Angouléme. 

*  A  la  maivhii  fArocessiomielle  du  sacre  de  Charles  X, 
il  a  figure  en  queue  de  la  ligne  gauche ,  derrière  te 
duc  4e  Tarente ,  et  à  coté  du  prince  de  Talleyrand. 

On  Taccuse  de  diriger  les  fik  des  ministères  de  la 
révolution,  et  d'avoir  de  fréquentes  relations  avec 
le  Palais-Rojal.  Il  serait  même^dit-on^  déjà  ministre, 
ai  l'on  ne  redoutait  Topinion.  C'est  possible  ! 


DELAFOREST  (Pi«an),  IZf 

Officier  supérieur  de  la  Garde  nationale. 

«  Voyage  de  S.  A.  M.  Madame  ^  duchesse  de 
Beny  au  berceau  cV Henri  IV ^  par  A.  Pihan  De- 
laforest,  auteur  du  F oyage  du  £ot  (Charles  X)  à 
iSaint'Omer.  »  (^.Moniteur  du  4  juillet  i83o.) 

Le  surlendemain»  hommage  à  S«  M.  le  roi  de 
Naples,  alors  à  Paris. 

Après  la  révolution  de  juillet ,  officier  supérieur 
de  la  garde  nationale  parisienne. 

£tant  de  garde  au  Palais-Roya!»  il  présente  au 
¥01  (Louis- Philippe)  des  vers  de  sa  composition. 

(^Moniteur.) 
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BELA  VIGNE  (Jean-François  Casimir])  , 

^  F  ^ 

Foète. 

* 

Dithyrambe  sur  la  naissance  du  rai  de  Iloiac>  1 8  j  i  : 

Que  la  cité  de  Mars  )i  ma  voix  se  console  \ 
Un  notttfeau  Jupiter  ^  garant  de  mes  déciett» 

"Va  présider  au  Capitole. 
O  monts  du  Latium  ,  inclinez  vos  sotumeti  i 
Ciapoléon  va  rendre  k  TanUque  Âusonie 
Sq9  lauriers»  sa  splendeur ,  son  trône  »  «on  gcnle. 
Rome  I  tes  destins  vont  clianger. 

Quel  est  le  dieu  que  le  tonnerre 

Eai  grondant  annonce  à  la  terre  ? 
(Test  le  Jils  du  plus  grand  des  roii»» 

m 

Enfuit  chëri  da  ciel ,  attendu  par  la  terre» 

Promis  à  la  posLanté  » 
Pttisses-tn^  sons  les  yeux  de  ton  angnste  péite  » 

CndUrêpour  VimmortaUti! 
Et  vous,  peuples  heureux  de  ces  heureux  rivages  , 
O  vous,  dont  sa  naissance  a  comblé  tous  les  voeux» 
Goûtes  nn  bonhenr  sans  nnages  ' 

Qui  doit  s'étendre  un  jour  à  nos  derniers  neveux. 

Bannissez  ia  crainte  importune; 
Par  an  vent  favorable  en  son  conrs  entraîné  » 
Le  vaisseau  de  TEtat ,  de  gloire  environné, 
Porte  Gé^  et  sa  fortune. 
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Discours  de  rcceptioa  à  rAcadémie  française  , 
1826  ; 

«  Les  Ictties  réclaineut  lappui  d'une  liberté 
sage.  • .  La  première  pensée  da  monarqae  (Charles  X) 
fui  pour  elle  j  nous  la  verrous,  à  l'ombre  de  cette 
puissance  auguste,  ouvrir  une  plus  noble  carrière 
aux  travaux  de  riinaguialiou.  Affranchie  de  ses  en- 
traves,  puis^-t-eile  répondre  à  ce  bienfait  du  petit-* 
fils  de  Louis  XIV  par  cjuelques-uos  de  ces  immortels 
ouvrages»  non  moins  glorieux  au  génie  qui  les  en* 
fante,  qu'au  prince  assez  grand  pour  en  jouir  et  les 
protéger  !  Avee  les  acclamations  du  peuple ,  qu'elle 
lui  porte  les  hommages  des  arts,  le^  vœux  recon-, 
naissans  des  lettres!  Au  milieu  des  fêtes  d'un  nou- 
veau, règne,  il  a  vouhi  rassucicr  aux  pompes  de  sa 
puissance,  pour  mêler  un  éclat  durable  à  tant  de 
magnificences  passagères.  Ah  !  qu'elle  soit  l  oroemen  t 
solide  de  son  troue  1  qu'elle  en  soit  à  jamais  la  déco-^ 
ration  vivante ,  comme  dans  ces  solennités  où ,  sacrée 
avec  lui,  clic  s'est  mise,  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes,  sous  la  garde  de  ses  sermens  !  » 

Décoré  de  la  Légiou-d  Honneur  par  la  restaura-» 
tion* 

Un  des  premiers  il  chante  la  révolution  ; 

Peuple  Français,  peuple  de  braves, 

La  liberté  t'ouvrê  sw  bms; 
Ou  nou5  disait  :  soyez  enclaves  ! 
Nous  avons  dit  soyons  soldats  !  etc. 
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Les  trois  couUurs  sont  revenues  > 
Et  U  colonne»  avec  fierté. 

Fait  briller  à  travers  les  nues 
L'Arc-en-ciei  de  la  liberté ,  etc% 

SoUkt  dn  iMpeMi  tfieolore  » 

D'OaiijLirs,  toi  qui  Ta  porté» 
Ton  sang;  se  mêlerait  encore 
A  celui  qu'il  nous  a  coûté»  etc. 

Ailes ,  voiex ,  tombn  «lans  ta  Seine  ëemnante , 
D^un  pouvoir  parricide  emblèmes  aî)olî.s! 
Ailes  9  chifires  brisés  »  allez  »  pourpre  fumante , 
Alloi»  dnpeaiiz  dléchua  que  le  meurtre  a  salis  ! 

Ah  î  qiOon  respive  avec  délices, 
£t  qu'il  est  enivrant  Tair  de  la  liberté  1 
Cdimnent  regarder  sans  lierfel 
Ces  murs  eouverts  de  ctcatrices. 
Ces  drapeaux  qu^àTei^ii  redemandaient  nos  pleurs^  etc. 


PBliBfiWBET  (  BBNJAMiif ,  le  Baron  ) .  ^ 

Ikuquier. 

Officier  d'artillerie  au  commencement  de  la  lévo- 
lution }  il  établit  sous  l^empire  une  fabrique  de  sucre 
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de  betteraves  ;  reçoit  de  Napoléon  la  croix  de  la 

gtoii-d  Honneur  ;  norarac,  en  18 13,  au  connuande- 
inent  de  la  3«  légion  de  la  garde  nationale  par»-* 

«  Sire  9  disait-il  à  Temperenr^  nons  sommes  prêts 

&  foiTuer  un  rempart  de  nos  corps  autour  de  ce  tiôue 
<yù  le  libre  choix  de  la  nation  a  placé  V«  M*  et  votie 
'  dynastie  ,  à  la  durcc  de  laquelle  sont  attachés  ta 
gloire  9  le  salut  et  le  repos  de  la  f  rance.  ^ 

(f  Monseigneur,  disait-il  à  Talleyrand  ,  le  sénat 
et  le  gouvernement  provisoire  viennent  de  oourm^ 
ncr  leur  généreuse  entreprise, en  proclamant  ce  prince 
dont  i  antique  race  fut^ pendant  buit  cents  an$,  rbon^ 
ncur  de  notre  pays.  » 

Louis  XV  m  le  ikoiiicierdclaLcgion-d'Honneur; 
il  n'en  signa  pas  moins  la  déclaration  patriotique 
des  chefs  de  légions  et  majors  do  la  garde  nationale^ 
et  fut  destitué  à  la  seconde  rentrée  des  Bourbons. 

M.  Deicssert ,  membre  du  conseil  de  surveillance 
près  la  caisse  d'amortissement ,  membre  du  conseil 
municipal  de  Parts  ,  membre  du  conseil  des  ha»- 
ficeê,  membre  de  1  académie  des  Sciences ,  membre 
'de  diverses  commissions  »  memb^'e  de  diilérens  con- 
seils d'administration ,  etc.  ^  etc. ,  siège  an  centre 
de  la  Chambre  depuis  quijaze  aos^  et  depuis  quinze 
ans  il  attend  la  pairie. 

Voue  au  parti  de  la  résistance,  ii  s  est  oppose  vio- 
lemment à  toutes  les  améliorations  discutées»  Partisan 
intéresse  de  Taristocratie financière,  il  a  constamment 
combattu  ce  qu'il  appelle  1  aristocratie  de  rintelli- 
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gence,  et  ue  conçoit  pal  qu'on  suppose  à  des  gens  ins- 
truits la  capacité  nécessaire  pour  élire  des  conseillers 
municipaux. 

Il  a  servi  avec  le  même  dévoûment  la  république^ 
Napolc'oa ,  Louis  XVIII  ,  Cliailes  X  et  Louis- 
Philippe. 


SELSSTEE  -  FOmSON  (  Cuaiili:^  -  G a:>- 
pard),S=|  P  pzq 

Directeur  di^  Gymnase  Dfam^tiqQe. 

Odû  stir  le  Mariage  de  tEmpmuf}  1810 

Nomaé  directeor  do  G jnmate  ^  DramatiqaB  en 

1820* 

Obtient  pour  son  spectacle  le  titre  de  théâtre  de 

Madame^  1822. 

Célèbre ,  en  1 8^4  >  malgréle  deuil  de  LouisXVIII^ 
la  fête  de  Charles  X^  et  les  vertus  de  la  duchesse  de 
Berry^  sa  protectrice  : 

An  roi  qoe  téTére  la  Fxanee 
Nons  voulions  9  fidèles  Français , 

Guidû»  pdx  la  reconoai^sancG  » 
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Pn»eoler  nos  premien  botiqueu. 

Un  motif  sacré  nous  an  tHe; 
Il  nous  iàutf  soumis  au  destin, 
Gwàer  nos  ileurs  et  notre  fête 
Pour  Tan  prochain» 

Et  nous  dont  la  reconnaissance  » 
Les  Tceux ,  le  respect  et  ramonr, 

Pour  Caroline,  en  sa  preseucCi 
Deraient  éclater  en  ce  jour. 
Lorsque  sa  bonté  qu^on  admire 
Désarme  pour  nous  le  destin  , 
Ail!  faut-il  ne  pouvoir  rien  dire 
Que  Fan  prochain  ? 

La  rccoiiiiaissaacc  pour  Caroline  était  ardente, 
alors  que ,  volant  de  plaisirs  en  plaisirs  »  elle  traînait 
jiis(|  rà  Dieppe  M*  Poirson  et  sa  troupe. 

Mais  >  quand  le  rcgnc  des  plaisirs  fut  passë  ;  quand 
la  blonde  duchesse  fut  partie  pour  la  terre  d'exil , 
M.  Poirson  se  hâta  d'effacer  son  nom  du  frontispice 
de  sou  théâtre;  le  Gjrnmasc  repiit  sou  ancieaue  dé- 
nomination f  et  le  drapeau  tricolore  flotta  sur  ce  dome 
qui  avait  si  souvent  abrité  riicrilier  des  lis* 

On  y  joue  maintenant  le  Collège  de  ,  Sou- 

venirs  de  S uisse  en  1 794  >  autres  pièces  en  Tbou- 
neiir  du  Palais-Royah 
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DELRIEU  (  E.  J. -Baptiste  ),  p  2q  ^| 

zij  [Ia  p         jz2  zz] 

Auteur  Dramatique» 

Ancien  professeur  de  rhétorique  à  Versailles;  au-» 

tcur  à\^rlaxerce  et  de  quelques  aulres  pièces  de 
théâtre,  dont  il  parait  tris-enorgueiili»  Arîaxerce 
lui  valut,  de  ÏNapulcoû,  une  pension  de  2,000  fr. 

M.  Delrieu  se  fit  connaître^  en  1793,  par  les  fa- 
meux couplets  qu'il  composa  en  riionneur  de  la  M  an- 
iagnè.  £n  1 797 ,  il  fit  jouer  le  Poni  de  Lodi,  fait 
historique  en  un  acte,  mêlé  d'ariettes.  Dans  la  prt*- 
mièrc  pièce,  il  était  plus  que  républicain;  dans  la 
seconde,  il  se  montrait  passiouiié  pour  la  gloire  mili- 
taire. Voici  deux  strophes  d'une  Ode  sur  la  Nais^ 
sauce  du  Roi  de  HoulC)  daui,  laquelle  il  professe 
d  autres  senlimens  : 


donnais  le  dij^ne  fils  (juc  letlestiii  le  (Ioî; iic  ; 

La  spleudeur  de  tuu  uotn  ,  le  poid:»  de  la  couronne 

Ne  rétonueroQt  pas. 
ne^oton  d^ntie  tige  en  grands  hommes  féconde , 
Toa  fiii  fera  ta  gloire  et  ie  bonlicur  du  iiioude 

En  marchant  sur  les  pas, 

'  Je  veux  que»  pour  H&er  ie  booiif  ur  sut  la  terre  » 
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ÂiiA  cotnbtt»»  &n%  conseib ,  retnnmDt  ism  m  fête 

Son  f^r.i Je  et  son  mentor, 
ToD  iàU  ait ,  comme  toi ,  la  sagesse  d^UIysse ,  * 
La  valeur  de  César,  de  Minos  la  jnsticei 

Et  rige  de  Nestor. 

Chef  de  bureau  dans  radmiaistration  des  douanes 
impcriales ,  aà  il  gagna  le  ruban  bleu  de  ciel  de  Vos* 
Hxe  impérial  de  la  Keunion^  chef  de  bureau  dans 
Fadmintstratiou  des  douanes  royales  du  royaume  ^  où 
il  gagna  la  décoration  du  Lis  j  chef  de  bureau  de  Tadr 
ministration  des  douanes  redeyenues  impériales  ,  pult 
lioyales,  où  il  ne  gagna  rien  et  perdit  son  ruban  de 
la  Réunion  9  qui  fut  supprimé. 

Il  touche  toujours  ses  2^000  £ranc$aanueU  ijélr- 
taxerce.  C'est  un  peu  cher* 


D£LVINCOUIiT  (  Claud£-£xi£nn£)  ^ 

Professeur  \  ta  Faculté  de  Droit. 

Docteur  agrégé  près  TEcole  de  Droit  ^  avant  la  ré- 
volution ;  employé  au  ministère  de  la  marine  ^  sous 
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le  Directoire;  professeur  de  Code  civil ,  en  i&oa; 
doyen,  en  1810,  à  la  mort  de  Portiez  (de  TOiiie). 

Il  témoigna  sa  reconnaissance  de  ce  bienfait  en 
Êûsant  placer  la  statue  de  Napoléon  dans  la  grande 
salle  de  rc'colc.  Il  ne  Lorna  point  là  sa  gratitude  j  et, 
dans  la  pré&ce  des  Itistitutes ,  ouvrage  qu'il  publia 
quelque  temps  après  9  il  élevait  jusqu  au  ciel  les  ta- 
lons »  les  vertus  et  le  gënie  de  Fempereor. 

Cependant  la  fortune  du  conquérant  qui  faisait  les 

directeurs  de  rEcole  de  Droit  eut  à  peine  changé,  qu* 
l'aigle  impérial  s  envola  de  dessus  la  porte  de  Técole  » 
pour  faire  place  aux  fleurs  de  lis.  M.  Delvincourt  fut 
coniirmé  dans  ses  lonctions,  et  nommé ,  de  plus,  ccn- 
seoT  royal. 

Il  est  cependant  probable  qu'il  ne  Tonlait  pas  de 

mal  à  r^apoléon  personnellement    car  ce  prince  ne 
fut  pas  plus  tôt  de  retour^  que  1  aigle  rentra  dans  sa 
'  niche  ^  et  le  professeur  se  hâta  même  de  signer  et 
pettt-*étre  de  rédiger  Tadresse  suivante  : 

«  Sire  y  la  Faculté  de  Droit  de  Paris  supplie  V.  M. 

tîc  vouloir  Lien  agréer  rcipicssioa  des  senlimeDi  que 
lui  a  lait  éprouver  votre  i etour  »  et  surtout  la  m»^ 

niirc  inattendue  dont  I!  s  est  opère.  Elle  paria 

toute  la  recoHHoissamc  des  Français...  Mous  m 

laisserons  échapper  aucune  occasion  dlnspirer  à  la 
jeunesse  qui  nous  est  confiée  Tesprit  de  soumission 

à  Tautorité,  de  respect  pour  les  iois^  et  nous  auix^as 
soin  surtout  de  jeter  dans  leur  cœur  les  semences  de 

CCS  idées  libérales  qui  fiuisseut  loujours  par  tnum- 
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pbcr  de  fous  tes  obstacles  qu'on  voudrait  en  vain  leur 

opposer.  »  (^Moniteur.) 

A  la  seconde  restauration  y  M.  Delvincourt  rcpa-» 
l  a  la  iauLc  (ju'uue  trop  grande  précipitation  lui  avait 
*  fait  commettre  9  en  prononçant  derant  les  volon- 
taires royaux  de  sou  école  ce  beau  discouis  en  iavcur 
de  la  iegitimité  : 

«  Messieurs,  fa  Faculté  reçoit  a^ec  reconnais^ 
sartccy  et  promet  de  conserver  avec  une  scrupuleuse 
exactitude  le  dépôt  précieux  que  vous  lui  con£iei&^ 
ce  drapeau  gage  sacre  de  votre  dëvoAment  à  notre 
souverain  légitime....  Que  lagcuéralion  qui  s  élève  . 
renonce  désormais  à  ces  idées  de  perfectionnement 
imagùmire  qui  oui  inondé  la  France  d'un  déluge 
de  maux  !,.•  Rallions-nous ,  serrons-nous  autour  de 
ce  trône  vénérable  qui  ,  semblable  à  1  ancre  de  mi- 
séricorde, voas  a  déjà  deux  fois  sauves  du  naufrage; 
et,  s'il  pouvait  encore  exister  parmi  nous  quelques 
ennemis  de  la  royauté,  qoe  leurs  clameurs  impuis- 
santes soient  étouUées  par  ces  acclamatiotis  saus  cesse 
répétées ,  par  ces  cris  chers  à  nos  cœurs,  et  qui  rc- 
tenlissent  toujours  si  dciicicusement  à  Toreiile  do 
tout  vrai  França»  :  Vivent  le  roi  !  vive  les  Bour-* 
bons  !  »  (àionUeur.J 

Tout  le  monde  se  rappelle  encore  le  procès  suscité 
par  M.  Delvincourt  à  M.  Baveux,  qui,  en  1 820,  dé- 
veloppait à  ses  élèves  les  principes  de  la  liberté  in« 
diviJuelle,  principes  consacrés  et  gaianlis  par  la 
Charte.  Le  professeur  accusé  fut  solenneUemeot  ah- 
souSi  tandis  que  M*  Delvincourt  ne  recueillit^  d'uu^ 


Digitized  by  Google 


rclat  scandaleux,  quune  triste  et  ridicule  ccle* 

iiàilC. 

Il  est  membre  du  conseil  royal  de  TUniversité  y 

professeur  <ît  doyen  de  la  Faculté  de  droit,  oiiicicr 
de  la  Lëgion-d'Uoaoeur ,  et  chevalier  de  Saint- 
MicbcL 

Lorsque  les  tentatives  liberticides  de  Charles  X 
eurent  fait  éclater  une  icvolutiou^  M.  Deiviucuui  t, 
se  serrant  »  conune  il  l'avait  promis,  contre  ce  troue 
vcn<^rable  ,  semblable  à  Taucre  de  tniscricordc , 
contfesicna ,  pour  le  conseiller  secrétaire  du  conseil 
de  rUniversitc ,  Taireté  du  27  juillet ,  par  lequel 
M«  Gueraon^Ranville  lançait  la  foudre  sur  les  ctu- 
dians  qui  preodiaicnt  paît  au  UcdOidir. 

Les étudians  et  le  peuple  triomphèrent,  et  M.  Del* 
vificouit  reiuouta  daus  sa  chaire  ombragée  du  dra- 
peau tricolore ,  comme  $i  le  drapeau  blanc  y  avait 
toujours  ûotté,  comme  si  Charles  X  cl  les  sieiis  u  a- 
Taient  pas  quitté  les  Tuilleries  ! 


DENEUX  (  Lo L iS-Cu ARLES  ),  ^  2Zj 
Accoucheur ,  avant  mU  au  monde  Henri  V» 

m 

Chirurgien  major  du  3^'  bataillon  des  volontaires 
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de  la  Somme  sous  la  république  ^  chirurgien  en  chef 
adjoint  du  dëpôt  de  mendicité  et  de  Thopital  Saint- 

•  Charles  d'Amiens  sous  le  directoire^  de  1  Uotei-Dieu 

*  de  la  même  ville  sous  le  consulat;  chirurgien  en  chef 
de  la  maison  de  justice  de  la  Somme  sous  Tempire  ; 
accoucheur  de  S.  A«  R.  Madame ,  duchesse  de  Berr  j 
à  la  restauration. 

C'est  à  lui  quVst  due  la  gloire  dTaroir  conduit  à 
hon  port  cet  enfant  du  miracle  sur  qui  reposent  tour 
tes  les  espérances  de  la  légitimité. 

Cefuiia  source  de  sa  fortune  ^.il  fut  successivement 
nommé  médecin  en  chef  adjoint  de  la  maison  d'ac^ 
couchcment,  professeur  d'accouclu  ment  à  TEcole  de 
Médecine,  chevalier  de  la  Legion*d'Uonneur,  de  Saint* 
Michel  y  de  Constantin  des  deux  Siciles  et  du  sépulcre 
de  Jérusalem,  ce  qui  est  très-édifiant# 

Depuis  la  révolution  de  juillet  M.  Ueneuz  n'a  plus 
rhonneur  d'accoucher  des  princesses ,  mais,  en  re^ 
vanclie,  il  met  au  monde,  dans  i  établissement  au- 
quel il  est  attaché ,  de  ces  braves  fils  d'ouvriers  qui 
Inoient  les  trônes  et  expédient  les  petits  princes  eu 
Ecosse  * 
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Vérificateur. 

M 

Ode  à  jNapoIëon  ses  conquêtes  et  sur  les  em- 
bellissemens  de  la  capitale.  1810. 

Ode  sur  la  naissauce  du  roi  de  Home,  x  8 1 1  • 

Le  cieï  nous  sauve;  un  roi  respirô  ; 
Tout  s^accomplit^  sur  son  empire 
*  Cette  étoile  nsûmnte  a  lui  ; 
Enfant  qui  ne  sait  point  encore 
Que  Vunivers  entier  Vadore^ 
Et  qu»  PwHiW  est  à  iuL 

La  njiûplie  Pyrène  aux  Français  j  sur  la  campa^ 
gne  d'Espagne  du  duc  d'Augoulème.  iS%3  inp*8o. 

Ode  sur  le  sacre  de  Cliailcs  X,  (  Moniteur.  ) 

Esprit  de  Salomon  que  fais-ttt  dans  les  oîeint  ? 

prends  toa  vol  et  pr^-side  à  cette  auguste  fête. 
Cette  pompe  est  la  tienne*  Avec  le  roi  des  Francs 
Partage ,  U  le  permet,  ces  honneurs  éelatans. 
Ton  ima^e  daos  lui  resplendi^out  entiéréTi 
C'est  ta  pieté  tendre  avec  ta  majesté , 
Ccst  ta  magnificence  luup  \  ta  bonté* 
Cest  ta  vertu  pacifique  et  giierrîère* 
Peuple  à  genoux!  Point  du  seigneur 
^ppHU  sur  sonfixint  ksrespects  df  la  frrrK 
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Dieu  dauMweê  maios  met  ion  toauem; 

Il  imprime  à  son  cœur  sa  clemenc.ft  et  se*»  droits. 
Gloire  à  Dieu  !  gloire  aux  rois  ! 

UiUijramùe  à  S.  A.  moaseîgaeur  le  ducd  Au- 
goulème.  iSa^*  in-S^. 

Les  Fleurs  poétiques ,  dédises  à  S.  A.  R.  ma- 
dame duchesse  de  Berry.  1824*  in- 18. 


jDESëze  (  iioMAiK  ),  zq  pzq  p:  p: 

Défenseur  de  Louis  XVi* 

Avocat  à  Bordeaux  j  puis  à  Paris  avant  ia  rcvolu* 
tien  ;  enthousiaste  des  idées  pliilosophiqucs  ^  faisant 
le  pèlerinage  de  F ernay  poiu  aller  voir  Vollaii  e  , 
gagnant  ]e  procès  du  baron  de  fiezenval  y  accusé  du 
crime  de  haute  trahison  ^laliiié  pour  ce  fait  d'une 
médaille  d  or  par  le  roi  de  Prusse  (dans  ce  plaidoyer, 
M.  Des^ze  rendait  un  brillanl  hommage  aux  travaux 
de  TAssemblée  constituante)  membre  du  conseil  de 
la  reine  Maric-Antoiaettc  j  dcfcnseur  de  i«ouis  XVI , 
à  la  barre  de  la  Convention  (  le  défenseur  reconnut  la 
souveraineté  du  peuple,  et  établit  que  la  royauté  était 
uu  mandat  donné  à  Louis  par  la  constitution.  ) 

Arrêté  long- temps  après  la  coudamnatiou  du  roii 
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et  seulement  à  Tepoquc      le  décret  qui  ëtablistftit 

des  catégories  de  suspects  rendait  les  proscriptiimi 
générales ,  il  fut  mis  en  liberté  au  9  thermidor. 

Après  le  mariage  de  J^fapoléon  avec  Marie-Louise  ^ 
il  écrivit  à  Tempereur  pour  solliciter  une  {dace  dans 
l'administration  ^  il  réitéra  sa  demande  sans  que  Napo* 
léon  jugeât  h  propos  de  raccueilitr;  le  généreux  dé- 
fenseur de  Louis  XV i  revint  à  la  charge^  et>  après 
aroir  présenté  ses  titres  à  une  place,  ne  fut-ce  que 
celle  de  maître  des  requêtes  :  a  Sire,  dit->it^  je 
n'ajoutera  plus  qu'un  mot ,  j'ai  défendu  les  jours  de 
LouisXYI  votre  parent.  »  11  voulait  dire  queNapoléon^ 
par  son  mariage  ^  se  trouvait  parent  de  Louis  XYL 

Le  nom  de  i\I.,Desèze  se  trouve  placé  sur  une  liste 
de  souscription  à  un  monument  qu'on  se  proposait 
d'élever  à  Kapolëou.  Cette  liste  sort  des  priasses  Uc 
Didot,  et  le  nom  du  défenseur  de  Louis  XYI  est  suivi 
*  de  la  qualification  à'hommc  de  loi*  (  Histoire  de 
France,  de  Montgaillard). 

L*empereur ,  daiis  un  discours  ioiutroyant  qu  il 
adressa )  le  i^i*  janvier  i8i4  au  corps  législatif,  dit  : 
«  M.  Lainé  est  un  traître  vendu  et  soudojc  par  1  Aji- 
gleterre,  par  l'entremise  de  l'auoaat  Desèze;  je  le 
sais ,  j'en  ai  la  preuve. 

£j|fin ,  riieure  des  récompenses  et  de  la  faveur 
sonna.  M.  Dcsèze  fut  nomme  prc'siJciit  de  la  cour  de 
Cassation,  passa  à  Gand,lorsdu  débarquement  de  A'a* 
pulcon,  pour  n'en  revenir  qu'après  Waterloo,  reprit 
ses  fonctions  et  fiit  nommé  pair  de  France.  Oubliant 
les  principes  de  modération  qu  il  avait  professes  dans 
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kg  procèt  de  fiezenTal  et  de  Louis  XVI^  3  vota 

poui  rctalilissement  des  cours  prcvotales,  proposa 
raboUtion  du  divorce^  et  combattit  la  loi  d'élection 
île  1817.  En  Mai  1816,  M.  Dcsczc  devenu  M.  de 
Sèze,  fut  Dommé  membre  de  T Académie  française  en 

replacement  de  Ducis,  qui  remplaçait  lul-mèmc 

Yoltaire»  La  restauration  Tavait  déjà  fait  comte  ^  cb^ 
valier  dé  Malte ,  grand-trcsorier  de  Tordre  du  Saint- 
Ësprit^  et  commandeur  des  ordres  du  roi*  On  a  re^ 
marqué  que  nos  institutions  nationales  n^ont  jamais 
reçu  aucun  hommage  de  lui^  et  qu'il  a  témoijgné  une 
vrersion  invincible  pour  ceux  de  ses  collègues  qui 
n*ont  pas  d^^^J^^^  leuLs&  postes  durant  les  cent-jours. 


DE25PISIOIS   (  H\  ACIMHK-FilAxNÇOlS-JoSCPU  , 

le  comte),  Ziqzq      2Zj  pp 

GéaétàL 

Cadet-gentilhomme  dans  le  régiment  d  infanterie 
de  fiarrois»  avant  la  révolution*,  général  de  brigade 
efi  93  chef  dVtat-major  de  Dugomraîcr  dans  les 
Pyrénées  Orientales  j  chargé  de  Thonorable  mission 
d'aller  présenter  à  la  GoBTention  vingt*âl^  drapeaux 
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pris  for  les  EspagBûlt»  Le  ditcoiur»  <{all  prononça 

dans  cette  occasion ,  le  1 3  brumaire  an  III ,  cipri»- 
msdt  aux  représentans  4e  la  nation  le  Yceu  de  toîv 
les  trophées  des  vainqueurs  suspendus  aux  Toûtoi 
triomphales  du  temple  de  la  liberté»  Le  président 
loi  donna  Taccolade  fraternelle  et  l'inTÎta  aux 
lionneurs  de  la  séance.  Douze  jours  après  ^  il  YÎnl 
prononcer  à  la  barre  l'éloge  du  général  Labarre; 
plus  tard  il  annonça  la  mort  du  général  Du|;ommier  , 
et  proposa  qu'un  monument  lui  fût  élevé  :  cette 
motion  fut  accueillie» 

Gouvernear  de  Milan  et  de  la  Lombardie  autri* 
cMenne  sous  Bonaparte ,  il  j  étouffe  les  germes  d*nn0 

insurrection  dangereuse^  et  reçoit  à  la  tranchée  d^ 
Milan  le  breyet  de  (général  de  division» 

Il  devient  f  tous  le  gonvemement  consnlâiie  > 

Gonunandant  de  Perpignan  ^  d'Alexandrie  et  dç  Iji 
fl7«  division  militaire  qu'U  purge  des  brigandl  qnl 

1  mfestaient» 

Membre  de  la  Légion-d'Honneur  en  i  So3 ,  com- 
mandeur  en  i8o4»  il  remets  en  i8i3y  aux  Autri^ 
chiens  la  place  et  la  citadelle  d'Alexandrie  qu  il  était 
cbargé  de  d^ndre.  Créé^  en  récompense ,  clievaliei 
de  Saint-Louis  et  pourvu  du  commaudement  de  1^ 
ville  et  de  la  citadelle  de  Strasbourg^  il  cesse  se» 
fonctions  au  retour  de  Napoléon ,  et  ne  les  reprend 
qu'à  la  seconde  rentrée  de  Louis  XYIIL  Investi  alors 
du  commaxiJement  de  la  i^e division  militaire  (Pans), 
il  surveille  les  militaires  qui  affluent  dans  cette  capi* 
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taie  avec  une  rigueur  telle  iju  il  en  devient  le  geôlier 

tt  Le  titre  de  comte  et  legrand  cordon  de 

Saint-Louis  sont  bientôt  la  récompense  de  son  zèle. 

Le  liceuciemeiit  de  la  chambre  întrouvable  fut  le 

signal  de  sa  mise  en  non-activité.  Mais  une  urdoii-* 
aancede  iSai  le  nomma  commandant  de  la  20«  divi- 
sion  militaire  à  la  résidence  de  Périgueux,  et  mic 
autre  or(k>nnance  l'appela  au  commandement  de  la 
1 2«  division ,  à  Nantes. 

Il  s'j  trouvait  au  moment  de  la  révolution  de 
juillet^  et  lui,  qui  dans  le  temps  avait  étouffé Tinsiir* 
rection  de  la  Lombardie^  lui,  qui  avait  purge  le 
Piémont  des  brigands  qui  Tinfcstaient  /  ne  rouc;it:  pas , 
pour  soutenir  un  pouvoir  que  la  nation  renversait  » 
de  fomenter  une  insurrection  nouvelle  ^  et  de  se  mêler 
à  des  brigands  qui  iniestaicut  sa  propre  patrie. 

Mieux  inspiré  y  il  a  rompu  des  nœuds  indignes  d'un 
général  qui  s'assit  au  sein  de  la  Convention^  et  vit 
oublié  dans  un  quartier  retiré  de  la  capitale. 


DIDOT  (FittMiN),  zrj  pzzj  pzpzq 

TypogrupUe ,  Littérateur  et  Dé^lltc. 

La  célébrité  des  Didot  comme  tjrpogi*aphes  >  les 

progrès  uumenses  qu  a  fait  faire  à  rimprimcrie  J'iu- 
Tciition ,  ou  du  moins  le  perfectionnement  des  stéréo- 
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types  >  voiià  sans  JoQtQ  de  beaux  titres  à  restime  de 
tous  \e$  Français.  Sont^ce  des  titras  à  la  dépntation? 
On  lira  notre  réponse  plus  bas. 

Comme  officier  de  la  garde  nationale ,  M  •  Firîa 
Didot  sig£ia>  le  26  janvier  18149  la  fameuse  adresse 
à  Tcmperettr,  dans  laquelle  on  loi  prëdisaii;  si  lâen 
que  «  1  unionindiisoluble  de  la  nation  et  du  souve- 
rain ferait  cesser  les  passagères  infidélités  de  la  Tic^ 
toiic,  et  que,  prcsse's  autour  de  sou  tronc  et  du  ber- 
ceau de  son  fils^  les  Ifrançais  seraient  triompbans.  » 

f  Moniteur.  ) 
Louis  XY  illy  qui  savait  par  expérience  le  contraire, 
créa  M.  Firmiu  imprimeur  du  roi,  lui  donna  la  croix 
d'houueur  y  et  ajouta  une  médaille  d'or  à  son  elligie  à 
toutes  celles  qu'il  possédait  déjà  à  Feffigie  de  Napoléon* 
S«  M,  Tempereur  Alexandre  honora  lui'4néme  ^c  sa 
présence  la  typogiapUic  de  I  irmui  Didot,  et  visita 
avec  un  soin  particulier  les  différens  ateliers  de  cet 
établissement.  {Moniteur  du  24  mai  i8j4*  ) 

rïapoléon,  à  son  retour,  revit  le  moderne  £lzévir 
comme  une  vieille  eoimaissance ,  et  lui  fit  accueil 
comme  au  jour  du  départ. 

Puis  Louis  XVllI  revint,  et  médailles  d'or  plurent 
de  plus  belle  sur  M.  Firmiu)  il  fut  président  d'un 
des  colle'ges  de  Paris  en  1817  et  1818,  candidat  à 
l  académie  française  en  1819,  auteur  malencontreux 
d'une  Inès  de  Castro  en  iSvi3. 

CbarlesX  monta  sur  le  trône  :  encore  des  médailles 
d*or  à  une  troisième  cfligic!  Puis  Tlionneur  d'être 
porté  à  la  députation  en  1827»  Dans  les  deux  ses* 
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éom  de  x8s8  et  1829^  il  fit  quelques  obseryations 
i»lativciiieiit  à  la  Iqî  «ur  la  preste  périodique  ^  et  se 
Qumtra  partisan  du  jury,  même  pour  Faccusatioo. 
Enfio^dans  la  dîscussioa  de  la  loi  des  compter  »  il  pré- 
^ita  rhistoiique  de  rimprimerie  rojaie^  et  demanda 
la  suppression  de  ses  privilèges. 

Son  nom  figura  sur  la  liste  de  la  protestation  do 
«7  foillet  f  qui  cependant  n'a  îamaii  été  signée  d'aii- 

cun  lie  nos  rcprcsentaus,!!  fut  aussi  du  liombre  de  ces 

députes  qui  seproclaolèreat  les  sauveurs  de  la  France^ 

et  qui  s  eiupaiiiciit  d'une  révolution  qu'ils  n'avaient 
pas  £ûte« 

Après  avoir  reconnu  Fillégalité  du  privilège  des 
axQprimeurs^  il  demanda  que  les  nouveaus^  titulaires 
fassent  astreints  à  un  cautionnement  au  profit  des  pri^ 
vilégiésy  et  il  rejeta  la  loi  tout  entiàre»  parce  que  sa 
proposition  ne  passa  pas.  U  se  tut  ensuite  y  se  conteo- 
Caot  de  voter  avec  les  centres  pour  le  cens  électoral 
A  ^ofr.,  et  lecens  d'éligibilité  à  760.  Poorsaivi  sans 
cesse  par  le  £mtôme  de  $3  ^  il  traite  de  terroristes 
tous  ceux  qui  ne  trouvent  pas^  comme  lui>  que  tout  va 
pour  le  mieux  dans  ce  meilleur  des  gouvermens  pos- 
sibles. ( Notes  de  la  société»  Aidc^toi,  U  ciel  fm^ 
liera.  ) 
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Versi&cftteor. 


Ode  à  N^cdëon-le-Giand  t  m  la  nattsancedarm 

de  Rome. 

flUunel  tei  ccnq^ten»,  ta  imMunqiM  cStëbm 
Renaifient  de  leoi^  cendre  et  vivent  dans  ton  sein  ; 
U«u3  de  tous  les  héros  quand  tu  void  le  plia  ju«te 

Eéonir  U  bonté  d'Avgnsta 

A  la  fierté  de  mille  exploits  ^ 

Un  fils  ,  sa  plus  parfaite  image, 
Digne  de  posséder  ion  iinmenJe  héritage , 
RanUoe  dans  hii  aeni  tout  Pëelat  de  ta  Koi|.l 

Déjà  sous  Forabre  patenu-lle 

Li^espoir  d'une  race  nouv4dla 

S^éière  plein  de  majesté  ; 

Il  triomphera  des  orages , 
Et  ses  vastes  rameaux,  étendus  sur  les  âges  , 

Cou^iront  Le  repos  de  la  postéritd* 
ft^'us  T6its  qui  du  malheur  faita  rekpértance, 
§*rinces,  qi^un  faux  espoir  put  long-temps  èhlûuw^ 
R'outragez  pius  le  ciel  par  TOtre  défiance  i 
te  ciel  s'est  déclaré  %  ç^esf,  à  vous  itobéir* 

(  Hommages  poétiques^  Paris,  ches  Prud'homme.) 

Les  Chants  Consolateurs ,  ode  à  la  duchesse  de 
Berry  sur  la  naissance  do  duc  de  Bordeaux.  iB%o, 


Digitized  by  Google 


Ode  sur  le  triomphe  de  la  royauté ,  à  roccasion  de 

la  délivrance  du  roi  d\Ëspagne  par  Tarmée  française , 

aux  ordres  du  duc  d'Angoulêmc, 

Hommage  funèbre  à  â«.  M.  Charles  ode  sur  la 
fin  de  Louis  XYHL  1824, 

Ode  au  Peuple  français  sur  les  malheurs  de  Tanar- 
chie  et  de  Fan^ition  ,  pour  Favénement  de  Charles  X . 
i8a4,  in-80. 

La  Clémence  de  JDwid,  tragédie  en  trois  actes 
avec  des  chœurs  ^  représentée  sur  le  théâtre  Français 
et  dans  les  principales  rilles  de  France^  à  l'occasion 
du  sacre  de  Charles  X.  1825^  in-S^. 

M.  Draparnaod  a  ëtë  pensionnaire  de  Louis  XYIII 
et  de  Charles  X. 

Il  est  pensionnaire  de  Louis^Philippe. 

Adorateur  de  la  légitimité ^  il  porte  la  cocarde  tri* 
colore  à  son  chapeau ,  et  figure  parmi  les  officiers  de 
la  garde  nationale  parisienne* 


DUBOIS  (J.-B.)  2Z|  5Z|  p 

Vaudevilli&te. 

Attaclié  à  ladministration  datké^re  des  XrcMiba- 

dours  en  1800^  co-entrepreneur  du  théâtre  de  la 
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Porte  Saint-Martin  en  i8o4  et  i8o5  ;  directeur  de 

ce  spectacle  en  1806^  administrateur  du  théâtre  de 
laGaitédei8o8  ài8ai;  régisseur  général  de  TAca»^ 
demie  Royale  de  musique  en  i8a^  \  bibliothécaire  de 
S.  A.  R.  monseigneur  le  duc  de  Bourbon  en  i8a6; 
chevalier  de  la  LégioQ-d'Houoeur  à  ravénemeut  de 
Charlet  X . 

Il  a  fêté  largement  la  ciicoustance,  et  on  lui  doit  ; 

Les  Lauriers-Mases ,  ou  le  Tribut  du  f^illage, 
pour  le  mariage  de  l  empereur,  1810,  in-8®- 

£a  Aucke  Ciiesie,  on  le  Secret  de  l'Hymen  ^ 
pièce  eu  un  acte,  pour  la  nai^ance  du  roi  de  Rome* 
1811,  in-8». 

Le  Bouquet  des  Poissardes  y  ou  la  Féte  de 
Saint^Louis.  181 5« 

La  Pensée  d'un  bon  Jioi^  au  théâtre  Français. 
1816. 

La  révolution  )  a  trouvé  cl  le  laisse  Libliothecairc 
au  palais  Bourbon,  n^  lao. 

Il  a  composé  une  pièce  intitulée  :  31,  Girouette, 
Les  bons  auteurs  se  peignent  dans  leurs  écrits. 
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DOBOUftG  (FaéDéRic)  fHZT]  pzi|2^ 

Général. 

■ 

Elève  de  U  juariae^  au  commencement  de  la  révo« 
lution^  il  n'en  adopta  pas  les  prmcipes  et  se  rangea 
soDS  les  drapeaux  yendëeos. 

Blessé  et  fait  prisonnier ,  il  allait  être  fusillé^ 
lorsqu^ane  femme  iui  fonmit  les  moyens  d'arriver 
|usqu  au  générai  Bernadette  qui  commandait  Tannée 
républicaine  de  rOuesl*  Beniadotte  lui  rendit  la  U* 
'  berté  et  Tattacha  à  son  état-major. 

Quand  ce  général  fut  appelé  sur  les  marches  du 
Arâne  de  Suède  ^  le  jeune  comte  Dubourg  le  suivit  i 
Slockolm»  et  servit  quelque  temps  cette  nouvelle 
puissance. 

Mais  Napoléon  ayant  rappelé  tous  les  officiers  qui 
avaient  accompagné  Bernadottc ,  Dubourg  servit  ea 
qualité  de  colonel  dans  1  etat-major  du  prince  de 
Neufchàtel,  ét  fut  nommé,  en  1812^  chef  d'état- 
ma^or  d'une  division  polonaise. 

En  décembre  de  la  même  année ,  sa  troupe  fut  cn- 
tiSarement  détraite  y  et  lui^  blessé  ^  fait  prisonnier^ 

fut  couduit  à  Saint-Pétersbourg. 
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Quand  Moreau  vint  se  mettre  à  la  tête  des  tmipc»  * 
alliées  y  il  proposa  à  M.  Bubourg  de  le  suivre  ;  ce- 
lui-ci accepta,  à  condition  d'y  paraître  avec  la  co- 
carde blanche.  Cette  demande  ayant  été  rcfasce , 
il  ne  voulut  point  desiaveuis  (|ue  lui  offrait  I  cmpe- 
reor  Alexandre. 

comte  Dubuurg  rentra  en  France  à  la  restau- 
ration f  et  fut  nommé  chef  d'état-major  au  miiiistépe 
de  la  guerre.  Il  suivit  Louis  XYIII  à  Gandj  et  ren- 
dit ,  pendant  cette  retraite  ^  les  plus  grands  services 
à  la  cause  royale.  Il  rédigea  avec  M.  de  Cliàteau- 
briand  plusieurs  numéros  du  Journal  politique  de 

r 

A  sa  seconde  rentrée,  Louis  XYlII  le  nomma 

commissaire  et  commandant  en  Artois  il  s'emparA 
par  ruse -ou  par  force  de  plusieurs  ^Iles^  parlicnli^ 
rement  d'Arras  ;  et  parvint  à  soustraire  cette  pro- 
vince aux  corps  francs  et  aux  fédérés  de  Paris  ^  ainsi 
qu  à  la  protection  onéreuse  des  alliés. 

La  plus  isoiRB  I^6IllTITU0B  ruT  LA  bjScompeict 

DE  SES  SLK  VICES. 

Dans  les  mémorables  journées  de  juillet  >  le  seul 

GÉKÉKAL  QUI  PARUT  A  LA  TÊTE  DES  COLOKKES  POPU- 
LAIRES FUT  LE  GÉHÉRAL  DUBOURG. 

Après  la  victoire,  montrant  au  lieutçnant-géntîral 
la  place  de  Grève  couverte  d'hommes  armés  et  de 
canons^  tachée  de  sang  et  gardée  par  des  Larricadcs, 
il  lui  dit  :  Monseigneur  y  i^ous  connaissez  nos  be- 
soins  et  nos  droits}  si  ^^ous  les  oubliez^  nous  i^ous 
les  rappellerons. 

i4 
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En  aoàt  i83i  le  général  Duboorg  était  dam  les 

fers.  Même  xxtGAÀTixuD£  que  30u$  la  restaura* 
Tiop  !  !  !  ! 


Duooif  (N.  nAMH),  p 

Ancien  Liquidateur. 

Auditeur  au  conseil  dXtat  sous  le  gouveiuemcnt 
impérial ^  et  Tun  de  ses  agens  les  piui  exaltes.  Charge, 
durant  la  campagne  de  Prusse ,  de  porter  à  rompe-» 
reur  le  travail  du  conseil  d'£tat  et  des  ministres  ^  il 
^e  laissa  escamoter  son  portefeuille  en  cUemin ,  ce 
qui  le  rendit  Tobjet  de  la  raillerie  de  rétat-^major  et 
delà  cour.  Il  remplit  ensuite  diverses  missions  dans 
les  prorinces  conquises,  et  notamment  en  Espagne , 
où  il  n'oublia  pas,  dit-on,  ses  intérêts.  A  son  retour 
il  fut  crëë  maître  des  requêtes,  procureur^gâiéral 
du  conseil  du  sceau  des  titres,  et  obtint  des  parche* 
mi^s  de  baron» 

Pendant  la  première  restauration  et  durant  les 
cent  |onrs,  M.  Dudon,  abandonné  à  ses  propres 
forces,  1  esta  iudperçu« 

Après  la  seconde  restauration ,  le  gouvernement  le 
replaça  dans  la  can  icic  des  liouucurs  et  de  la  fortune^ 
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et  il  y  iigura  avec  toute  son  impuissautc  prétention  à 
Fëdat  ;  conseiller  d'Etat  en  service  ordinaire ,  il  fut 
Tundcs  commissaires  charges  de  liquider  les  créances 
des  ëtran^rs  envers  la  France^  Uopinîon  publique 
est  ûxéc  sur  la  manière  dont  il  remplit  cette  mission 
de  confiance;  aussi,  dans  la  sëance  de  la  Chambre 
desDëputéS)  du  28  février  1822^  lorsqu'à  propos  des 
troubles  produits  par  la  mission  des  Petits-Pères  ^  il 
eut  signalé  un  groupe  de  jeunes  gens  qui  s  étaient 
avancés  vers  la  Banque ,  dans  le  dessein ,  suivant  lui , 
de  la  piller,  un  membre  Finterrumpit  en  lui  disant: 
A  Servei-vons  du  mot  propre  j  dites  pour  la  liqni^ 
der.  )> 

Commissaire  du  gouveruement  ou  député ,  défen- 
dant les  ministres  ou  les  attaquant,  il  a  toujours  élc 
l'adversaire  du  peuple  et  de  la  liberté  ^  enfin,  il  ne 
manquait  plus  à  sa  réputation  que  de  figurer  parmi 
les  hommes  auxquels  Charles  X  confiait,  en  juil- 
let i83o,  lexéoution  de  ses  infâmes  ordonnances. 
On  suppose  qu  il  s^eu  occupe  au jourd  hui,  et  quil 
.  regarde  leur  ajournement  comme  une  calamité  pour 
la  France. 
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5l6  NJM 

PUMAS  (  I.E  coilïE  'SIaiiulv  )  ,  p2  2Zj  pu 

'      pzij  pzq2q  pzq  pzq  jZ2 

* 

GéaétêL 

FiU  d'un  tréscMrior  àek  finances ,  ce  qui  lui  valut 

des  Icllrcs  de  noblesse;  sous-licutetiant  ùans  le  ré- 
giment de  Mëdoc  en  i  j6S  ;  aide-de-camp  du  géné- 
ral Rocbauibcau  ,  tlaus  IcjS  Etals-Unis  j  clief  d  etat- 
major  à  Saint-Pomingtie;  chargé  d'une  piMon  à 
Coiistantinopic  et  sur  mcrJNoirc^  chevalier  de 
Saint-Louis  en  1787* 

Aiilc-dc-camp  du  marcclial  de  BiogUe  en  i^8g  j 
puis  aidc-de-camp  du  général  Lafayette  \  maréchal- 
<ic-caiap^  membre  de  rassemblée  législative;  défen- 
fçur  des  émigrés;  nommé  par  le  comité  de  jialut  pt- 
hlic,  directeur  du  dcpût  des  plans  de  campagne  au 
ministère  de  la  guerre  ;  appelé  au  conseil  des  An- 
riensj  prononr«ii»t,  au  sujet  de  la  paix  de  Lcobcu,  un 

discours  remarquable ,  et  offrant  une  couronne  de 

cbeoe  aux  gciicraux  Eonaparte  cl  Bei llder  •  émigré 

sous  le  directoire  -,  l'appelé  en  France  en  1  Çoo  ; 

nommtf  conseiller  d  Etat  en  1801^  proposant  la  ci  ca- 
tion de  la  Légion-d  iloMueur  ^  fait  grand-o/Bcicr  de 

l'ordre  et  gênerai  de  division. 
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Attache  à  Josepli-Napolëon  ;  ministre  de  la  guerre 
àKapics^  graiiil- maréchal  du  palais  j  grand  digui^ 
taire  de  Tordre  des  Deux  Siciles. 

Kcatré  au  service  de  Fraacc^  décoré  de  la  grande 
croix  de  Tordre  militaire  de  MaximiTieti-Joseph  il« 
Bavière^  iutcadaot-gcncral  de i  armée  de  Russie ^  lait 
prisonnier  à  Leipstdk. 

Ginseiller  d  état  sous  Louis  XVIil^  commandeur . 
de  Tordre  de  Saint'-* Louis  ^  directcur-gciicral  de  la 
liquidation  des  armées  ^  grand-croix  de  la  Légion- 
d'Honneur-,  niembre  de  la  commission  chargée  d« 
vériûej:  les  titres  des  aucicus  ollicicrs. 

Directenr-général -des  gardes  nationales  de  France 
au  retour  de  Napoléon  ^  ayant  repris  ses  aucieas  ti- 
tres et  d'antres  encore. 

Nommé  par  Louis  XVUI^  à  la  seconde  restaura- 
tion ^  membre  de  la  commission  de  défense  du 
royaume  j  conseiller  d'Etat  j  président  du  comitci 
de  la  guerre;  président  du  collège  électoral  de  la 
,  Vienne  ^  commissaire  chargé  de  la  défense  de  plu- 
sieurs projets  de  lois;  élu  député  par  un  des  arron- 
dissemens  de  Paris ,  en  1 828.  ^ 

An  moiis  d'août*  t83o^  M.  Mathieu  Dumas  fut 
nomme  iuspecteur-gcnéral  des  gardes  nationales 
France>  et  en  remplit  les  fonctions,  malgré  son  grand 
àge^  jusqu'au  moment  où  la  dqstitution. du  générai 
Lafayette  le  força  de  quitter  un  poste  oA,  d'ailleurs^ 
la  haine  du  juste  milieu  ne  iaurait  pas  laissé*  . 
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DUPATY  (  ÊMMANUEi) ,     rq  p  zq  zq 

Y^raiiilcaleur. 

Matelot  à  bord  des  vaisseaux  de  la  république 
française;  aspirant^  ingénieur  hydrographe j  iogé- 
Dicur  militaire;  emprisonné  en  iSod  pour  sa  pièce 
de  Picaros  et  Diego,  dans  laquelle  le  gouvernemenl; 
crut  reconnaître  des  allusions  malignes  contre  ses 
agcus  et  ses  principaux  personnages^  memhre  de  ta 
Légion-d*Honneur  et  de  la  Aéunion  ;  chevalier  dVm- 
pire,  etCy  etc. 

Les  Heures ,  quadrille  allégorique  en  action , 
eiécuté  au  palais  des  Tuileries,  devant  LL.  MM.  IL 
par  sa  majesté  la  reine  des  Deux  Siciles,  (Madame 
Murât.  ) 

Je  reconnais  mon  soogt  el  miaîsis  ma  lyre!  * .  • 

Mais  un  elfroî  mortel  ea  suspend  les  concerts  : 
11  faut  Homère  y  «lu  moins ,  pour  blea  cb.inter  AcLiUe  i 
£t  je  n'ose  poursuivre  eu  pensant  que  Virgile 
Tremblait  devant  César  en  lui  lisant  ses  vers* 

La  Fête  de  Meudon,  hommage  à  LL,  ftlM.lI 
à  roccasion  de  leur  hymen  1  (  Voyez  Berton  ) 

Le  Triomphe  du  mois  de  Mars  ou  le  Jierceau 
d'jichille ,  opera-ballct ,  tableau  alle'gorique  à  Toc 
casion  de  la  naissance  de  S.  M.  le  loi  de  Home. 


Digitized  by  Google 


•  Soleil,  tu  n*a.<  nen  vu  de  pius  grand  que  sa  gioire. 
ëoieilt  ainsi  que  Cm  ,  pir  fe»  bienlaîts  flMibraii , 
Au$$i  biên  çu'à  ia  Urrt  il  appât  fknt  aux  deux  /  /  / 

Dyihramkc  maçonniijuc  composé  à  la  mcm§ 
occasion. 

Im  Chénibifiêf  «tt  bnùfc  des  oéieiUi  ootteerts , 
Descendent  Tarcbe  sainte  «  «t  de  son  tabernacle 

La  voix  du  $diut  des  &ainte  rend  ce  nouvel  oracle  t 
«  leuoe  ùis  à'ua  hétoêp  sur  le  giobe»  avec  toi» 
Se  relèvent  U  sceptre^  el  Pauêel^  et  lu  fôL 
Les  destins  sont  remplis;  le  sceau  de  Talliance 
Dont  Vfnfant  Dieu^  jadtj»,  a  doinié  rcspëi*ance> 

G*est  le  re0M  de  tenfant  roi\  a 
L^nîveva  à  geaonx  entend  U  voix  des  anges  > 
Et  par  le  don  céleste  a(ïeruii  dans  la  foi  f 
An  tniiieu  d'an  concert  de  vœux  et  de  louaogei  » 
limande  k  Fenfimt  Dieu  de  b^nîr  temfimt  roL 
Prés  d'un  berceau  paisible  accotdous  notre  lyre! 
Que  le  (eu  pocliqne  anime  notre  vois  î 
El  prouvons <  par  Tardeur  d^an  noble  et  saint  délire, 
(^ue  nol/e  preièiier  eu  Lie  eU  L'amour  des  gtxmdt  rotf» 

Jiayanl  à  Mézières^  apcra  en  un  acte,  avec, 
Chazct,  en  ITionneur  de  Napoléon,  chevalier  tou^ 
jours  sans  peur  et  souvent  sans  reproche  9  repré- 
senté à  Fovilcaii  en  février  i8i«{. 

Lorsque  vers  ia  même  époque,  Napoléon  eut 
laissé  à  la  garde  nationale  de  Pai*is  le  soin  de  défeu* 
dre  sa  femme  et  son  ÛU»  M.  Dupaty,  qui  était  ofH- 
<rier  dans  ce  corps ^  reprit  sa  lyre ,  et  nous  «Ames  : 
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Gardous-la  bien,  roiulechaalcc  le  i3  mars  i8i4- 
à  1  académie  impéi-iak  de  musique» 

a  La  ronde  de  M.  Dupaty  :  GardonsAa  bicn^kélé 

qhautce  sur  plusieurs  théâtres  de  la  capitale,  et  vi- 
rement applaudie  ;  plusieurs  couplets  ont  été  rede- 
maodcs.  M  {^Moniteur du  i/^mars  i8i4v) 

lir«rdoiis*ootts  bien  f  que  ce  en  noat  niitie  î 

Toi  dont  l'honneur  cLt  le  stipréme  bien  , 
f^ois  les  fweurs  tfune  Iiorcie  ennemie , 
lit  de  son  joug  ai  tu  crains  rtnjanne  , 

Garde-tot  bien  ! 
Garde-le  bien  ,  Venfant  dont  la  puissance 
A  nos  enfitns  doit  setvir  de  soutien  I 
Bepose  en  |>ais  y  nohie  espoir  de  la  France , 
£t  non»  ,  amis .  dans  l'ombre  et  le  ^lence> 
GardoQs-le  bien! 

■ 

M»  Dupaty  eut  beau  garder  le  noble  enfant  y  la 
liordc  ennemie  pénétra  daiis  la  capitale ,  et  nous  fit 
subir  Tinfamie  dcson  joug,  Alors^  pour  se  consoler,  il 
lit  les  vers  suivaas  en  1  liunucur  de  la  duchesse  d'An* 
gouléme  : 

Ka  mille  endroits  divers  sur  ce  &oi  glorieux. 
Kûs  remesont  bissé  des  roses  immorteUes  » 

Nos  princes  des  Ii|iiriers  fametix  î 
Les  arts  en  lettres  d^or  ont  grave  sur  leur  tîge  : 
Boui'ines,  Marignan,  Arque  ^  ^^^^  Fonienoy  t 
C^liscuae  de  ces  fleurs,  par  «m  brillant  prestige, 
IVtr.ice  un  fait  iiiu^tie,  ou  rappelle  un  bon  roi» 
Voilà  de  qii<*lies  fleurs  U  cite  de  Lulèce 
à  fotnié  soci  hour^uet  pour  Paogusie  prtûces«B^ 
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Bouquet  vraimeat  royal  »  qui ,  par  le  loovenlr , 
Rassemble  en  un fauceau  plusieurs  siècles  de  gloire, 

Rappelle  qu^à  sa  race  ap/^arU'ent  la  victoire^ 

El  ^uWec  nous  la  France  à  ses  pieds  vient  s'offrir, 

m 

(Ici  M.  le  chevalier  Dupaty ,  qui  tient  à  ce  que 
ses  vers  soient  exécutes  à. la  lettre^  faisait  {>réseûttr 

à  S,  A.  R.,  parles  dames  iiouiaiccs  par  la  ville,  une 
corbeille  remplie  de  lauriers,  d oliviers i  de  lis  et  dis 
roses,  idi'es  vraiment fraîc lies  et  politiques.  )  ( Fcte 
à  l'Hôtel^-do-F UiCj  jour  de  laSainl-Louis  1 8 1 4-  ) 
Voici  maintenant  deux  couplets  J<*s  troubadours 
-voy  ageurs ,  digue  peudaut  du  Gardons-nous  bien:. 

Soupirant  la  nuit,  le  joar» 

De  son  roi  pleurant  Vahsence, 
Il  chantait,  le  troubadour I  ' 
Pour  refrein  de  sa  romance  : 
1^ im  loin  de  tes  amours , 

JS'esl'Ce  pas  nioui-ir  tous  les  jours? 

« 

Vive  Henri  quatre!  '  ' 

XoDs  forcé  le  cliâtean  !.. 
Du  diable  à  quatre, 

QuoicjU^  l'air  ii  soit  pas  nouveau. 
Il  a  tant  de  clunwes  , 
Que  nos  princes  chéri i 
Nhnt  pas  pris  etaut*js  armes 
Pour  s^/aire  ouvrij'  J^wis, 

Sans  compter  les  canons  russes  et  les  lauccs  CD^ 
saques*..  Mais  JL  ie  chevalier  Dupaty  a  j  regarde 
pas  de  si  près.  Qu'on  se  figure  la  joie  de  ces  vieux  et 

huauêtcs  cmijjrcs  qui,  dans  le  pavillon  Marsan,  ic> 

»4 
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voyaient  tout  (Vail  coup  métamorphoséi  en  trauba-^ 
Jours  voyageurs  !  Ce  plaisir-là  vaut  btcii  queUpics 
exagérations. 

Cependant  M*  JJupaty  ne  tarda  point  à  se  brouil* 
kr  avec  ces  mettieure^  et,  suivant  rnsage,  il  te  lança 
<lès  lors  eu  pleine  opposition,  stygmatisa  les  delà-' 
teurs^  travailla  dans /aJf i/ieTVe,  C Abeille^  t Opi- 
nion, le  Miroir,  etc.,  etc. 

li  se  reposait  de  ses  longues  fatigues ,  cpiand  la- 
rcyoliition  de  juillet  éclata.  A  peine  lavictoiie  popu<» 
iaire  fîit«>elie  décidée,  qu'on  vit  accourir  M.  Dnpaty , 
ivctamantàj|raadcrissacuiapagniedegardeiiatioua]e. 
^1  i^aobtenue  enfin,  puis  il  s'est  rappelé  que  le  nouveau 
;  j  ui  Louis- Philippe  logeait, dans  sou  aixoudissemeut,  et 
il  lui  a  envoyé  un  billet  de  garde  en  vers.  Le  roi  a 
oiTert  un  de  ses  ûlsà  sa  place  j  M.  Dupaty  l  a  accepte» 
et,  remontant  sa  lyre ,  il  a  clianté  en  vers  duu^ 
reux  son  espiégleue  de  cour.  Nous  regrettons  que 
Tespace  nous  manque  pour  insérer  ce  dernier  cbef'^ 
dœuvre.  M.  Dupaty  oq.us  excusera. 


DUPIBT  (  A.NDaii  -  Maruù-Jiîan  -  Jacques  ) , 

zq  pzq  p^zj  p  2q  p  2Z1 

•  Ct-L'bre  Avocat. 

S'il  faut  en  croître  les  Biographies.,  M.  Dnpin 
11  avait  ^encore  que  tUx  ans  lorsqu  en  lyyJ  il  vit 
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s^ii  pcic  aiiclo  par  Tai  mec  rcvolutionnaiic  et  con- 
tfi  prison.  Sa  mire,  qni^  eomme  Coroélie, 
devait  plus  tai'il  s  t'iioi  gucillir  de  ses  enfaiis,  ctprcn- 
^re  le  tit4*e  pompeux  de  mère  des  trdi  Dupia^  ap«* 
j>rit  ellc-iDCQie  à  lire  à  ses  deux  aines.  Si  les  Jjio^ 
^aphics  duent  vrai ,  le  grand  Dupm  n'était  pas 
précoce. 

Admit  au  barreau  de  la  capitale,  il  concourut,  eu 

pour  une  chaire  de  professeur  qu'il  n'ob- 
tint pas  ,  hie»  qu'il  la  méritât*  £a  1 8 1  a,  Merlin 
voulut  se  rattacher  comme  avocat  gênerai  à  la  Cour 
iie  Cascatfoo  ;  mais  ta  recommandation  de  M.  de  Fon-* 
tanesluijiit  préférer  vu  homme  qui  ne  le  valait  pas. 
Uft  an  après»  le  grand-juse,  ministre  de  la  justice  , 
Rcignier,  le  tle'signa  comme  adjoint  à  la  commission 
<:liargée  de  débrouiller  le  cbaosdcs  lois  impériales* 

La  première  restauration  valut  la  sous-préfecture 
do  Clamecy  à  son  père  ^  le  retaur  de  Napoléon  loi 
ouvrit  à  lui-même  la  Chambre  des  reprcsentans. 

Félix  Lepellet^er  proposait  d'élever  une  statue  à 
rVapolcon  sur  les  bords  du  golfe  Jouan,  avec  cette 
inscription  :  uh  kiauvcur  de  la  pairie I  (c  Quoi! 
s'('cria  Dupin ,  le  poison  de  la  flatterie  chercherait 
<lé)à  à  se  glisser  dans  cette  enceinte?  n 

Le  31  juiu ,  il  demanda  que  labdication  de  Pia- 
potéon  {&t  acceptée  au  nom  du  peupU  Jrançais . 
«  Nos  Constitutions ,  ajouta-t-il,  doivent  être  re- 
fondues et  réunies  dans  un  seul  cadre.  Ce  n'est  qu'en 
terminant  ce  travail  que  nous  pourrons  être  certains 
de  ne  point  recevoir  la  loi ,  et  de  faire  nos  condi- 
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Dur 

lions  quand  li  s  agira  d  appeler  au  truae  celui  qui 
doit;  y  monter.  £q  effet ,  s'il  y  avait  unanimité 
telle,  que  les  deux  Cliamuies^  les  villes,  les  cam- 
pagnes f  toute  la  nation  enfin,  appelât  le  même 
lioauue,  certes  la  volonté  publique  serait  la  vOUe  j 
mais;  cette  volonté,  il  faut  la  consulter  pour  la 
coiiaalue,  ))  (^Moniteur.  ^ 

Le  23  juin,  il  repousse  Napoléon  II.  «  Qu'avons- 
ijous  à  opposer,  Jit-il,  aux  efforts  des  cuuemis?  La 
nation.  C'est  au  nom  de  la  nation  qu'on  se  battra, 
qa  on  négociera  j  c'est  d  élie  quoii  doit  attendre  le 
choix  du  souverain  ;  c^est  elle  qui  précède  tout  gou- 
vernement et  qui  lui  survit....  Uke  voix  ;  Que  ne 
proposez-vous  la  république?....  Une  vive  agitation 
se  manifeste.  ))  {^Moniteur.  ) 

Séance  du  S  juillet.  M.  Dupih  denmnde  à  parler^ 
Un  grand  nombre  de  membres  sy  opposenU  «  Si 
personne,  dit-il,  ne  peut  combattre  le  projet,  ce 
n'est  point  une  déclaraUoji  des  droits  des  Fran- 
çais que  fait  l'Assemblée  ^  c'est  une  déclaration  de 

violence.,,».  Uke  voix  :  Les  Anglais  arrivent  

AL  Odpin  ;  Ils  seraient  là  que  je  demanderais  en- 
core à  cmeltre  mon  opiiiiun  et  que  je  la  pronoiice-» 
rais.  ))  (  Moniteur.  ) 

Apres  la  sccuiide  restauration,  il  fot  appelé  par 
ordonnance  royale  y  k  la  présidence  du  collège 

t;Iccloral  de  cliaUau  Chiuon  ,  et  dc^igaé  en  vain 
comme  candidat  par  deux  arrondissemeus  de  la 
Aicvre.  De  ruluur  à  Taris,  il  reprit  rcxcrcice  de  sa 
profession  et  défendit  successivement  le  marccliai 
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Dur  3^5 
Kcy  \  la  ▼ei;ive  du  maréchal  Brane^.oatragée  par  le 

libelUste  Martiaville  ;  les  trois  Anglais  c^ui  avaient 
ÊiTorisq  ré?asioQ  de  i.ava]ette  ;  les  lieutenans  gêné-- 
rauxAlix,  lioyigo,  Giily,  Caulaiucourt,  le  général 
Poret  de  Morvan^  radjudaat;-coiiuaandaQt  Bojejr^ 
MAI.  Fie'vée,  Bavoux,  McriUiou,  de  Pradt ,  Jorry 
(  deux  fois  )^  Forbio-Jansgn ,  Marinet  contre  Wel-* 
lingtoa,  Madier  de  Monljau^  etc.,  etc.  Dans  le 
procès  ducl^valier  Desgravîcrs  contre  Louis  XTUI, 
il  fit  ohscrvci  à  Tavucat  de  son  rujal  adversaire  que 
le  décret  de  la  Convention»  dont  il  demandait  Tap- 
plicatiouy  prononçait  le  bannissement  à  perpétuité 
contre  les  Pourbons*  Il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  faire  recaler  d'horreur  les  dci'cuseurs  de  la 
liste  civilcr 

M.  Dupln  et  les  biographes  prétendent  qu'en  1 3  ly 
il  refusa  la  place  de  soos^secrëtaire  d'État  au  depar* 

temciit  de  la  justice  ,  avec  k-  litre  de  maître  des  re- 
quêtes au  conseil  d'État.  C'est  possible. 

Un  an  après ^  il  entre  dans  le  conseil  du  duc 
d'Orléans  (  k  roi  actuel  ) ,  avec  mission  d'enseigner 
à  son  fils  aîné,  aujourd'iiui  duc  (fOrlcans,  les  uo- 
'  lions  élémentaires  de  la  science  du  droit.. 

11  a  dclciulu  Ccraugcr  une  fuis,  et  a  refusé  de  le 
défendre  une  autre)  il  a  défendu  plusieurs  lois 
Corutilutiu/i/ïci;  il  a  clcicndu  le  .Miroir  et  le  Ccn-. 
s€ur;  il  a  dL'fondu  son  confrère  Isambert^  accuse, 
d'avoir  soutenu  le  priucipc  Je  la  résistance  légale 
aux  actes  arbitraires  de  l  autorité  >  il  a  été  le  guide 
de  WontlQsicr ,  daiu  àa  dcaunciatiua  aux  .Cours.  ^ 
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royales  contre  la  metiti  ^  Jésm,  et  il  »  tenu  les 
coriloas  du  dais  de  Sahit-AcheitL  Euûn^  la  marc- 
chale  Brune  et  les  rÀlacteurs  du  Miroir  ont  parlé 
de  son  dciintéressement  ^  oa  a  ii*appc  même  ime  mé- 
daille pour  le  céiëbrer,  et  pourtant  un  ëcrit  rcdige 
par  des  patriotes  non  moins  désintéressés,  contient 
ces  deuit  phrases  :  ir  Sans  cherdier  à  rabaisser  la  ré- 
putation d  habile  avocat  qu  li  s  acquit  par  ses  plai- 
doieries,  nou9  ferons  remarquer  qnil  en  a  retire- 
lionneuj;^  gloire  et  profit >  et  que,  sous  ce  rapport ^ 
il  est  amplement  payé  de  ses  services.  La  presse , 
qu  lia  défendue,  iic  s  est  pas  montrée  uigrate^  et  les 
90,ooo  abonnés  du  Constitutionnel  u^^iit  pas  ou- 
blié les  nombreux  éloges  que  cette  feuille  protliguait 
à  son  défenseur.  »  (  Notes  et  jngcmcns  de  la  société 
Aidc-toi  ,  le  ciel  taidom. 

Do  iSiS  ^  i8«7>  M«  Dupîn,  souvent  porté 
conune  candidat  de  Topposition ,  éclioua  dans  ses 
candidatures.  Il  prétend  avoir  refusé  Tappui  de 
radaiinistiation  en  18:24  Kous  le  croj^ons  :  M.  Du- 
|iin  nV&l  pas  fait  pour  être  minist«*Viet  y  à  moins  qu'il 
ne  soit  ministre.  Aussi ,  trouvons* nous  peu  rtonuant 
qiiVn  écrivant  à  M*  de  Damas  ,  ûu  c/iateau  des 
Tuileries  f  à  propos  de  son  élection  de  Mamcrs ,  il 
ail  di^claré  qu'il  ne  serait  jamais  un  député  complais 
saut^  tout  en  ajoutant  qu'il  serait  nu  Ac^vxié  fidèle^ 
et  en  demandant  à  M*  le  Dauphin ,  de  voir  sans 
déplaisir  sa  iiominatton. 

£a  1828 ,  il  siégea  au  centre  gauche  de  la  cliam* 
bre  y  et  attaqua  surtout  le  ministre  de  la  justice ,  qu'il 
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semblait  icgai\lcr  comme  l«  ilctcutcuï  <le  son  bien. 
Dans  ia  dï^cussion  de  la  presse  périodique ,  il  se  sé- 
para de  la  gauche,  el  vota  pour  Ic^»  gros  caiiliani»e- 
metts. 

£n  «829,  il  se  rappiocha  du  miniâlirc,  et  se  sé- 
para tout«»à-Êiit  de  la  gauche ,  dans  deux  questions 
importantes  :  sur  la  proposition  itérative  de  Lahbej 
lie  Poaipières  de  mettre  Villèle  en  aceu$ati(m ,  et  sur 
la  priorité  à  accorder  à  la  loi  dcparteuif  utalc  sur  la 
loi  communale.  Il  refusa  toute  espèce  de  droit  mx 
hommes  qui  travaillcfil  sans  posséder  :  «  Si  ces  gens-» 
\kf  dit^l»  venaîcni  réclamer  une  part  dans  les  ël<H:-* 
lions  cl  dans  le  vote  de  1  impôt,  ce  ne  serait  pas  leur 
iaire  injure  que  de  leur  dire  :  AUez  travailler  pour 
nourrir  vos  enfans.  » 

Cette  adhésion  aux  doctrines  du  ministère  allait 

être  récompensée  par  la  place  de  procureur-gcnc'ral , 
lorsqu'une  indiscrétion  de  M.  Agier  fit  ajourner  ce 
projet. 

£a  i83o»  il  signa  l'adresse  des^  211 1.  Il  s  agissait 

de  renverser  un  ministère  qui  retardaitéon  entrée  au 
pouvoir;  mais  il  ne  ^ipposait  pas  que  cet  acte  en- 
traînerait les  princes,  aiixcpicls  il  voulait  rester  y?- 
iièle,  dans  des  tentatives  qui  précipiteraient  leur 
cliutc.  Ce  fut  sans  dojite  un  sentiment  de  regret 
troubla  son  esprit  le  jour  de  ia  promulgation  des  fa* 
meuses  ordonnances,  lorsqu'il  rc'pondit  aux  iv>iiina- 
listes  >  qui  lui  demandaient  jasqu'oii  pouvait  aller  lé*- 
gaiement  la  résistance  :  «  Vous  me  parlez  là  de  choses 
que  je  ne  dois  pas  prévoir  ;  on  »*a  demandé  mon  ca^ 
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binet  pour  une  eousultatiim  de  jurisconsulte ,  ef  non 
pour  uue  consultation  politique  que  je  ne  puis  ni  ne 
flois  TOUS  donner.  )» 

Me  Dupin  ne  se  considérait  pas  comme  députe  le 
a6  juillet  ;  tout  en  protestant  de  Fillégalité  des  or-> 
donuancesy  il  voulait  s'y  soumettre }  il  n'assista  pas 
aux  premières  réunions  des  députés ,  ne  signa  pas  plus 
que  ses  autres  collègues  la  protestation  imprimée  dans 
les  journaux  y  prit  un  baiu  le  28,  rentra  ^  non  sans 
peioe,  chez  lui^  parce  qu  ou  commençait  à  se  battre 
dans  leqiiarlier,  rédigea  une  protestation  insignifiante 
qui  arriva  trop  tard^  et  ût  deux  voyages  à  Neuilly 
pour  engager  le  duc  d'Orléam  à  accepler  la  licutc- 
nance-générale^  qui  ne  lui  était  encore  offerte  par 
personne.  .  - 

U  a  cependant  eu  la  rare  impudence  de  dire  à  la 
tribune,  le  3i  août,  devant  la  population  qui  avait 
lenversélà  royauté  bourbonnienne  :  a  11  faut  re- 
connaître deux  classes  de  sauveurs:  ceux  qui  eut 
i*epûu8$d  la  force  par  la  force,  leur  conduite  fut  bé* 
roïque;  et  ceux  qui  veiliaient  à  la  siireté  de  Tétat 
dans  le  calme  et  dans  la  réflexion  ^  ceux-là ,  la  pos- 
térité et  les  contemporains  leur  rendent  cette  justice^ 
quêteur  conduite  fut  héroïque  aussi*  r> 

Après  tant  de  couardise  et  d'orgueil^  on  le  voit^ 
rapporteur  de  la  commission  cliargée  d'amender  la 
Charte,  ne  trouver  rien  de  mieux  à  faire  qu  un  re- 
plâtrage incomplet  de  raucienne  Charte  octroyée^ 
insister  pour  riiérédité  des  pairs  et  rinamovibilitc  des 
magistrats  3  n'obtenant  pour  lui ,  dans  la  curée  des. 
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emplois ,  qtic  les  places  de  ministre  sans  portefeailk 
et  de  procureur-général  à  la  cour  de  cassation  p  van- 
ter à  la  Irihunc  le  sacrifice  qu'il  a  feit  au  prince,  eiL 
abandonnant  une  profession  qu'il  aimait  »  et  décla- 
rer liautcnicnt  qu'il  ne  peut  faire  obtenir  Je  places, 
quand  tous  les  emplois  administratifs  et  judiciaires 
du  département  de  la  Nièvre  sont  doaués  sur  sa  seule 
recommandation. 

Nous  n'en  finirions  pas  y  si  nous  entreprenions 
d'extraire  des  discours  de  M.  Dupin  tout  ce«^*il  y 
a  d'hostile  à  la  liberté ,  d'attentatoire  aux  droits  des 
citoyens,,  il  a'y  a  pas  de  manvaise  loi  qu'il  u'ait  pro- 
voquée ,  pas  de  mesure  désastreuse  qu  il  n'ait  sanc-  ' 
tionnée,  pas  d'amélioration  qu'il  n'ait  repoussée  de  • 
toutes  ses  forces.  Se  raidissant  contre  cette  hono- 
rable popularité  que  tant  d'autres  recherchent  ^  il 
n'a  d'autre  but  que  de  faire  voter  une  pairie  hérédi- 
taire et  pensionnée,  d'aller  s'asseoir.un  des  premiers 
au  Luxembourg^  et  de  s  écrier  ensuite^  satiiftit  de 
lui-même  :  c<  Mes  vœux  sont  comblés ,  on  nfa  ren- 
du justice^  CQusummatum  e^t.  n  (^Ibidem.) 
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Député. 


Digue  frère  du  précèdent,  élève  deTEcolc  poly- 
tbe^itîque  »  ingëniéor  dass  la  marine ,  secrétaire  de 
rAcadémie  ionienne  de  Corfou;  envoyé,  pendant  fcf 
ceiit**)ottr8  y  i  Lyon  ,  pour  y  concourir  à  la  dëfensii 
de  cette  place  j  retiré,  après  la  seconde  restaura tioii^ 
eu  Aaver|;ae,  pitis^  à  Rochefort,  avec  les  ouvriers! 
placés  sous  ses  ordres;  voyageant  en  Angleterre  pour 
étudier  ia  sitoation  industiîelle ,  politique  et  même 
iittcraire  de  cette  nation  rivale  de  la  France;  admis 
à. r Institut  en  t8i8;  fondant  an  Conservatoire  des 
Arts  et  Métiers  le  cours  de  mécanique  appliquée  aux 
arti;  faisant  trois  nouveaux  voyages  en  Angleterre 
pour  continuer  la  description  des  forces  de  la  Graiulc* 
Bretagne  ;  décoré  du  titre  de  chevalier  de  l'ordre  mi-* 
litaire  de  Suède,  cUevaiier  de  Saint- Louis,  oiTicier 
<b  la  Légion--d'Honneur  et  baron;  ouvrant,  dans 
presque  toutes  les  villes  de  France,  des  cours  d'arts 
et  métiers  pour  les  ouvriers  de  toute  profession;  osant 
seul  £iii^  entendre  sa  voix,  et  donner  un  libre  cours 
à  sa  douleur  sur  le  cercueil  profané  du  vénérable  plii- 
lantrope  le  duc  de  Laroclicfoucanlt-Liancourt  ;  fai^ 
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sant  ouvrir  une  souscription  pour  une  médailte  en 

1  hûuiicur  de  C^oning ,  cet  homme  si  remarquable 
Hm  avait  pris  pour  devise  :  Liberté  civile  et  re/i- 
gieiise  clans  l'univers,  etc.,  etc. 

Avant  que  le  baron  Dupin  f&t  pourvu  d*nne  demi^ 
douzaine  de  places ,  il  passait  déjà,  avec  raison,  pour 
un  des  hommes  les  plus  actifs  et  les  plus  in&tigables 
de  la  capitale.  Dans  la  même  soire'e^  durant  quelques 
heures  »  il  honorait  de  sa  présence  cinq  ou  six  salons 
éloignas  les  uns  des  autres.  Dans  ses  Courses>  il  re-* 
cueillait  une  fouie  de  documens  statistiques.  Après 
avoir  fait  sa  révérence  à  tout  homme  en  crédit,  il 
trouvait  le  moy^en  de  savoir ,  par  exemple ,  combien 
de  femmes  à  marier  il  y  avait  dans  chaque  société,  la 
dot  de  chacune ,  et  le  lustre  que  son  alliance  jetterait 
sur  celui  qui  répouserait*  S'il  rencontrait  des  hommes 
du  pouvoir,  il  savait  dans  quelques  minutes  le  nombre 
d$  places  vacantes  dans  kur  administration.  Enfin , 
après  avoîr  passé  sa  soirée  h  recueillir  des  faits  pour 
la  statistique  y  il  ne  rentrait  jamais  chez  Jui  sans  être 
allé  dans  les  bureaux  de  trois  ou  quatre  journaux  re- 
commander à  Tattention  des  peuples  et  des  gouver^ 
ncmens  Topuscule  d\ui  jeune  gavant  digne  d'occuper 
les  pins  hauts  emplois* 

Déjà  M.  le  baron  était  un  couctisan  fort  assidu  de 
la  haute  aristocratie  du  faubourg  Saint-Germain;  il 
ne  dissimulait  nullement  sou  admiration  pour  le  hé- 
ros du  midi ,  pour  le  vainqueur  du  Trocadéro  ;  il  s'é-* 
tait  même  placé,  corps  et  âme,  sous  le  haut  patro- 
nage du  noble  prince  de  Polignac. 

A 
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£n  juillet;  i&^y,  M.  Cbaxics  Dupia  publia  son  fa- 
meux ouvrage  des  Forces  productii^es  et  eommer^ 
ciaies  de  la  France  ^  dans  lequel  nos  départemens 
8C  trouvent  diversement  teintes  par  racadémiçieii . 
UausJa  pvéSactf  page  .ô»  Tauteur^  ciiumcrant  tous 
les  grands  hommes  dont  le  midi  peut  se  glori- 
iier^  après  avoir  nommé  MassiUoa  »  Fënélon^  d'A- 
gucsscau ,  Barnavc  et  Mirabeau  ,  indique  ,  comme- 
par  progression ,  MM.  de  YiUèle  et  l^eyronnet  !1I 
Page  7,  il  <lit  de  la  Chambre  des  pairs  de  Charles  X  : 
41  Cette  chambre  héréditaire  où  la  sagesse  avec  Tez- 
périence  est  acquise  à  tant  dliommes  d'£tat*  » 

Passons  aux  travaux  législatifs  qu'il  a  entrepris  et 
achevés  depuis  juillet  i83o}  parlons  de  son  étonnant 
rapport  sur  la  garde  nationale,  dépouillé  des  élémens 
démocratiques  qu'on  y  avait  laissés  par  mégarde^ 
l'Organisation  par  bataillon  supprimée ,  Télection  des 
oiI\ciers  supérieurs  transportée  au  pouvoir,  et  la  dé- 
mission du  général  Lafayette  nécessitée  par  d^astu- 
cieuses  manœuvres. 

Rappellerons*>nous  ses  discours  et  ses  votes  dans  la 
discussion  sur  les  lois  électorale  et  communale ,  sur 
la  proposition  relative  au  cumul ,  sur  la  conservation 
des  juges  de  Charles  Targent  du  peuple  livré  à 
des  ministres  impopulaires ,  Tencouragement  donné 
à  notre  honteux  système  de  relations  extérieures  j 
Tart.  7  de  la  Charte  p  énonçant  que  h  religion  catho«« 
lique  est  celle  de  la  majorité  des  Français? 

M.  le  baron  vient  d'être  réélu  député  par  le  dixième 
arrondissement  de  Paris.  Il  avait  pour  concurrent 
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le  patriote  Bertille»  Voilk'doTieM.  le  baron  tlëputë, 
membre  de  ilnstijhit ,  chef  de  bataillon  du  génie  ma^ 
Htîrae,  professeur,  traducteur,  bureaucrate,  titu- 
laire de  cinq  à  six  places  que  sa  haute  capacité  lai 

permet  de  remplir,  ou  dont  il  touche  mathémati- 
quement les  honoraires  I  sauf  à  en  remplir  ensuite  les 

functioiis  comme  il  plaira  au  bon  Dieu. 


DUPIN  (  PnttîPPK  -  SmoK  )  ,  SZJ  p2  zq 


du  Dopiu  jeune. 

m 

Frcre  des  deux  précédens^  a  suivi  la  même  carrière 
cjue  son  père  et  son  frcre  aîné ,  et  a  débuté  au  bar- 
reau de  PariSvSous  les  auspices  de  ce  dernier^  Il  y  a 
obtenu  de  brillans  succès  dans  la  défense  de  Rosa 
Marcen,  épouse  du  prétendu  cwite  de  .Sainte<"Uë- 
lène;  dans  celle  du  Constitutionnel ,  prévenu  d'at- 
taque conli:e  les  missiomnaires;  et  de  plusieurs  autres 
(  crité  incrimines  5  enfin  à  la  cbambie  des  pairs,  dans 
la  cause  du  capitaine  DequevauviUers ,  accusé  de 
çonspiratioiu 

Se  trouvant  k  Compiègnc  en-  i6s6,  an  moment 
où  Charles  X  venait  d'y  arriver^  ilsollicita  et  obtint 
une  audience  de  sa  majesté.  - 
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Il  a  salué  avec  enthousiasme  l'auraie  de  la  révolu- 
tion de  i83o  f  et^  sans  la  présence  à'da  Chambre  de 
ses  deux  ainés,  il  est  plus  (jue  probable  qu'il  eut  Totc 
avec  les  patriotes. 


DDPLESSIS  DE  6RÉNEDAN  (  N.  ) ,  R 

Ex-Dëpule. 

CoQscilicr  au  parlement  de  Rennes  avant  la  révo* 
lution. 

Révélutionnaite  exalté  en  93. 
Napoléoniste  furibond  au  commencemeut  de  1 8 1 4  • 
((  Cohorte  urbaine  de  Vannes,  16  février  iSi4- 
A  S.  M.  Tempereur  et  roi*  —  Sire ,  vous  connaisses 
les  sentimens  des  Bretons.  C  est  pour  eux  un  besoin 
de  les  reporter  an  pied  du  trône.  Âimur  et  déi^oue- 
menty  voilà  leur  cœur  ^  daignez  en  agréer  Tbommage* 
— ^Votre  majesté  appelle  aux  ames  :  soudain  la  France 
se  lève  ^  un  seul  cri  se  fait  entendre  :  la  patrie  et 
l'honneur*  Déjà  nos  enfans  se  pressent  sons  vos  éten- 
dards* Guidez^eSf  sire,  dans  les  champs  de  Thon^^ 
ncur  ;  marcliez  à  leur  tête  -,  frappez  un  ennemi  tcmé- 
raire^  follement  enivré  de  quelques  succès  sans  gioir€f« 
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La  Fraoce  atUod  tout  de  $on  hdros.  Le  Dku  des  ai^ 
mécs  secondera  son  bras  libérateur. — Sire»  les  Bre- 
tons vous  sout  fidèles.  Quelle  que  soit  leur  place  y  ils 
seront  tous  dignes  de  vous.  Délivrez  »  sire^  notre 
belle  patrie  ^  repoussez  un  ennemi  dévastateur  ;  ren- 
trez ensuite  au  séjour  des  roisj  l'cnez  recevoir  nos 
bénédictions  ;  ornez  votre  trdne  des  bienfaits  de  la 
paix;  que  Tolivier consolateur  ajoute  un  nouvel  cplat 
aux  vertus  de  votre  auguste  épouse  !  qu'il  ombrage  le 
berceau  de  cet  illustre  enfant ,  objet  de  nos  soUi^ 
^itudes  et  de  notre  amour •  » 

«  Signé  DuPLfissia  m  GnÉnÉDAis»  eapitaine. 
{Moniteur àvi  17  février  i8i4i  no  48.) 

Nommé  à  la  Çkambre  introuvable  par  les  élec- 
teurs d'IUe- et -Vilaine  »  il  se  fît  remarquer  par 
'exaltation  ultrà-cootrc^révolntionnairedeses  prin- 
cipes ,  et  demanda  que  le  roi  fût  supplié  d'enjoyidre 
à  tous  les  procureurs-généraux  du  royaume,  préfets 
t:t  fonctionnaires  publics  j  de  rechercher,  iaire  arrê- 
ter et  traduire  devant  les  cours  prévotales,  tous  les 
individus  soupçonnés  d  avoir  favorisé  ^  par  queilque 
moyeu  que  ce  fût ,  le  retour  de  Napoléon.  Dans  son 
aveugle  prédilection  pour  l'ancien  régime  ^  il  osa  ré- 
clamer Ja  restauration  du  gibet  et  la  solidarité  de  la 
llétrissure  pour  les  parcns  des  condamnés.  Cette  pro- 
position, malgré  les  dispositions  bien  couuues  de  la 
majorité)  n'eut  pas  de  suite. 

L'ori^onuance  de  septembre  le  rendit  à  sa  première 
obscurité  y  d'où  il  fut  retiré  de  nouveau  en  i8»o*  11 
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remplit  cette  seconde  mission  iégisiative  avec  la 

même  ferveur  ultrà-bourbonîennc.  Au  mois  de  jan- 
vier iSaa^  U  attaqua  violemment  la  liberté  de  la 

presse ,  se  plaignit  de  Timpunité  qu'obtenaient  les 

écrîtt  les  plus  scandaleux  »  notamment  ceux  dirigés 

contre  le  roi-martyr,  et  finit,  cominc  M.  de  Mar- 
icellos^  par  une-  touchante  homélie  en'  faveor  des 
institutions  religieuses. 

Bééltt  en  iS^4j  il  prononça',  dans  la  discussion 
sur  la  loi  des  indemnités,  un  discours  plein  d  iuvec-* 
tives  contre  les  acquéreurs  de  biens  nationaux  ^  qu^il 
traita  de  voleurs,  ce  Oui,  ce  sont  des  voleurs,  ajoutar 
t*ilp  et  |o.le  dirai  mt  les  toits,  n  Toujours  cram- 
ponne aux  i)ancs  de  Tcxtrême  droite ,  il  a  refusé  de 
*  le  ranger  sour  Tétendard  du  modérahtisme  cotitre- 
rérolutionnaire  déployé  avec  succès  par  YilJèlc. 

U  a  disparu  de  la  scène  politi(j[ue.  Cest  le  seul 
trait  d'esprijt  de  sa  vie. 

mjPOKT  (  François  ) ,  p 

Peintre. 

Henri  vient  annoncer  son  entrée  dans  Paris  à 

la  hclle  Gabrielle;  Louis  Xlf^  vient  chercher 
madame  de  la  Fallière  au  courent  de  Chaillot} 
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portraits  de  pluaeurs  personnagea  de  la  cour  de 
Louis  XYIIL  (Salon  de  i&aa.) 

Délibération  à  la  Chambre  des  Pairs;  Discus- 
sion à  la  Chambre  des.  Députés }  p(M:traits  de  plu- 
sieurs personnages  de  la  cour  de  Charles  X.  (Salon 
de  1627.) 

Hommage  au  roi  des  Français  Louis --Phi^ 
lippe  I^r^  (  Salon  de  1 83 1 .  ) 

Serment  du  Roi^  le  9  août  i83o.  Ce  tableau 
appartient  au  général  La&yette.  (Exposition  au 
profit  des  blessés  des  27^      et  29  juillet  i83o.) 


DUPUYTFiSN  (  LE  BARON  Guillaume  ) ,  2I| 

jzz  jzs  jZi 

% 

Chirugîen  célèbre. 

•Remporte  à  17  ans,  an  concouss la  place  de 
prosecteur  à  Técole  de  santé  de  Paris  ^  et  commence 
renseignement  de  Fanatomie  et  de  la  physiologie  à 
un  âge  où  Ton  est  généralement  eacore  sur  les  bancs, 
du  collège  ;  nommé  troisièmie  chirurgien  de  THotelr 
Dieu  en  1  Boa  \  reçu  docteur  en  chirurgie  en  1 8o3  ; 
chef  des  travaux  anatomiques  de  la  Faculté  en  1 8o4i 
chirurgien  en  chef  adjoint  de  rUôtel-*Dien  en  1 808  ; 
€t  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  en  1812»  Il 

j5 
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était  déjà;  en  outre,  membre  de  la  Légion-d'flonneur 
et  conseiller  de  Y  Université  impériale. 

L'empereur  de  Russie ,  à  la  première  restaura- 
tion j  le  décora  de  l'ordre  de  Saint- Wladimir  {^Moni- 
teurs ^  et ,  à  la  seconde ,  il  remporta ,  dans  un  con- 
cours brillant  et  solennel^  la  place  de  chirurgien  en 
chef  de  rHotel-Dicu. 

Honoré  de  royales  confiances,  il  fut  appelé  à 
donner  ses  soins  au  duc  de  Berry,  assassiné  dans  la 
nuit  du  i3  février  1820.  Devenu  chirurgien  de 
Louis  XVIII^  ce  fut  lui  qui  annonça  aux  courtisans 
la  mort  du  prince  auteur  de  la  Charte  octroyée. 

La  faveur  dont  il  jouissait  à  la  cour  ne  fit  qu'aug- 
menter :  baron  y  officier  de  la  Légion-d'Honneur, 
chevalier  de  Saint -Michel  ^  inspecteur- générai  de 
rUiiiversité  royale,  membre  de  TÂcadémie  royale 
de  Médecine,  membre  de  Tlnstitut^  M.  Dupuytren 
apprécia,  par-dessus  tout,  le  titre  et  les  fonctions 
de  premier  chirurgien  de  Charles  X ,  de  madame  la 
duchesse  de  Berry  et  du  duc  de  Bordeaux. 

Présentant  TAcadémic  de  Médecine  à  Charles  X  ; 
d  Sire,  lui  dit-il,  T Académie  royale  de  Médecine 
pénit,  avec  toute  la  France,  les  prémices  de  votre 
règne,  de  ce  règne  de  paix f  . de  justice  et  de  vérité, 
qui  formera  l'époque  la  plus  fortunée  de  cette  glo^ 
rieuse  monarchie,  (^Moniteur.) 

La  révolution  de  juillet  n*a  enlevé  à  M.  Dupuy- 
tren que  ses  augustes  pratiques  des  Tuileries.  C'est 
beaucoup  trop  pour  lui.  £n  revanche ,  il  a  eu  Thon- 
neur^de  soigner  les  patriotes  arraçbéf  aux  boulets 
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loj^aux.  Il  ctait  question  de  lui  donner  la  croix  de 
Juillet.  L'a-t-il  obtenue?  Nous  l'ignorons.  Mais  que 
dirait  Giarles      dans  sa  retraite  d'Uoly-Rood? 


DU  ROZOm  (  Charles  ),  ZI|  p  p  ZZ] 

P  q  F  ^ 

Littânteiin 

Impérialiste  ferrent ,  secrétaire  de  M«  Lacretelle, 

et  rédacteur  de  la  Gazette  de  France  en  1811; 
provocateur  du  mouvement  royaliste  qui  éclata  le 
3i  mars  18149  honoré  par  Tempercur  Alexandre  de 
paroles  de  paix  et  de  bienveillance ,  qu'il  publie  dans 
sa  feuille  \  arrête  le  i^i*  avril  par  des  agens  du  gou- 
vernement impérial  ;  délivré  par  les  sollicitations  de 
MM.  Lacre telle  et  Michaud  aîné  ;  rédacteur  actifs  en 
1 8 1 5  9  du  Journal  Général  de  France ,  où  il  insère 
les  délibérations  des  deux  Chambres  j  inscrit  parmi 
les  volontaires  royaux ,  et  suivant  la  maison  du  roi 
jusquàBeauvaisj  de  retour  à  Paris,  pendant  les  cent 
jours  y  consignant  sur  les  registres  de  la  préfecture 
son  vote  négatif  contre  Tacte  additionnel^  ridiculi* 
santy  dans  sa  feuille  ^  la  Chambre  des  Pairs  de  Napo- 
léon f  et  s'égayant  sui*  le  compte  du  roi  Joseph^  de 
Cambacéiès  et  de  quelques  ministres;  publiant  enfin, 
sans  être  inquiété^  un  livre  i^titulc  :  le  Dauphin,^ 
Jils  de  Louis  XV ^  père  de  Louis  XFI  et  de 
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Louis  XFIIIj  ou  Fie  privée  des  JHourbonSy  de-» 
puis         jusquen  1789^  in-8^\ 

Le  7  juillet  ^  il  iasère  dans  le  Journal  Général, 
comme  grenadier  de  la  garde  uationale^  une  lettre 
ou  il  invite  ses  camarades  à  se  jeter  dans  les  bras  de 
Louis-k'Désiré.  Cet  article  lui  attire  les  attaques  du 
Nain  Jaune. 

A  rapparitiou  de  la  Chambre  introuvable,  il  fut 
porté  comme  candidat  pour  une  place  vacante  de  se* 
crétaire-rédacteur,  et  réunit  le  plus  de  suffrages  après 
celui  qui  fut  élu. 

A  cette  époque,  il  se  prononça  contre  les  prin- 
cipes de  la  majorité ,  surtout  à  Toccasion  idu  rapport 
de  M<»de  Corbière  sur  la  loi  d'amqistie.  La  fureur  des 
membres  du  coté  droit  fut  extrême  :  plu^eurs  deman- 
dèrent qu  il  fût  exclu  des  séances  ;  quelques-uns  pro-» 
posèrent  de  Texiler^de  fians>  et  M.  Chifflet  écrivit 
même  à  M.  Laine ^  président  de  rassemblée,  pour 
que  l'audacieux  rédacteur  Mt  mis  en  prison.. .  Les 
pairs  des  cent  jours  étaient  moins  irascibles  que  ses 
anciens  amis. 

Il  a  travaillé  depuis  dxk  Messager  des  Chambres^ 

au  Journal  des  Maires^  à  l'Etoile,  à  la  Gazeltc.dc 
France  et  au  Moniteur.  Nommé,  sous  M.  Decazes, 
examinateur  des  livres  près  la  direction  de  la  librair* 
rie,  il  conserva  cette  place  jusqu'en  1819^  époqde 
de'  sa  suppression.  Il  fut  alors  nommé  professeur 
d'histoire  au  coUége  de  Lbuis-lerGrand  parM.  Royei^ 
Collard,  et  suppléant  de  M.  Lacretelle,  prolesseur 
d'Histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Pariè. 
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Â  ravinement  de  Charles  X  ^  il  publia  un  ouvrage 
intitulé  :  Louis  XVIII  à  ses  derniers  momens  ^ 
précédé  des  exemples  édifians  de  la  mort  des 
princes  de  la  maison  de  Bourbon}  et  le  Moniteur ^ 
rédigé  par  M,  du  Rozoir,  Fannonça  en  ces  mots  ; 
«  Les  circonstances  et  les  sentimens  bien  connus  de 
M,  du  Rozoîr  ne  peuvent  que  donner  un  véritable 
intérêt  à  cette  production.  » 

Le  19  novembre  1824?  It;  même  Moniteur  y  rédige 
par  M.  du  Rozoir ,  annonça  que  Tauteur  avait  été 
admis  à  F  honneur  de  présenter  son  livre  au  nouveau 
roi  Charles  X* 

Mais  Touvrage  déplut  aux  ministres,  parce  quon 
s'y  élevait  contre  la  censure  établie  dans  les  derniers 
jours  de  Louis  XVIII,  et  qu'on  y  faisait  l'éloge  de 
M.  de  Chàteaubriand.  Le  conseil  de  Tinstruction  pu- 
blique refusa  de  l'adopter.  La  société  des  bons  livres^ 
moins  scrupuleuse ,  réimprima  pour  son  compte  les 
Exemples  édifions. 

En  juillet  1 83o ,  M.  du  Rozoir  a  été  un  des  pre-- 
miers  gardes  nationaux  qui  se  soient  montres  avec  la 
cocavde  tricolore.  Fondateur  y  ou  du  moins  membre 
très-actit  de  plusieurs  sociétés  populaires,  on  a  tout 
lieu  d'espérer  quil  aura  fait  passer  dans  sa  chaire  les 
sentimens  de  pur  patriotisme  qu'il  professe  dans  les 
tribunés  oà  il  se  montre  avec  tant  d'aVamtage. 
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DUVlQUET  (  PiERRB  ) ,  p  zq 

Rédacteur  du  Journal  des  Dèbaù, 

Compatriote!  des  Dupin  \  aspirant  à  la  prêtrise  en 
1  787^  docteur  agre'ge'  à  rUniversîtcdc  Paris  en  1788-, 
maître  de  quartier  au  collège  Louis-le-Graml  en  1 7  Sq>] 
avocat  en  179OJ  membre  du  directoire  du  départe- 
ment de  la  ^ièvre^  et  substitut  du  procureur-gcnéral 
en  1791-  secretaire-ge'ue'ral  de  la  commission  tem^ 
poraire  instituée  à  Lyon  par  CoUot-d'Herbois,  après 
le  sie'ge  de  cette  malheureuse  ville;  adjudant-gcnëral 
et  accusateur  militaire  à  Grenoble  ^  secrétairc<-géné- 
ral  des  ministères  de  la  police  et  de  la  juslicc  \  mem- 
bre du  conseil  des  Cinq-Cents.  Il  demanda ,  dans 
cette  assemblée,  la  mise  en  jugement  de  M.  de  Choî- 
seul  et  des  autres  naufrages  de  Calais.  £n  Tauride 
aussij  la  coutume  punissait  les  hommes  du  crime  des 
élémens* 

Il  insista  pour  que  Ton  contraignît  les  marchands 
à  onvrir  les  boutiques  les  dimanches,  rappelant  à 
cette  occasion  que  sous  l'ancien  régime  on  tenait  ou- 
Tertes/ ce  jour-là,  celles  du  Palais^Roy al,  repaire 
des  vices  et  de  la  prostitution.  Ceux  qui  Thabitent^ 
ajoutait-il^  $ont<-ils  plus  religieux  que  leurs  prédë- 
4:esseurs? 
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Coomûasaire  du  gouvernement  au  18  brumaire^ 
puisprocureur  impérial  près  le  tribunal  de  Glamecy^ 
avocat  à  la  cour  de  Cassation^  professeur  au  lycée 
Napoléon,  enfin,  depuis  les  premiers  mois  de i8i4, 
rédacteur  du  Journal  des  Débats,  en  remplacement 
de  Geoffroy, 

((  Que  manquait^il  aux  Français  pour  être  libres? 
Un  roi  légitime,  vertueux,  prudent,  ami  de  ses 
sujets 5  protecteur  de  leurs  propriétés  et  de  leurs  per- 
sonnes. Ce  roi,  après  vingt-cinq  années  de  troubles 
et  de  divisions,  nous  est  enfin  rendu.  Sa  vue  excite 
en  nous  ces  émotions  vraies  que  la  conscience  de 
notre  sécurité  et  de  notre  bonheur  ne  nous  permet 
pas  de  renfermer  eu  nous-mêmes.  Nous  le  louons, 
nous  le  bénissons  tout  baut.  Malgré  mon  éloigne- 
ment  pour  les  citations  faciles,  je  ne  puis  m'empê- 
cber  de  transcrire  ce  qui  suit  : 

Grand  par  tout  ce  q^ae  l'on  admire , 
Mai»  pios  encor,  fose  le  dire. 
Par  cette  héroiqne  bonté 
Et  par  cet  abord  plein  de  grâce 
Qui  des  prmîers  âges  retrace 
L^adorable  simplicité.  » 

{Journal  des  Débats  du  2  décembre  1 8 14-  Feuil- 
leton. ) 

c(  Des  extrémités  du  Kamchatka  aux  rives  du  Tage 
et  du  Douro^  des  bords  de  FOhio  aux  contrées  les 
plus  méridionales  du  Nouveau-Monde ,  Tambi- 
ion  d*un  seul  bomme  avait  allumé  le  feu  de  la 
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guciTC^  les  geiieiatiuus ,  attaquées  dans  leur  souicc  , 
menaçaient  tout  l'univers  d'une  dépopulation  géné^ 
lalc^  le  saug  et  les  larmes  inondaient  le§  quatre 
pfirtiés  du  monde)  etypoiir  ne  parlée  que  de  ûe  qui 
iioiis  intémse  le  plus,  notre  Lelle  France,  malheu- 
reuse par  vingt  années  de  victoires ,  était  Oonverte 
d'étrangers  qui  ne  respiraient  que  vengeance  ,  et  qui 
attendaient  aVec  impatience  le  signal  de  la  destruc* 
tion  et  du  ravagé.  »  (^Journal  des  Débats  du  12 
janvier  981 5.) 

((  Cependant ,  à  la  troisième  scène ,  ren^>eretu*  a 
para  au  milieu  des  acctamationsetdesapplaudîssemens 
uuanimes  de  rassemblée»  Les  acteurs ,  sans  attendre 
que  le  publie  expvîmftt  son  vœu  ^  se  sont  retirés^  et 
ont  recommencé  la  pièce.  Il  est  peu  d'ouvrages  quiy 
dans  les  eonjonctures  graves  où  noils  nous  trouvons, 
donnent  lieu  à  des  ail usions^ plus  naturelles  et  à  des 
applications  plus  faciles^  aussi  toutes  celles  qui  se 
sont  présentées  ont-elles  été  saisies.  Je  me  conten- 
terai de  citer  les  plus  remarquables.  Andromaque 
détourne  Hector  d'aller  combattre  Âchillc  : 

HECTOft, 

Je  ne  suis  point  à  moi,  je  suis  à  la  patrie. 

ANDROMAQDE* 
Mais  ton  Astyanax  a  des  droits  à  la  vie. 

HECTOR. 

Il  en  aura  psut^ê^é  h  rhnniortalite, 

S'il  imite  son  père.  « 

{Journal  des  Débats  ,  feuilleton  ,  avril  18  i  5.  ) 
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Quelques  jours  après ^  M.  Duviquet  signe  Tacte 

additionnel. 

Louis  XYIII  revient  :  M«  Duviquet  fait  des  ar- 
ticles en  faveur  de  Louis  XVIII;  il  en  fait  pour 
Monsieur^  pour  le  duc  et  la  dochfisse  d'Angouléme, 
.pour  le  duc  et  la  duchesse  de  Berry ,  pour  Hcai  i  V 
et  sa  sœur. 

Louis  XVIII  meurt,  M.  Duviquet  fait  des  articles 
en  faveur  de  Charles  X. 

Charles  X  est  renversé  du  trône,  M.  Duviquet 
fait  des  articles  pour  le  lieutenant-général,  puis 
pour  Louis-Pliiiippe ,  pour  la  reine ,  pour  leur  nom- 
breuse famille. 

Nous  ne  comprenons  pas  dans  cette  nomenclature 
les  innombrables  ministres  de  la  restauration  pour 
ou  contre  qui  M.  Duviquet  a  tourné.  C'est  le  doyen 
du  feuilleton  et  le  patriarche  des  girouettes. 


EMPIS  (Adolphe)  ,  p  p  2Z|  ZZj 

Auteur  dramatique. 

Secrétaire  des  biUiolhèques  du  .roi  Louis  XVII I  ; 

Vérificateur  du  service  dcsgouvernemens  des  liai- 
sons Tayales,  sous  Charles  X  % 

Chef  de  la  première  division  du  miiûstèie  de  la 
maison  du  roi ,  sous  le  même  j 
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Auteur 9  avec  sou  collègue  M.  Mennechet,  de 

Vendôme  en  Espagne^  pièce  à  allusions  royalistes^ 
Décoré  dé  Tordre  royal  de  la  Légion-d'Honneur. 
Nommé,  le  i^»*  août  1 83o,par  arrêté  de  M.  le  ba- 
ron Louis  y  un  des  commissaires  généraux  chargés  de 
l'administration  de  la  liste  civile. 

Secrétaire-général  de  Tancienne  intendance-géné- 
rale^  eu  i83i. 


ETIENNE    (CflARLES-GuiLLAUME),  2I|Z=| 

q  P  ^  F 

r    ,     ,  Homme  de  lettres. 

Journaliste;  auteur  dramatique  ;  secrétà|%  :de  Jkl.  le 
duc  de  Bassano,  ministre  des  relations  extérieures 
de  Napoléon  ;  chargé  de  la  police  générale  des  jour-* 

naux,  office  dont  il  s  acquitte  à  la  satisfaction  du 
maître. 

Dès  1806,  il  avait  i^it  reprcseuter  le  Noui^eau 
Riyeil  d'Epiménide  y  pièce  remplie  d*allusions  flat- 
teuses pour  Tempcreur;  en  iSio^  il  fit  insérer  dans 
le  Moniteur  une  pièce  dejvers  non  moinslouangeuse^ 
intitulée  le  Choix  d'Alcide.  Bientôt  il  fut  reçu  à 
rinstitut  {Littérature^^  et  son  discours  de  réception 
épuise  toutes  les  formules  de  Tadulation  pour  le  hé- 
ros du  jour. 

r 
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Parmi  les  pièces  qui  furent  jouées  à  la  naissance 
du  roi  de  Rome^  on  remarqua  la  F  été  du  Fil- 
lagCy  divertissement  en  un  acte,  représente  au 
théâtre  de  TOpéra -Comique:  les  paroles  étaient  de 
M.  Etienne.  Le  public  fit  répéter  presque  tons  les 
couplets  du  vaudeville  et  de  la  ronde  qui  termina 
cette  jolie  pièce  ^  particulièrement  les  suivans  : 

Ah  !  bientôt  son  illustre  père 
Sera  son  jnitde  et  son  appui. 
Déjà  d€j>  peuples  de  la  terre 
Tous  les  yeux  sont  fixés  sur  lui* 
Jamais  pour  un  (ils  de  la  France 
Fut-il  un  avenir  plus  beau? 
L'amonr»  la  gloire  etrespérance 
Veillent  autour  de  son  berceau. 


Les  peuples  portent  leurs  hommages 
Au  jeune  héritier  des  Césars. 
Déjà,  comme  les  anciens  Mages, 
Les  rois  viennent  de  toutes  parts; 
Ils  désirent  de  sa  naissance 
Contempler  Tauguste  tableau  » 
£t  c'est  rétoile  de  la  France 
Qui  les  guide  yers  son  berceau. 


U Oriflamme ,  grand  opéra,  repicsentc  à  TAca- 
'  demie  impériale  de  musique  y  dans  le  but  d'appeler 
la  France  aux  armes  contre  Tinvasion  étrangère. 

A  la  première  restauration^  M«  Etienne  perdit 

toutes  vSes  places. 

Le  retour  de  Napoléon  les  lui  rendit  j  ilfut^de 
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plus,  nommé  chevalier  de  la  Légion-d Hontieur^  et 
eut)  comme  président  de  l'Institut^  h  bonheur  de 
complimenter  Napoléon  sur  son  retour  de  Tîle 
d^EIbe  :  a  Sire  ^  lui  dit<^il^  les  sciences  que  tous  cul- 
tivez, les  lettres  que  vous  encouragiez ,  les  arts  que 
Vous  protégez,  ont  été  en  deuil  depuis  votre  départ. 
Une  dynastie ,  abandonnée  par  le  peuple  français  il 
y  a  plus  de  vingt  ans,  s'est  éloignée  devant  le  mo- 
narque que  le  vœu  du  peuple  français  avait  ap- 
pela au  tiûnc  pav  la  toute-puissance  de  ses  suiFrages 
treize  fois  réitérés.  »  {^Moniteur.  ) 

M.  Etienne  prétend  que  ce  discours  nest  pas 
, d'un cr(>urtûais.(BiograpbieJay,  Jouy^  Arnault,etc.) 
Qui  dira  le  contraire? 

£xclu  de  r Académie 9  à  la  seconde  restauration, 
par  ordonnance  contre-siguée  Yaublanc,  M.  £tienne 
se  jeta  dans  Topposition  ;  il  fut  Tun  des  collaborateurs 
de  la  Miners^ey  où  l'on  remarqua  ses  Lettres  sur 
Paris  y  et  Tun  des  rédacteurs  du  Canstitutionnely 
dont  il  a,  à  diverses  époques,  puissamment  iniluencc 
la  rédaction. 

Député  de  la  Meuse  en  i8ai,  il  alla  s  asseoii  à 
gauche ,  et  saisit  toutes  les  occasions  de  repousser 
les  mesures  attentatoires  à  la  liberté  et  à  Tbonneur 
de  la  France^  proposées  par  les  divers  ministèré^  qui 
se  succédèrent  jusqu  en  iS*^i. 

Réélu  en  1827  ,  it  coopéra  dé  tout  son  pouvoir  à 
cette  fusion  des  partis  qui  soutint  le  ministère  Mar- 
tignac,  et  abâtardit  les  lois  votées  dans  les  sessions 
de  1828  et  18:^9.  Il  tonna  contre  les  hommes  quim- 
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portune  le  spectacle  de  t  affermissement  du  trône 
(de  Charles  X)^  ces  hommes  qui  expriment  de 
fausses  alarmes  pour  en  causer  de  réelles  ,  qui 
ne  savent  se  venger  de  t  union ,  (fui  les  désespère, 
(fuen  rêvant  le  trouble  et  quen  prophétisant  le 
désordre  i  de  ces  amis  ingrats  de  la  royauté  (de 
Charles  X)  qui  ne  savent  que  lui  rendre  eninquié- 
tudes  ce  quelle  ne  se  lasse  pas  de  leur  prodiguer 
en  bienfaits. 

m 

M.  Etienne  était  un  des  membres  de  la  comoiis- 
sionde  l'adresse  5  en  18^6.  Il  passe  pour  avoir  été 
le  rédacteur  de  cette  pièce  obséquieuse  y  qui  com- 
mença la  session  de  1 829  9  et  préluda  à  Tacte  des 
U2,i.  Enfin  ^  il  fut  réélu  membre  de  l'Académie 
Française  en  avril  18^9,  renonçant  ainsli  à  feire  va- 
loir le  principe  qui  devait ,  non  ly  renommer ,  mais 
Vy  réintégrer. 

Arrivé  à  Meaax  le  meicreili  28  juillet  i83o, 
dans  la  soirée ,  il  y  resta  jusqu'au  vendrediSo  >  à 
quatre  heures  de  Taprès-midi.  Les  instances  de  plu- 
sieurs citoyens  ne  purent  le  déterminer  à  se  rendre  à 
son  poste.  £n  vain  lui  conseilla-t-on  d'aller*  seule- 
ment jusqu'à  Bondy ,  pour  être  plus  à  portée  de 
prendre  part  aux  travaux  de  ses  collègues,  dont  il 
connnaissait  les  premières  réunions  ;  il  fallut  Tarti* 
vée  de  deux  jeunes  -gens  ,  annonçant  l'heureuse 
ii^ue  «de  la  lutte  du  jeudi  et  la  retraite  des  troupes 
Charles  X,  pour  le  décider^  le  vendredi  m^tin ,  à  de 
partir  pour  Paris.  Il  avait  eu  soin  de  mettre  dans 
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son  portefeuille  la  cocarde  tricolore  que  lui  avait 
donné  un  de  ces  jeunes  gens. 

Arrivé  à  Paris  >  il  ne  perdit  pas  de  temps  :  il  fi- 
gure, dans  le  Moniteur  du  i«p  août ,  comme  signa- 
taire de  l'adresse  au  peuple.  Le  17  janvier  iSâi ,  il 
propose  et  fait  adopter  l'ordre  du  jour  sur  la  pétition 
d'un  habitant  de  Mons ,  qui  demande  la  réunion  de 
la  Belgique  à  la  France.  Dans  la  session  actuelle,  il  a 
rédigé  ladresse^  plus  sonore  que  populaire^  que  vient 
(Uadopter  une  iiiconcci^ahle  majorité.  Membre  du 
conseil-général  du  département  de  la  Meuse,  il  a  siégé 
à  la  deuxième  section  de  gauche,  ciitic  MM.  Anis- 
son-Duperron  et  Mathieu  Dumas  ,  et  voté  souvent 
,  avec  les  centres.  Son  fils  a  ëtc  nommé  conseiller  ré- 
férendaire à  la  cour  des  Comptes*  Lui-même  a  été 
renommé  chevalier  de  la  Légion-d'Houucur ,  aban-^ 
donnant  ainsi  de  rechef  »  pour  la  croix,  le  principe 
qu'il  avait  abjuré  pour  le  fauteuil  académique.  Ses 
parens ,  ses  amis  ont  été  pourvus  par  ses  soins,  sur^ 
tout  dans  la  Meuse ,  où  la  plupart  des  nominations 
actuelles  lui  sont  dues. 

Comme  en  1829,  sous  Charles  X,  il  tonne  ,  eu 
i83i,9ous  Louis-Philippe,  contre  ces  hommes 

importune  le  spectacle  de  aff'ermisscmeni  du 
trône  ^  et  qui  expriment  de  fausses  alarmes  pour 
en  causer  de  réelles* 

Depuis  long-temps  il  est  désigné  comme  pair  en 
expectative.  (Ilotes  de  la  société .^û/e*tos ,  le  ciei 

t'aidera.^ 

4 

V. 
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EXCFiliMANS  (  Remi  -  Joseph  -  Isidore  )  , 

zq  zqqpzq  p  zq  p  zq  p 
p  z^i 

Général* 

Aide-de-camp  des  gene'raux  Eblé  ,  Broussicr  et 
Murat^  depuis  1798  jusquen  i8o5  ^  chargé  de 
présenter  à  Tempereur  les  nombreux  chapeaux  prb 
à  rennemi  :  «  Je  sais  qu  on  ne  peut  être  plus  brave 

i\\ic  vous  ,  lui  dit  Napoléon  ,  ))  et  il  le.  fit  officier  de 

la  Lëgion-d'Uonneur.  Mommë  colonel  du  premier 
régiment  de  chasseurs^  général  de  brigade^  emmené 
prisonnier  en  Angleterre,  rentré  en  France  en  181 1  > 
prenant  da  service  à  Naples,  auprès  de  Joachim  Mu- 
rat,  qui  le  fait  son  grand-écuyer ;  le  quittant  pour 
servir  de  nouveau  sa  patrie^  général  de  division 
pendant  la  guerre  de  Russie;  comte  d'empire,  grand- 
officier  de  la  Légion-d'Honneur. 

Employé  dans  son  grade  après  la  première  ré- 
volution, nommé  chevalier  de  Saint-Louis  ,  on  in- 
tercepta mie  correspondance  qu'il  entretenait  avec  le 
roi  Murât  ;  Tordre  fut  donné  de  l'arrêter,  et  il  se 
livra  lui-même.  Mais  bientôt  il  s'évada  de  la  maison 
où  ilétait  détenu  par  la  gendarmerie,  prenant  toute- 
fois rengagement  par  écrit  de  se  constituer  prison- 
nier aussitôt  qui!  serait  cité  légalement  devant  un 
tribunal  compétent  pour  le  juger  :  il  remplit  sa  pro-' 
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messe ,  et ,  le  1 4  janvier  1 8 1 5 ,  il  se  rendit  volon- 
tairement, à  Lille,  où  le  conseil  de  guerre  devait  s' as* 
'sembler  ^  écrivant  au  comte  d^Erlon ,  président , 
(juiL  était  trop  assuré  de  la  pureté  de  ses  inten- 

lions  pour  en  craindre  les  suites  sous  un  prince 
dont  il  admira  toujours  la  justice* 

«Extrait  du  j  appui  t  fait  au  roi  par  le  ministre  de 
la  guerre ,  le  29  décembre  dernier  : 

<(  Les  faits  dont  M*  le  général  Excelmans  s^est 
rendu  coupable  sont  infiniment  graves,  i^.  Il  a  en- 
tretenu une  correspondance  avec  Tennemi ,  pendant 
qu'il  était  employé  en  qualité  d Inspecteur-général 
des  troupes  de  cavalerie  de  la  première  division  mi*- 
litaire  ^  2^  il  a  commis  un  acte  d'espionnage,  eu  écri- 
vant à  Joacliim  que  des  milliers  de  braves  officiers, 
instruits  à  son  école  >  seraient  accourus  à  sa  voix,  si 
les  choses  n'eussent  pas  pris  une  tournure  aussi  favo- 
rable pour  lui  j  3^  il  a  écrit  des  choses  offensantes 
pour  la  personne  et  la  puissance  de  V.  M.  ^  4*^  il  a 
désobéi  aux  ordres  que  le  ministre  de  la  gjuç^u  e  lui  a 
donnes  de  la  part  de  V.  M.  :  5^  enfin,  il  «a. viole'  le 
serment  qu'il  a  prêté  ;  en  recevant  Tordre  roj^al  et 
militaire  de  Saint-Louis. 

)/  Sur  le  troisième  chef  d'accusation ,  le  général 
Excelmans  a  répondu  cjue  Icpi  ojoud  respect,  qu  il 
avait  pour  la  personne  du  roi  était  une  ga- 
rantie  sujjisaaie  t^dil  na^^ait  rien  écrit  d oJJ ca- 
sant pour  elle. 

Lq     janvier,  k  ^conseil  d^  Sitert^e  àcqulttu 
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M«  le  lieu  tenant-général  Exoelmans  à  T  unanimité  .Ac- 
quitté et  libre ,  il  profita  des  premiers  momens  de  sa 
liberté  pour  se  présenter  au  pied  du  trône ,  pour 
remeHier  sa  majesté  de  lui  ayoir  fait  rendre 
justice  ,  et  pour  lui  jurer  uniË  fidélitjé  a.  toute 
ÉPREUVE.  ))  (  Journal  des  Débats  du  a8  îanvier 

i8i50 

Deux  mois  après,  il  se  joint  aux  ofliciers  à  demi- 
solde  ,  qui  revenaient  de  Saint-Denis»  pour  aller  ju- 
rer à  l'empereur  UKE  fidélité  a  toute  épreuve. 
(  Journal  de  (Empire  du  ^3  et  du  a6  mars.) 

Kommé  d'abor4  commandaat  en  chef  du  deuxième 
corps  de  cavalerie ,  il  fut  appelé ,  le  a  juin ,  à  la 
Charnière  des  Pairs..  Betiré  à  Clermont-Feirand ^ 
après  la  désastreuse  jdurnée  de  Waterloo,  il  envoie  sa 
soumission  au  roi,  qui  venait  de  rentrer  à  Paris.  Mais 
Louis  XVIII,  qui  était  raucuneux  ,  comprit  Excel- 
mans  dans  Tordonnance  du  24  juillet  i8iâ,  et  Texiia 
de  sa  patrie. 

Il  y  rentra  plus  tard ,  quand  les  mesures  prises 

contre  les  38  individus  exilés  de  France  sans  juge- 
ment eurent  été  adoucies. 

Lieuteuant-général  en  disponibilité  au  commen- 
cement de  1 8â6,  il  fut  remis  en  activité  par  la  haute 
protection  de  rexccUentc  duchesse  d'Angouléme,  qui 
bientôt  ^  ainsi  que  son  illustre  époux  ^  honora  la  fa- 
mille Exoelmans  de  toute  sa  bienveillance.  Il  était 
auprès  de  ces.princes  adorés,  quand  la  révolution  de 
juillet  éclata. 

La  victoire  s'étant  déclarée  pour  le  peuple  ^  le 
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lieutenant-général  £xcelmaiis  est  venu  offrir  ses  ser-*- 
vices  au  gouvernement  sorti  des  barricades.  Louis- 
Philippe  non-seulement  Ta  fait  maintenir  sur  les 
cadres  d'activité  de  l'armée  y  mais  encore  il  a  obtenu 
pour  lui  une  des  quinze  grand'croix  de  la  Légion-» 
d'Honneur  qui  ont  été  distribuées  depuis  juillet.  Il 
fait  bon  d'avoir  des  amis  partout. 


FABVIER  (  Chaules -Nicolas  ) ,  ZI|  p2 
P  P  q  =1      I  1 

Général. 

Elève  de  l'Ecole  Polytechnique  ,  officier  dans  le 
premier  régiment  d'artillerie ,  en  1 8o4  ;  décoré  de 
la  Légion-d'Honneur;  adressé  par  Fempereur  au  sul- 
tan Sélim  pour  l'aider  à  défendre  sa  capitale  contre 
les  Anglais;  se  rendant  en  Perse  pour  y  fonder  un 
arsenal  \  décoré  par  le  schah  de  Tordre  du  Soleil;  vo- 
lontaire à  Farmée  polonaise  sous  Ponlatowskî,  capi- 
taine dans  la  garde  impérial^  j  aide-de-camp  de  Ra** 
gusej  officier  de  la  Légion-d'Honneur  ,  colonel  (Vé- 
tat-major,  baron  de  lemplre;  signant  y  en  i8i4  » 
la  malheureuse  capitulation  de  Paris  j  au  nom 
du  maréchal  Marmont. 
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Il  adhérai  la  première  restauratioQ,  en  reçut  la 
croix  de  Saint-Louis^  et ,  lors  du  retour  de  Napoléon 
de  File  d'£lbe  ^  il  fit  partie,  comme  volontaire ,  des 
corps  de  partisans  qui  se  levèrent  pour  défendre  la 
frontière  envahie  par  Fennemi. 

Réintégré  dans  son  grade  de  colonel  à  la  seconde 
restauration,  commandant  de  la  Légion-d'Honneur, 
il  accompagna  Raguse  à  Lyon  y  en  qualité  de  chef 
d'état-major.  On  connaît  les  massacres  judiciaires  de 
cette  patriotique  cité.  Raguse,  à  son  retour  à  Paris, 
fut  cruellement  attaqué  pour  avoir  arrêté  le  mal. 
Fabvier  enfreprit  sa  défense  ;  Canuel,  qui  ^e  trouvait 
malti  ai  té  dans  sa  brochure^  Fassigna  devant  le  tri- 
bunal de  première  instance,  qui  mit  les  parties  hors 
de  cause.  Il  en  appela  alors  en  cour  royale,  et,  là, 
Fabvier  fut  condamné,  puis  mis  en  réforme^  et^  quel- 
que temps  après ,  en  disponibilité. 

11  se  livrait  au  commerce ,  lorsqu'il  fut  arrêté  , 
avec  plusieurs  anciens  officiers ,  comme  prévenu  d'à- 
voiir  pris  part  aux  troubles  d'août  1 8ao  ,  mais  bien- 
tôt remis  en  liberté  >  faute  de  charges.  Témoin  dans 
cette  même  affaire,  il  dit  au  procureur-général  Pey- 
ronnet,  depuis  ministre  :  a  Si  j'étais  appelé,  avec 
des  troupes  sous  mes  ordres  ^  pour  dissiper  un  attrou- 
pement, j'emploierais  tous  les  moyens  possibles  pour 
dissoudre  les  groupes,  la  douceur,  la  persuasion  ,  la 
menace ,  et  même  la  force  de  mes  bras  ;  mais ,  après 
avoir  épuisé  toutes  ces  voies  >  s'il  ÊiUait  faire  feu  sur 
le  peuple  ,  je  briserais  mon  épée  >  et  donnerais  ma 
démission.  » 
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Accusé  de  nouveau,  eu  1 822,  iVavoir  tenté  de  fa- 
voriser Févasion  des  qûatre  jeunes  sous^fficiers  de  La 
Rochelle,  il  fut  acquitté^  passa  à  Londres,  de  là  en 
Espagne ,  où  ,  réunissant  quelques  F^anç^iis  sous  te 
drapeau  tricolore ,  il  essaya,  mais  en  vain,  d'arrêter, 
sur  les  bords  de  la  Bidassca»,  le  drapeau  blanc  du  duc 
d'Angoulêrae.  Il  courut  alors  offrir  son  cpée  à  la 
Grèce,  devint  général  des  Hellènes  ,  et  remporta  à 
leur  tête  plusieurs  victoires  mémorables.  Rentré  en 
France,  il  a ,  depuis  la  révolution  de  juillet,  été  pro- 
mu au^rade  de  maréchal- de-camp  ,  et  investi  du 
commandement  de  la  place  de  Paris  et  du  départe- 
ment de  la  Seine,  qu il  a  remis  aa  général  Dar- 
riule.  Il  préside  la  commission  des  récompenses 
nationales» 


FAVAIID  BE  LjaJWGLADE  (  Guillaume- 

Baron  h^ii^editaire. 

Avocat  au  parlement  de  Paris  avant  la  révolution; 
commissaire  national  près  le  tribunal  d'Issoiie,  en  92; 
membre  du  conseil  des  Cinq-Cents ,  en  95  ;  zélé 
partisan  de  la  révolution  du  18  brumaire.^  tribun  eu 
1800;  procureur-général  à  Riom  en.i8o3;  cheva-^ 
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lier  de  la  Légionr-d'HonBeur  en  1 8o4«  Le  premier 
consul ,  mécoDtent  du  Tribuuat  y  réduit  ce  corps  de 
moitié  ^  M.  Favard  y  reste ,  et  vote  rétablissement 
de  la  puissance  impériale*  Chargé  »  en  1800  ^d'aller 
à  son  quatier-général  féliciter  Napoléon  sur  le  gain 
de  la  bataille  d'Austerlitz  »  il  exprime  ,  à  son  retour 
à  Paris,  le  vœu  de  donner  au  héros  un  témoi'^ 
g^age  d admiration  y  d'amour  et  de  reconnais-- 
sance  ,  immortel  comme  sa  gloire.  Il  demande  , 
I  <^  c(  que  y  sur  une  des  principales  places  de  la  capi- 
tale, il  soit  ciigé  une  colonne  surmontée  de  la  sta- 
tue de  l'empereur ,  avec  celte  inscription  :  à  Napo^ 
léon-le- Grand  la  patrie  reconnaissante.  La  place 
recevra  le  nom  àt  Napoléon-le- Grand  qu'il 
soit  élevé  un  édifice  où  soient  réunis  les  cheis"-* 
d'oeuvre  des  arts  destinés  à  conserver  la  gloire  de 
Napoléon  et  des  armées  françaises  \  que  ^  dans  ce  mo- 
nument^ toit  déposée  y  avec  l'appareil  le  plus  pom^- 
peux  9  pour  y  rester  pendant  la  paix ,  Tépéc  que 
rèmpereur  portait  à  Austerlitz^  et  qu'elle  en  soit 
retirée  avec  la  même  pjQmpe^  si,  la  guerre  impose  la 
nécessité  d'en  Caire  usage  ;  que  y  dans  ce  même  lieu^ 
soient  distribués  les  gi  auds  prix  que  S.  M*  doit  don- 
ner, de  sa  propre  main  y  aux  productions  du  génie 
et  de  rindustrie  nationale  ,  et  que  ^  chaque  année  ,  . 
l'auniv^csaire  de  .  la  naissance  de  Napoléon  soit  célé- 
bré par  >une..féte  natiouak  dont  l'éclat  soit  digne 
d'un  monarque  si  cher  à  , sof^ peuple  '.  » 

Napoléon  y  reconnaissant ,  le  .nomma  successive- 
ment barou  d  empire ,  conseiller  à  la  cour  de  Cassa- 
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tioQ  et  maître  des  requête^.  Il  siégea  au  Corps-Légis*» 
latif  de  1808  à  i8ia. 

£n  18 14  9  U  fît  pai*tie  de  la  dëputation  de  la 
cour  de  Cassation  qui  fut  admise  à  Taudience  de 
Louis  XVILI>  à  Saint-Ouen ( Jfo/xiteur  du  4,  mai), 
et  il  appartint  à  la  commission  nommée  par  ce  mo- 
narque pour  examiner  les  demandes  en  restitution 
de  biens  nationaux  non  vendus. 

Durant  les  cent«-jours ,  il  signa  ladressc  que  la 
cour  de  Cassation  pre'scnta  à  Fcmpereur,  dans  la- 
quelle «  elle  le  saluait  comme  le  seul ,  véritable  et 
légitime  souverain  de  Tempii  e,  le  conjurant  itou^ 
blier  à  jamais  ces  jours  d'un  interrègne  préparé 
par  la  trahison  ,  établi  par  la  force  étrangère, 
et  que  la  nation  ne  put  alors  (jue  subir*  »  (  Mo- 
niteur.  ) 

Il  fut  appelé  à  la  Chambre  des  Représentans  par 
le  Puy-de-J}ôme,  et  but,  au  prompt  retour  de  Ma-- 
ricf  Louise j  dans  le  banquet  donné,  à  Paris^  par  les 
électeurs  de  ce  département. 

A  la  seconde  restauration,  il  signa,  avec  une  égaie 
^Eicilité,  une  nouvelle  adresse  au  roi^  dans  laquelle 
«  on  le  conjurait  d'enses^elir  dans  un  étemel  ou- 
bli ces  éifénemens  affreux  qui  y  en  r  arrachant 
des  bras  de  ses  sujets  désolés ,  avaient  ramené  le 
vlus  audacieux  despotisme.  Sa  bontc^  lui  disait-on, 
avait  fait  revivre  les  plus  beaux  jours  de  Louis  XU 
et  de  lienri  IV.  »  {Ibidem.) 

Il  fut  nommé  membre  de  la  commission  d'épura- 
tion créé  I  par  ordonnance  de  1 8 1 5  conseiller-^'d'étatî 
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autorise  ,  par  ordonnance  y  à  transmettre  à  son  * 
gendre  le  titre  personnel  de  baron^  qu'il  avait  reçu 
de  rempercur;  officier  de  la  Légion-d'Uonneur  ^ 
commandeur,  président  de  chambre  à  la  cour  de 

Cassation. 

U  a  pris  part,  de  son  vote^  à  toutes  les  lois  désas- 
treuses que  la  restauration  nous  a  infligées  pendant 
quinze  ans  :  lois  contre  la  liberté  individuelle ,  confre 
la  presse^  contre  les  élections,  lois  d'indemnité,  de 
sacrilège ,  il  a  tout  voté  d'enthousiasme. 

Depuis  juillet,  il  n'a  pris  la  parole  que  sur  la  loi 
contre  les  attroupemens,  et  a  voté  pour  le  projet  to  u 
(kacouien  du  gouvernement.  Vieille  girouette  qui 
n'est  pas  rouiliée  ! 


FÉRUSSAG  (  André-ëtienne-Just-Pascal- 

Joseph-François-d'Audebarx  ^  baroin  de  ) 

^  P  2=1  p  p  zq 

Le  protège  du  Dauphin. 

Yclite  de  la  garde  impériale  ^  sous-lieutenant  dans 
le  io3«  régiment*,  aide-dc*-camp  du  général  Darri«* 
caud)  obligé  de  prendre  sa  retraite,  par  suite  d'une 
blessure,  au  moment  oà  il  venait  d'être  nommé  capi- 
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«taine  ;  soiis*prëfet  d-Oieron,  èàn$  les  Ba$ses*-*Pyré^ 
nées  à  Fâge  de  viagt-six  ans.  • 

Il  accourt  à  Bordeaux  lors  de  la  déchéance  de  rem* 
pereur»  et  le  duc  d'Ângouléme  le  renvoie  à  sa  sous^ 
préfecture.  Il  perd  cette  place  5  le  duc  d'Angouleme, 
pour  dédommagement,  lui  fait  obtenir  le  grade  de 
chef  de  bataillon,  Tattacbe  à  rétat-major  de  la  garde 
nationale  parisienne ,  et  le  décore  de  la  croix  de  la 
Légion-d'Houneur. 

Pendant  les  cent  jours ,  il  est  nommé  par  Carnot 
à  la  sous-préfecture  de  Bazas,  puis  à  celle  de  Com- 
piègne. 

Les  Bourbons  reviennent  ;  M.  de  Férussac  est  sous- 
chef  d'état-major,  ensuite  chef  d'état-major  de  la  ' 
2i«  division  militaire,  chef  de  bataillon,  chargé  de 
Torganisation  de  Técole  d  etat-major,  professeur  de 
géographie  et  de  statisti(|ue  militaire  à  cette  école , 
chevalier  de  Saint-Louis ,  lieutenant-colonel  attaché 
au  dfpôt  de  la  guerre,  chef  de  bureau  de  statistique 
étrangère,  membre  de  plus  de  quarante  sociétés  ou 
académies  françaises  ou  étrangères* 

En  1 8 1 7,  il  publie  un  ouvrage  d^histoire  sous  la 
protection  du  duc  d^Angouléme  ^  le  5  juillet  de  la 
même  année ,  il  est  admis  à  placer  sous  les  yeux  de 
Louis  XY III  les  dessins  originaux  de  son  Histoire  na- 
turelle i  en  182  a ,  le  même  Louis  XYIII  lui  accorde 
un  exemplaire  de  la  Description  de  L'Egypte  $  peu 
après,  il  présente  à  la  dite  majesté  les  premiers  nu- 
méros de  son  Bulletin  des  Sciences ^  en  iH^J^^  il 
présente  au  dauphin  les  statuts  de  la  société  pour  la 
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propagation  des  connaissances  scientifiques  et  indus- 
trielles j  en  1 820^  il  manifeste  9  au  nom  des  membres 
de  la  sociëtë  anonyme  du  Bulletin  universel,  l'ex- 
pression de  leur  gratitude  pour  la  protection  accordée 
à  cette  sociëté  par  le  dauphin  ;  puis  il  présente  à 
Charles  X  les.  statuts  de  cette  société. 

Après  la  grande  révolution  des  barricades,  il  vient, 
dès  les  premiers  jours  d'août ^  offrir  le  titre  de  pro- 
tecteur de  la  société ,  laissé  vacant  par  la  fuite  pré- 
cipitée du  dauphin],  au  roi  Louis-Philippe,  à  qui  il 
adresse  à  cette  occasion  le  discours  le  plus  patrio- 
tique. (Moniteur.) 

Élu  députe  par  rarrondissement  de  Moissac ,  il  a 
siégé  à  la  2«  section  de  gauche ,  et  soutenu  le  cau- 
iionnement  des  journaux.  J  ' 


FIÉVÉE  (J.) ,  zq  p     zq  p  zn  f2 

Ecrîvftin  politique* 

Compagnon  dMmprimerie;  rédacteur,  avec  Con«^ 
dorcet,  de  la  Chronique  révolutionnaire  de  Paris\ 
auteur  de  là  comédie  des  Jiigueurs  du  Chitre,  et 
de  cette  épitaphe  : 

16 
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,  Si  de  U  liberté  tu  mtîcoimab  ^empire, 
Si  ton  ccenr  ne  s*ëmeiit  en  Toyent  ce  tombeati , 

Eloigne-toi ,  profane  :  un  seul  mot  doit  suflire  : 
Ici  repose  Mirabeau* 

Bientôt  il  renonça  aux  principes  de  la  rcvolution , 
et  se  rangea  parmi  ses  ennemis.  Doué  de  toutes  le  % 
qualités  qui  constituent  Torateur,  il  acquit  une 
grande  influence  dans  les  assemblées  sectionnaires 
qui  luttèrent  avec  tant  d'énergie  contre  la  ConvenT 
tion  nationale;  et  occupa  le  fauteuil  dans  les  momens 
les  plus  orageux.  Persécuté  par  le  parti  triomphant, 
il  resta  néanmoins  à  Paris,  et  continua»  sous  le  Direcr 
toire»  sa  Gazette  Française ,  toute  en  faveur  des 
Bnurbons*  Proscrit  de  nouveau  au  1 8  fructidor  par 
le  décret  de  déportation  rendu  contre  les  journalistes^ 
il  parvint  k  se  soustraire  &  son  exécution ,  vit  inter- 
cepter deux  lettres  qu'il  écrivait  à  des  agcns  roya- 
listes, fiit  arrêté  et  enfermé  près  d'uu  an  au  Temple. 

Le  premier  consul  lui  rendit  la  liberté  et  l'envoya 
en  Angleterre  remplir  une  mission  délicate^  au 
retour,  il  devint  censeur  et  propriétaire  du  Journal 
dé  P Empire ,  obtint  l'emploi  de  maître  des  requêtes 
'et  la  croix  de  la  Légion-d'Honneur,  et  fut  envoyé 
en  mission  secrète  à  Hambourg  ;  peu  après  son  re- 
tour^ il  reçut  sa  nomination  à  la  préfecture  de  la 
Nièvre. 

Il  y  était  depuis  un  an,  quand  les  Bourbons  ai  ri- 
gérant*,  il  les  salua  par  une  proclamation,  dont  voicî 
quelques  passages  :  a  Larmée  et  le  peuple  n'ont 
qu^un  vœu  hautement  exprimé ,  celui  de  revenir  ^ 
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nos  rois,  véritables  pères  qui  savent  nKfnager  et  le 
sang  des  français  et  leur  fortune,  jusqu'alorssî  eruel* 

lement  prodigués  La  nation  doit  beaucoup  i  la 

générosité  des  puissances  étrangères  elle  s'acquit- 
tera... •  Au  eommeneement  de  notre  révolution,  nous 
cherchions  la  liberté  ^  nous  n'avions  trouvé  que  dé- 
sordre, malheur,  esclavage^  parce  que  nous  voulions 
1^  liberté  avec  excès.  Depuis^  nous  avons  cherché  la 
gloire,  et,  par  de  nouveaux  excès,  nous  avons  risqué 
notre  existence  politique.  Aujourd'hui  nous  voulon$ 
du  repos,  et  nous  le  cherchons  sous  la  protection  de 
nos  rois  légitimes^  nous  le  trouverons,  parce  qu'avec 
eux  reviendront  les  sentimens  affectueux ,  le  respect 
jpourla  religion  et  pour  les  idées  morales.  (^Jour- 
nal des  Débats  ^  iJ^  avril  i8i4  ) 

M.  Fiévée  perdit  sa  préfecture  le  2!à  mars  i8iâ. 
Depuis  lors  il  n'a  point  rempli  de  fonctions  publi- 
ques. Rédacteur  du  Conservateur  ou  des  Débats  ^ 
auteur  de  nombreuses  brochures  politiques,  il  a  atta- 
qué sans  relâche,  et  avec  le  talentle  plus  souple,  les 
diflférens  ministères  qui  se  sont  succédés  depuis  la 
restauration }  il  ne  parait  pas  disposé  à  mieux  traiter 
ceux  de  !a  révolution  ;  et  Tliérédité  de  la  pairie  et  la 
liste  civile  trouvent  déjà  en  lui  un  bien  rude  adver-* 
saire. 
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FITZ-JADUSS  (  £douàko  duc  de  )  ,  Z::] 

2=q  P  P  2q  pp  zqp 

Pair  de  France. 

•  •  • 

Arrière-petit-fiis  du  duc  deBerwick,  fis  naturel 
de  Jacques  II  ;  descendant  ainsi  des  Stuarts  en  ligne 
indiiecte  ;  émigré  dès  le  commencement  de  la  révo- 
lution }  ofEicier  dans  Tarmée  de  Condé. 

Sous  le  consulat  y  il  sollicite  et  obtient  sa  radia- 
tion de  la  liste  des  émigrés ,  rentre  en  France  et  de* 
vient  modeste  caporal  dans  la  i^e  légion  de  la  garde 
nationale  de  Paris  ^  cocarde  tricolore  au  chapeau . 

Le  3o  mars  i8i4i  jour  de  la  bataille  de  Paris ^ 
cette  légion  ayant  reçu  l'ordre  de  se  porter  hors  bar- 
rières,  M.  Fitz- James  sortit  des  rangs,  monta  sur 
une  butte  et  sjécria  :  ta  Camarades^  notre  devoir  est 
de  désobéir  j  la  sûreté  des  habitans  de  Paris  est  com- 
promise si  nous  faisons  un  pas  en  avant;  c'est  une 
extravagance  de  penser  que  quelques  milliers  de 
bourgeois  mal  armés,  soient  capables  d'arrêter  ceux 
devant  qui  la  plus  brave  armée  du  "monde  est 
obligée  de  reculer.  Paris  étant  pris  de  vive  force  ^ 
rien  ne  pourra  soustraire  les  femmes  et  les  enfans  à  la 
fureur  d'une  soldatesque  irritée  ?  Désobéissons  !  n 

Cette  harangue  prouva  à  quelques  gardes  natio- 
nanx,  déjà  convaincus^  qu'il  ne  ÊiUait  pas  combattre; 
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mais  tons  ne  se  rangèrent  pas  à  d'aassi  pnidens  aTÎs» 

Un  autre  Fitz-James  y  allié  à  cette  illustre  famille 
comme  elle  lest  elle-même  aux  Stnarts ,  et  dont  tout 
Paris  avait  applaudi  les  scènes  de  ventriloquie , 
combattit  aux  premiers  rangs  des  grenadiers  de  la 
garde  nationale^  et  mourut  pour  sa  patrie. 

Le  lendemain ,  la  capitulation  de  Paris  fut  signée, 

.  et  le  duc  de  Fitz-James,  réuni  a  quelques  jeunes  no- 
bles, arbora  la  cocarde  blanche  et  parcourut  Paris 
en  criant  t^iVe  le  roi  l  Cet  acte  de  dcvoûment  lui 
valut  les  titres  d'aide-de-camp  et  de  premier  gentil- 
homme de  Monsieur  (Charles  X).  Dans  les  cent- 
jours  il  suivit  ce  prince  à  Gand,  et  revint  avec  lui 
dans  les  bagages  de  rennemi.  Elevé  par  Louis  XVIII 
à  la  dignité  de  pair,  il  se  signala  d'abord  par  Ta- 
charnement  avec  lequel  il  réclama  la  condamnation 
du  maréchal  Ney  ;  ce  fut  lui  aussi  qui  apporta  aux 
Tuileries»  dans  ia  nuit  du  6  décembre  1 8 1 5,  la  nou- 
velle de  cette  horrible  sentence^  qui  fut  exécutée  dès 
le  point  du  jour. 

Nommée  quelques  mois  après ,  commandant  de  la 
garde  nationale  à  cheval^  Tex^caporal  de  la  garde 
nationale  à  pied  ne  parla  pas,  cette  fois>  débattre  en 
retraite  :  a  Messieurs,  dit^il,  an  contraire,  je  vous 
eu  préviens ,  si  les  circonstances  Fexigeaient^  si  les 
factions  sonlevaient  encore  la  téte ,  si  un  usurpateur, 
quel  qu'il  fût ,  venait  nous  livrer  encore  à  Fétran- 
ger,  (et  cette  fois  ce  serait  pour  toujours)  c'est  au  plus 
fort  du  danger  que  je  vons  conduirais^  pour  faire  de 
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oioti  corps  un  rempart  à  la  France  i  à  notre  roi  et  à 
nos  adorables  princes,  i» 

M*  de  Fit^-Jame$  se  jeta  dans  Topposilion ,  lors- 
que le  ministèrè  sembla  marcher  dans  les  voies  cons- 
titulionnelle&i;  il  s'opposa  fortement  à  la  loi  d'élcctiou 
de  1817;  ils^ëleva  souvent  avec  énergie,  et  quelque- 
fois avec  éloquence^  contre  les  lois  d'exception 
qiril  avait  approuvâmes  en  181 4  qu'il  approuva 
depuis.  Mais  bientôt  »  comme  las  de  sa  course ,  il  ré* 
clama  ^  Vun  des  premiers  ^  la  restitution  des  biens  du 
<:lergc,  et  des  indemnités  pour  fémigration. 

Tant  que  Yrllèle  resta  au  ministère,  Fitz-Jaiucji 
vola  dans  lo  sens  du  pouvoir  ^  soutenant  la  loi  du  sn* 
crilége ,  la  loi  d'indemnité,  le  droit  d^ainesse  j  ce  fut 
bien  pis  encore  sous  le  ministère  Polignac  :  il  n  est 
pas  de  lois  désastreuses  de  cette  fatale  époque,  qui 
n'aient  été  fortement  appuyées  et  soutenues  par  iui. 

n  a  prêté  serment  au  roi  tricolore  de  juillet,  et  » 
devenu  subitement  ultras  libéral ,  à  la  façon  de  la 
Quotidienne  et  de  la  Gazette  y  il  réclame  sans  re- 
lâche la  liberté  des  cultes  et  de  renseignement^  et  la 
convocaliou  dos  assemblées  primaires^  seule  ancre 
de  salut  pour  la  France  ; 
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fRANGONi  (  tEs  ) ,  zq  zq  zq  m  p: 

zq  (zz  p:  zq 

GeUbm  ÉcuyerSi  fondateurs  du  Ctit|ii4i*01yi»pi^e. 

En  I  ygi ,  le  grand*père  d'Adolphe  Franconi  s'ë-» 

lança ^  avec  sa  troupe  et  ses  chevaux,  sur  le  Thédire 
National ,  vis^vîs  la  Bibliothèque  Dalionale  ^  pour 
célcbrcA  la  Constitution  à  Constantinople ,  pièce 
d'un  républiGanisme  tout  de  ckcomstaoce. 

En  1796  et  1797^  il  exécuta  des  tournois  et  def 
c<imhats  républicains  dans  les  pantomiiiies  du  thâUrtf 
de  la  Cité. 

En  1 8da  ^  il  transporta  son  établissement  h  Tati- 

cicn  jardin  du  couvcQt  des  Capucines,  et  y  monta 
plusieurs  pièces  patriotiques,  d'abord  en  Thonneux 
du  premier  consul^  puis  à  la  gloire  de  Tcmpercur. 

En  1 807 ,  rétablissement  fut  transféré  rue  du 
Mont  -  Tliabord^  et  les  deux  Cls  du  fondateur, 
MM  •  Laurent  et  Henri,  prirent  les  réne$  de  Tentre- 

prise. 

On  y  célébra  )e  mariage  de  Marie-Louise,  la  nais- 
sance du  roi  de  Rome,  la  défense  du  territoire  contre 
les  armées  alitées,  Tarrivée  des  Bourbons,  le  retour 
de  Tempereur,  la  glorieuse  équipée  de  Gand. 
'  En  1 8 1 7 ,  nouTean  trajet  an  Ëiubonrg  du  Temple  : 
nouveaux  hommages  au  pouvoir  existant,  poudre 
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brûlëe  en  rhonneurdu  conquérant  du  Trocadëro  y  le 

pont  de  LogrogQo,  1  entrée  dans  Madiid^  la  prise  de 
Cadix, 

En  1826,  un  incendie  consume  le  Théâtre.  Lau- 
rent Franconi  se  retire  ^  Henri  le  suit  bientôt  ;  son 
fils  Adolphe,  qui^  depuis  son  enfance,  s'était  illustré 
au  Mont-Thabor  et  au  faubourg  du  Temple^  dans 
les  combats  de  l'empire,  des  cent-jours  et  des  deux 
restaurations ,  Adolphe  Frawôni  prend  la  direction 
spéciale  de  Tentreprise  :  et  un  nouveau  théâtre^  plus 
beau  que  tous  les  précédons^  s'oUTre,  le  3 1  mars  1 827 
sur  le  boule vart  du  Temple. 

Là  rhistoire  militaire  de  France  a  trouvé  sa  con- 
tinuation :  Adolphe  a  renouvelé  ses  prodiges  en 
Grèce  et  à  Alger  ;  là  Tannonce  de  nos  triomphes 
d'Afiique  a  été  pompeusement  jetée  au  peuple^  et  la 
salle  a  retenti  (dit  le  Moniteur) ,  des  cris  de  vi9e  le 
roi!  (Charles  X)  i^i^ent  les  Bourbons ^  vii^e  notre 
hrape  aimée  l 

Souvent  nos  habiles  écuyers  remontaient  encore 
dans  le  passé ,  et  reproduisaient  avec  assez  de  bon- 
heur les  victoires  du  consulat  et  de  Tempire  j  mais 
défense  leur  était  âdte  de  dérouler  la  cocarde  et  le 
drapeau  de  Tépoque  :  il  fallait  s'en  tenir  à  la  couleur 
sans  tache ,  ou  ne  rien  arborer  du  tout.  La  révolution 
de  juillet  est  venue  fort  heureusement  les  arracher  à 
cette  cruelle  géne.  Le  drapeau  tricolore  a  reparu 
(dans  le  Cirque)  à  la  Prise  de  la  Bastille^  au  passage 
du  mont  Saint  -  Bernard .  sur  tous  les  camps  de 
Fempereuré  Une  représentation  extraordinaire  a 
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ité  donnée  au  profit  des  bléssés ,  des  yenves ,  des  or- 
phelins des  trois  journées,  et  MM.  les  ducs  d'Orléans 
et  de  Nemours  l'ont  honorée  de  leur  présence. 


FRATSSINOUS  .(  Denis  )  ,  5Z|  p  |S 

Eveqae  in  partïbus  d'Hennopolis* 

Il  passa  dans  la  retraite  les  temps  orageux  de  la 
révolution.  Lorsque  le  concordat  eut  renda  ^elqne 
influence  au  clergé  catholique ,  il  commença  dans 
l*église  des  Carmes  ses  conférences  snr  l'évidence  du 
christianisme.  Fontanes,  son  ami^  l'appela  au  con« 
seil  de  l'Université ,  comme  membre  de  la  Faculté  de 
Théologie*  Il  continua  ces  conférences  dans  Téglise 
de  Saint-Sulpice  et  attaqua  violemment  les  opinions 
régnantes»  Cependant  Torateur  sacré  céda  à  Tin^ 
fluence  de  l'époque ,  et  rendit  grâce  à  Dieu  d'avoir 
suscité  une  main  puissante  pour  relever  ses  autels» 
U  devint  chanoine  honoraire  de  Notre-Dame,  et  ins- 
pecteur général  de  TUniversité  impériale  ;  mais  ses 
conférences  fuient  fermées,  et  il  cria  à  la  persé*^ 
cutîon. 

arrivée  des  Bourbons,  il  fut  nommé  prédicateur 

du  roi  >  censeur  royal  {ordonnance  du  roi  du  24  00^ 

m 
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tobrc  i8i4)>  inspecteur  général  des  études.  {^Or- 
donnance du  roi  du  17  février  1 8 1 0.) 

Mous  ne  trouvons  pas  vestige  de  lui  peudant  les 
ccnt-jours  \  mais^  à  la  seconde  restaui  atioiii  il  recom- 
mence ses  conférences  |>olitico-religieuses>  devient 
Tapolre  Je  plus  ardent  du  royalisme,  et  lance  quel- 
ques traits  peu  chrétiens  contre  le  gouvernement 
ijui  Tavait  comblé  de  bienfaits.  Aussi^  faveurs  de 
pleuvoir  sur  kii  en  pins  grande  abondance.  Il  devient 
iuen)j>rc  de  la  commission  d'instruction  publique  y 
évéque  d'Hermopolis  ^  grand-mattre  de  FUniversîté, 
membre  de  rAcade'mie  française^  pair  de  France, 
comte,  ministre  des  aflfaires  ecclésiastiques.  Il  pro« 
nonce ,  à  Saint-Denis ,  Toraison  funèbre  de  Louis  dix- 
huit  ,  dans  laquelle  le  mot  de  Charte  constitutioD-» 
nelle  n'est  pas  même  écrit  une  fois^  il  avoue  à  la 
Chambre  des  députës  Texistence  des  jésuites,  et  ne 
se  déclare  pas  contre  cette  association,  dont  cependaut 
il  soutient  ne  point  faire  partie. 

Ben  versé  par  le  ministère  Martignac,  il  lutte 
contre  l'abbé  Fentrier,  son  successeur,  et  combat 
le  gouvernement,  €tt  s'appuyant  sur  Charles  X  lui- 
même  ,  dont  il  est  le  premier  aumônier.  Le  minis- 
tère Polignac  arrive  ^  Tevéque  d'Hermopolis  n  y  est 
point  appelé,  et  son  opposition  continue.  Qu'on  juge 
en  ce  moment  de  son  apog^  !  La  vue  du  drapeau, 
tricolore  est  un  martyre  continuel  pour  Tancieu 
panégyriste  de  l^apoléon.  Plaignes  le  pauvre 
homme  ! 
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« 

GABDE  NATIONALE  D£  PARIS, 

£n  1 79 1 ,  Lafayelte  ayant  donné  sa  démission  de 
commandant  général ,  eiie  lui  décerne  une  médaille 
et  une  épée. 

Dans  la  fameuse  journée  du  lo  août^  la  garde 
nationale  sauve  la  vie  à  Louis  XYI  et  à  sa  iamille. 

£n  1 793  y  elle  forme  la  haie  quand  on  conduit  Tez* 
roi  à  Téchafaud. 

£lle  coopère  ^  le  9  thermidor ,  à  la  chute  de  &o- 
bespierre. 

En  I  jgS ,  elle  marche  contre  la  Convention  j  clic 
est  vaincue,  et  plusieurs  bataillons  de  grenadiers  et 
de  chasseurs  sont  désarmes. 

Le  Directoire  la  réorganise  en  1 799 ,  et  Niqpioléoii 
en  i8o5. 

Mise  en  activité  de  la  garde  nationale  de  notre 
bonne  ville  de  Paris»  le  8  janvier  i8i4 }  Tempereur 
la  commande  en  chef*  (  Moniteur^  ) 

Lesi  oiÏLciers  de  la  garde  nationalei  présentés  le  1 6 
janvier  i8i4parS.  A.  R.  le  prince  vice- conné- 
table |  prêtent  ^jerment  de  fidélité  ^nUe  Içs  mains  de 

■ 
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S.  M.  Tempercur,  en  présence  de  rimpératrîcc  et  du 
roi  de  Rome.  (  Moniteur.  ) 

Le  26  janvier  1 8 1 4  >  adresse  des  mêmes  officiers 
à  S.  M.  Timpérati  ice ,  en  la  suppliant  de  vouloir 
bien  faire  parvenir  Texpression  de  leurs  sentimens 
aux  pieds  de  S014  auguste  époux  :  {Ibidem.  ) 

«  Sire,  fiers'Ju  dépôt  auguste  que  vous  remettez 
à  notre  foi,  les  iiabitans  de  toutes  les  classes  compo- 
sant la  garde  nationale  de  votre  bonne  ville  de  Paris^ 
ynîmAi  du  même  esprit ,  pénétres  des  mêmes  senti-- 
mens,  défendront  votre  capitale  contre  les  étrangers, 
et  votre  trône  contre  tous  les  cffortsde  tousles  genres 
d'ennemis.  Ils  sont  prêts  à  former  un  rempart  de  leurs 
corps  autour  de  ce  trône  où  le  libre  choix  de  la  na- 
tion a  place  V.  M.  et  sa  dynastie ,  à  la  durée  de  la- 
quelle sont  attachés  la  gloire ,  le  salut  et  le  repos  de 
la  France.. »  (^Suii^ent  les  signatures.  ) 

tt  L'état-major ,  les  chefs  de  légion  et  de  bataillon 
de  la  garde  nationale  de  Paris  ont  eu  llionneur  d'être 
présentés  à  S.  M.  Tempereur  de  Russie ,  le  2  avril  au 
soir.  »  {Journal  des  Débats^  3  avril  i8i40 

Adresse  de  la  garde  nationale  au  gouvernement 
provisoire.  —  «  Le  sénat  et  le  gouvernement  pro- 
visoire viennent  de  couronner  leur  généreuse  entre* 
prise,  en  proclamant  ce  prince  dont  l'antique  race 
fut,  pendant  huit  cents  ans,  Fhonneur  de  notre 
pays.  Un  peuple  magnanime^  que  des  malheurs  inouïs 
n'ont  pu  sJ)attre ,  va  recouvrer  les  droits  que  le  des- 
potisme n  avait  pu  lui  faire  oublier.  La  garde  natio- 
nalen'aspire  qu  à  donner  à  la  France  entière  l'exemple 
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diidévoûment  pour  ses  princes  et  de  Tamour  de  son 
pays*    (Méine Journal ,  10  avril.) 

c(  Le  10  avrils  la  garde  nationale  a  arboré  la  co* 
carde  blancbe ,  en  présence  des  souverains  alliës  ^  et 
au  milieu  de  léclatant  hommage  des  sentimens  que 
leur  présence  inspire  ;  elle  en  conservera  un  ineffa- 
çable souvenir.  »  (^Moniteur  du  1  a.  ) 

ce  Le  12  avrils  jour  de  Tentrée  de  Moi^smUR 
(  Charles  X),  la  cour  des  Tuileries  était  remplie  de. 
gardes  nationales.  S.  Â.  R.  a  parcouru  les  rangs  ^ 
s'est  entretenu  avec  le  plus  grand  nombre  ^  et  leur  a 
pris  la  main  avec  affabilité.  »  (Ibidem.) 

<c  i4  avril.  S.  M.  Tempereur  d'Autriche  est  atten*. 
due  demain  à  Paris  ;  la  garde  nationale  est  comman- 
dée pour  faire  partie  de  son  cortège.  )»  (^Ibidem*) 

«  1 5  avril.  Entrée  de  Fempereur  d'Autriche  5  haie 
formée  par  la  garde  nationale.  Moksieur  f  Tempereur 
de  Russie ,  le  roi  de  Suède  se  portent  à  sa  rencontre 
avec  la  garde  nationale  à  cheval,  n  (Ibidem»  ) 

«  18  avril.  Après  la  revue  de  Monsieur,  v<eu 
np^nip^ft  et  spontané  de  rétablir  la  statue  équestre 
d'Henri  IV  sur  le  Pout-Neuf  j  souscription  ouyerte.ïi 
(Ibidem.  ) 

2  juin.  Lettre  du  ge'néral  Sacken  au  général  Des- 
solesy  commandant  la  garde  nationale.  —  *k  Sk  le* 
général;  Au  moment  où  mes  fonctions  de  gouverneur 
cessent  dans  la  ville  de  Paris ,  je  ne  puis  pas  m'em- 
pêcher  de  vous  exprimer  ma  sensibilité  pour  les  heu^ 
reox  rapports  qui  ont  si.intimement  régné  entre  la 
garde  nationale  et  les  troupes  alliées.  Cette  associa- 
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tion  (les  braves  de  la  France  avec  lef  braves  deir 
autres  contrées  de  TEurope  dcvieadra  un  jour  pou  v 
la  postérité  un  objet  d'admiration.  »  (Moniteur.  J 

«(  Dès  que  la  garde  nationale  eut  su  que  le  générât 
Sacken  avait  cessé  ses  fonctions  le  3  juin  au  matin, 
le  général  en  chef ,  l  etat-ma jor ,  les  che£s  de  légions 
et  (les  divers  corps  de  la  garde  nationale,  ont  ctë  le 
remercier  et  lui  offrir^  comme  signe  de  leur  recon- 
naissance, une  e'pée  d'or  cisele'e  d'un  beau  travail  , 
mais  bien  moins  remarquable  par  le  prix,  que  par  la 
1  <?ciprocité  des  sentimens  d'estime  et  de  bienveil- 
lance avec  lesquels  elle  a  été  offerte  et  acceptée. 

«  Dimanche  5,  le  général  en  chef,  Tétat-major  , 
les  chefs  de  légions  et  des  corps  de  ia  garde  nationale^ 
ont  réuni ,  dans  un  dîner  de  famille ,  les  généraux  des 
trois  puissances }  la  gaité  la  plus  franche ,  la  plus  tou- 
chante cordialité,  une  noble  et  douce  urbanité,  ani- 
maient les  convives*  Les  maréchaux  et  généraux 
français  ont  porté  la  santé  des  trois  souverains  ;  le- 
général  Hoitz  à  bu  à  la  gaixlc  nationale  de  Paris  ; 
M.  le  général  Sacken  a  couronné  les  toasts  avec  la 
galanterie  d'un  brave  chevalier^  en  buvant  aux  - 
parisiennes,  et  la  garde  nalionale  a  rcpuadu  en  hu- 
Yant  a\ix  dames  de  la  Russie ,  de  TAutriche  et  de  la 
Prusse^  le  général  allié  a  voulu  que  la  fête  finît  par 
l'air  l'iVe  Henri  IF^  «  ( Ibidem.) 

«  MoîîsiEUK  est  nommé  colonel-général  des  gardes  • 
nationales  du  royaume  (  Ordannance  du  roi  du 
5   août   i8i4),  voulant,  par  là,  donner  un^ 
témoignage  éclatant  èx^  notre  satisfaction  partica-^ 
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lièr^sa»  gardes  nationales  da  royaume^  et  notam-* 

ment  de  la  bonne  ville  de  Paris ,  ayant  une  entière 
confiance  tUnsleur  zèle  et  U\ïtGAélité*^(MoniteurS) 

Le  '5  août ,  la  garde  nationale  de  Paris  obtient , 

pour  prix  du  zcle  qu'elle  a  déployé  lors  de  Tentrcc 
des  alUés ,  une  marque  distinctive  du  Lis  avec  un 
ruban  blanc  liseré  de  bleu. 

On  apprend  le  débarquement  de  Napoléon ,  et .  le- 
f6  mars  i8i5»  Louis  XVlll  se  rend  à  la  Chambre 
des  De'putcs.  <c  Le  corte'ge  est  précédé  et  suivi  de 
détacfaemens  de  la  garde  nationale  ^  elle  forme  aussi 
une  partie  de  la  baie.  L^air  retentit  des  acclamalions 
les  plus  vives,  témoignages  d'amour  qui  acquièrent 
plus  d'éclat  dans  les  circonstances  présentes.  »  (Mo^ 
niteurj 

((  Le  même  jour,  les  douze  légions  de  la  garde  na« 
tionale  de  Paris  et  la  1 3«  légion  de  la  garde  à  cheval 
se  sont  rassemblées  pour  être  passées  en  revue  par  le 
prince  colonel-géndraK  Moksieur  a  été  salué  par  le 
cri  unanime  de  /'^iVe  le  rai!  vii*e  Monsieur!  Il  a 
parcouru  tontes  les  lignes  en  recevant  les  témoi-» 
gnages  les  plus  éclatans  du  zèle,  du  dcvoiiemeot  et 
de  b  fidélité  de  la  garde  nationale.  Les.  chefs  se  sont 
ensuite  réunis  pour  recevoir  rinscription  de  tous 
ceux  qu^un  premier  élan  a  fait  sortir  des  rangs  pouç 
composer  la  légion  du  colonel- général ,  et  marcher 
avec  le  prince  contre  Tennemi  de  la  France  et  do 
l'Europe.  »  (^Ibidem.) 

«  Décret  du  26  mars*  L'empereur  commande  en 
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chef  la  garde  nationale  de  sa  bonne  ville  de  Paris,  n 
(  Moniteur»  ) 

«  2  avrils  féte  offerte  par  la  garde  impériale  à  ia 
garde  nationale  »  m  Champ-de-Mars.  Cris  nnamimes 
de  j^i^e  Vemperçurî  viçe  V impératrice!  viVa 
prince  impérial!  Serment  de  mourir  pour  Tempe* 
reur  et  la  patrie.  Promenade  autour  de  la  colonne 
avec  tambours,  musique  et  le  buste  de  Napoléon. 
Maisons  illuminées.  Inauguration  du  buste  au  faite 
de  la  colonne.  L'empereur  a  paru  aux  fenêtres  des 
Tuileries  quand  le  cortège  a  défilé  dans  la  cour.  Les 
convives  ont  parcouru  ensuite  le  Palais-Royal  et 
les  boulevarts  »  au  milieu  de  Tallégresse  générale.  » 
(^Ibidem.) 

a  i6  avril.  L'empereur  passe  la  revue  de  la  garde 
nationale  de  Paris,  sur  la  place  du  Carrousel.  Les 
douze  légions  étaient  au  grand  complet  ;  un  ordre  du 
jour  avait  déclaré  que  personne  ne  serait  distrait  des 
rangs  pour  motif  de  tenue  plus  ou  moins  régulière. 
S.  M.  a  prononcéun  discours  énergique  :  «  Français, 

elle  dit  ^  vous  avez  été  forcés  d'arborer  des  cou-* 
et  leurs  proscrites  par  la  nation  ;  mais  les  couleur^ 
d  nationales  étaient  dans  vos  cœurs.  Vous  jurez  de 
«  les  prendre  toujours  pour  signe  de  ralliement,  et 
ic  de  défendre  ce  trône  impérial ,  seule  et  naturelle 
«  garantie  de  vos  droits.  Vous  jurez  de  ne  jamais 
«  souffrir  que  des  étrangers,  chez  lesquels  nous  avons 
<c  paru  plusieurs  fois  en  maîtres,  se  mêlent  de  nos 
«  constitutions  et  de  notre  gouvernement.  Vous  ju- 
c<  rez,  enfin  I  de  tout  sacrifier  à  Tlionneui  et  à  Tin-^ 
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«  dépendance  de  la  Fiance,  d  Nous  le  jurons!  tei 
a  été  le  cri  unanime  de  tonte  la  garde  nationale.  Ce 
diacours  a  été  fréquemment  interrompu  par  les  mar- 
cfuesdii  ploavif  enthonstasme*  Quoique  la  garde  na*- 
tionale  marchât  au  pas  accéléré  ^  elle  a  mis  plus  de 
deux  hemrea  à  défiler  devant  Feiipereur.  i>  {^Mo- 
niteur. ) 

«  18  avril.  Bepas  offert  par  la  garde  nationale  à 
la  gaide  impériale^  dans  le  Conservatoire  des  Arts  et 
Métiers.  Draperies  tricolores ,  aigles ,  bustes  de  Tem- 
pereur  et  de  Timpératrice  \  orchestres ,  couplets , 
toasts;  ronde  militaire  de  M.  Etienne j  joie  univer- 
selle. »  {Ibidem.) 

«(  26  mai.  Toutes  les  légions  de  la  garde  nationale 
offrent  de  travailler  aux  fortifications  de  la  capitale^  * 
et  de  contribuer,  par  une  souscription  volontaire^ 
aux  frais  de  la  guerre.  1»  {Ibidem.) 

«  8  juillet.  Le  roi  a  fait  aujourd'hui  son  entrée 
dans  sa  capitale.  S.  M.  était  partie  de  iiaint-Denis  à 
deux  heures.  De  nombreux  détacliemens  de  la  garde 
nationale  avaient  été  au-devant  du  roi  prendre  rang 
parmi  les  fidèles  serviteurs  du  trône.  Tons  avaient 
pris  la  cocarde  blanche  y  et  faisaient  retentir  Tair  du 
cri  de  p^içe  le  roi!  (  Ibidem.) 

«  Même  jour.  S.  M.  a  reçu  avec  bienveillance  la; 
déclaration  de  messieurs  les  chefs  et  majors  de  légions 
qui  demandent  à  garder  la  cocarde  tricolore.  Si 
quelque  chose  avait  pu  remporter  sur  les  hautes 
considérations  de  politique^  c'eût  été  sans  doute  To*- 
pinion  d'hommes  qui  ont  donné  tant  de  preuves  d^un 
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patriotUnie  cfclairë..*..  S.  M.  ordonne  de  reprendre 
la  cocarde  blanche  comme  cocarde  nationale ,  et 
comme  le  seul  signe  de  ralliement  des  Français.. 
Les  chefs  et  ofHciets  qui  étaient  en  activité  le  ao 
mars  reprendront  leurs  fooctioiis.  Les  titulaires  ac^ 
tuels  conserveront  leurs  grades  et  leurs  servicct 
comme  adjoints  et  suppléans.  »  (  Moniteur J) 

10  juillet.  Entrée  du  roi  de  Prusse  et  des  cmpe* 
reurs  d'Autriche  et  de  Russie.  La  garde  natioualc  se 
porte  à  leur  rencontre.  »  {Ibidem.^ 

«  l8  juillet.  Garde  nationale^  Ordre  du  four 
contre  les  porteurs  de  violettes,  m  (  Ibidem.) 

«  Le  roi  affecte  à  la  garde  nationale  de  Paris  ufte 
décoration  d'argent^  émaillcc  en  blaoc  et  bleu,  por- 
tant d'un  coté  Peffigie  de  S.  M.  ^  et  pour  exerf  ne  cea 
mots  : Jîdélité,  dci*ouement}  de  Tautre,  la  fleur  de 
lis,  et  en  exergue  les  dates  i%  avril,  3  mai  i8i4r 
19  mars  et  8  juillet  i8i5 ,  celles  où  MoNsrEtiit  pro- 
.  nonça  les  mots  union  et  oublia  odr  Louis  X Vill  ap» 
porta  sa  déclaration  de  Saint*  Ouen  -,  le  départ  et  le 
retour  de  ce  monarque.  Il  a  été  ^rété  -que  ce  corps- 
ferait  seul  le  service  du  château  te  jour  anniversaire 
de  rentrée  du  toi  4  »  (Ordonnance  du  5  février  1816.) 

«  18  septembre  1824*  Garde  nationale  présentée 
au  roi  (Cbarlet  X),  son  ancien  colonel.  L'émotion 
de  S.  M.  était  extrâme.  Les  larmes  cl  les  sanglots 
entrecoupaient  ses  paroles.  «  Dites  à  MM.  les  offi- 
ciers, rcpéla-t-il  ,  qu'il  m'est  impossible  de  leur 
parler  aujourd'hui.  J'aurai  plus  de  force  lors  de  Ja 
revue  que  \e  passerai  bientôt.  »  Le  plus  profond 
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silence  atmonçdit  assez  ce  que  cbacuo  éftomaàu  On 

vo;^ait  Charles  X,  on  sentait  Lattre  ion  cœur  (Ta-^ 
mour j  et  l'on  pleurait  avec  lui.  —  PrësentaliaB  à 
LL.  AA«  RR.  le  daupliin^  la  dauphiae  et  Madame» 
duchesse  de  Berry.  »  (Moniteur.) 

«  3o  septembre.  Revue  au  Champ-de^Mars.  Le 
poi  a  parlé  à  tous  lea  colonels.  Cris  de  ifiV#  le  roi  i 
£ntLou$iasme  géiieraL  »  (Ibidem.) 

«  Le  1 2  avril  de  chaque  année ,  la  garde  natto^ 
nale  fera  seule  le  service  du  cliàtcau  :  anniversaii  c 
de  Tarrivée  de  Charles  X ,  alors  MovsiÊUlt.  »  (Ordre» 
du  jour  du  19  octobre  1824*  )  ^ 

K  Médaille  frappée  au  nom  de  ht  garde  nationale  ^ 
à  Toccasion  de  Tavénement  de  Charles  X ,  piésentéa 
au  roi  par  le  maréchal  Oudinot.  )^  (MoniteurO 

29  avril  1827^  revue  de  la  garde  nationale^  cris 
nombreux  de  viye  le  roi!  quelques  cris  de  i/iVe  la 
Charte!  vwe  la  liberté  de  la  presse!  Au  retoyr, 
des  pelotons  crient  :  A  bas  Fillèle!  à  bas  Peyron- 
net!  Mcanmoins  k  marcchai  Oiulinot  lait  un  ordre 
du  jour  pour  témoigner  à  la  garde  nationale  la  satis* 
faction  du  roi,  et  S*  M.  l'approuve.  Mais,  à  deux 
heures  Mu  matin ,  il  apprend  que  cette  garde  est 
licenciée.  Tous  ses  postes  ont  été  brusquement  rele- 
vés aux  Tuileries  et  dans  tous  les  quartiers  de  Paris. 
Uordonnance  de  licenciement  est  tête  du  Moni^ 
tenr,  tandis  que  tous  les  autres  journaux,  ceux  même 
du  ministère^  sont  picius  de  ses  élogi&s.  - 

Quelques  vieux  habits  de  la  garde  nationale  repa*- 
râîsscnt  dans  les  journées  de  juillet.     dirig^cnt,  ^hk  . 
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plos  d'un  point ,  les  masses  popniaifes.  Dès  le  29 , 
La£ijette>  instalé  à  THotel-de-Ville  ^  proclame  la 
réorganisation  du  corps,  et  se  met  à  sa  tête.  Une  loi 
la  régularise^  ou  plutôt  la  désorganise.  Cette  loi  n  est 
pas  encore  votée ,  que  Lafayette  est  forcé  de  donner 
sa  démission*  Peu  de  gardes  nationaux  parisiens  pro- 
testent contre  ringrâtitode  à  laquelle  leur  chef  est 
en  butte.  Les  protestations  sont  plus  nombreuses  en 
province. 

Le  comte  de  Lobau  est  nommé  commandant  de  la 
garde  nationale  parisienne  5  avec  une  indemnité  an- 
nuelle de  5o^ooo  francs  y  et  cependant  il  est  riche  ! 

Le  général  LaÊiyette,  qui  ne  Test  pas  y  et  qui  avait 
le  titre  de  commandant  général  des  gardes  nationales 
de  France ,  n'avait  point  voulu  de  traitement. 


GAUTIEB  (Jean-Elie)  p  p:  |=2 

■ 

Dépaté. 

Simple  cavalier  dans  un  régiment  de  volontaires 
royanx^  au  \^  mars  i8i4?  alors  que  Bordeaux  se 
livrait  aux  Anglais^  il  commanda^  en  181Ô  >  un  corps 
de  ces  mêmes  volontaires ,  se  disposa  à  soutenir  le 
duc  d'Angouléme  dans  le  Midi^  et  £it  partie  du  con*. 
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seil  du  commissaire  da  roi  dans  le  département  de 

la  Gironde* 

A  la  seconde  restauration^  il  devint  commandant 
de  la  garde  nationale  à  cheval^  chevalier  et  oiBcier 
de  la  Lë(^on**d'Honnenr9  membre  du  tribunal  et  de 
la  chambre  de  commerce, du  conseil  municipal  et  du 
conseil-général  du  département  • 

Arrivé  à  la  Chambre  en  1828^  il  s^assit  d'abord 
sur  les  bancs  ministériels ,  vota  long-temps  avec  les 
centres  9  puis  ^  tout-à-coup  >  à  propos  de  la  loi  de 
justice  et  amour j  rompit  avec  Pe  jronnet^  son  ami 
intime  et  son  chef  de  file  politique  • 

Entré  dans  les  rangs  du  libéralisme,  qui,  du  reste^ 
était  assez  larges  et  assez  bien veillans  pour  toutes  les 
1  défections,  M.  Gautier  n'a  pas  mieux  compris  les 
principes  récens  qu'il  a  embrassés  y  que  ceux  qu'il 
quittait  en  1827.  Depuis  juillet,  il  est  revenu 
à  ses  vieilles  doctrines  ,  et  s  est  remis  à  atta- 
quer la  presse^  qu'il  défendait  si  bien  sous  M.  de  Pey-* 
ronnet*  Il  espère  obtenir  un  fauteuil  âria  Chambre 
des  Pairs,  comme  fils  d'un  protestant  miUionnaire 
qui  fut  colonel  de  la  garde  nationale  bordelaise  sous 
û  Constituante.  £b  !  pourquoi  pas  ? 
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GENOUDE  (  A^^oiNE -Genou  depuis 

Itù^  M),    q  p  p  q 

« 

'  *  Cazetier. 

FHt  d*uû  hoaDeie  limonadier  de  Grenoble  ^  pro-^ 
lesseur  de  sixième  au  \ycée  Bonaparte,  pnis  secré- 
taire du  sénateur  Lenoir  -  Laroche ,  avant  la 
restauration.  A  Tepoque  du  second  retour  de  Louis 
I)ix*Uuit;  il  sert  puissamment  Tarméc  Austro-Sarde^ 
dans  rinvasion  du  Dauphiné ,  pat*  le  zèle  qa*il  met  à  ^ 
faciliter  la  correspondance  des  ailles  et  des  émigrés 
avec  les  royalistes  de  Tlsère;  attaché  au  prince  de 
Polignac  \  livré  au  parti  piétrc ,  pour  qui  il  fait  des 
livres  et  des  journaux  ^  pourvu  de  lettres  de  noblesse, 
décoré  de  la  Légion -<-à' Honneur ,  des  croix  de  Saint- 
Maurice^  de  Saînt-Lasare,  et  de  plusieurs  jordres 
ullramontains*  Il  prend  ie  nom  de  Genoud^  qu'il 
échange  bîentftt  contre  celui  de  de  Genou  ,  et  puis 
contre  celui  de  de  Genoude  j  se  fait  agréer  par  le 

  • 

ministère  Villèle  comme  rédacteur  en  chef  de 
V Étoile  \  réunit  cette  feuille  à  la  Gazette  ;  devient 
conseiller-d^Etat  ;  se  /ait  adjuger  Timprimerie  du  pa- 
triote Constant-Cbantpic  ;  jouit  de  la  plus  grande 
faveur  sous  le  ministère  Polignac  y  et  voit  avec  amer- 
tume son  patron  Cbarles  X  renversé  du  trône. 
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M.  «le  Geuoude  a  cepeQ4ant  prif  son  parti  ;  grÀce 
il  une  conversion  complète ,  sa  Gazette  e%t  devenue 
xw  journal  républicain ,  demandant  les  assemblées 
primaires  et  toutes  ieji  libejrtcs  possibles. 


)&ÉRiUEID  (  François  ) ,  sq  p  p  aq 

Peintre  célébra. 

Nommé ,  en  1 8 1 1  ,  professeur  à  Fécole  spéciale 
des  Beauz*Arts ,  et  »  Tannée  suivante ,  membre  de^ 
rinstitut.  Il  avait  produit ,  avaat  la  restauratioi^ 
son  vaste  tableau  de  la  BataUU  d'jànsterlitzi 

Un  portrait  en  pied  àe  S.  M.  l'impératrice  et 
reine  ; 

Un  portrait  de  S.  M.  le  roi  de  Rome. 
(Exposés  au  Musée  Napoléon  »  le  i  novembre 
1.8 J  a,  sous  les  n^s        et  4'3  de  la  Notice.) 
Vient  .ensuite  un  portrait  en  pied  de  S.  M. Louis 

XFIII. 

,  (Exposé  au  Musée  Royal  des  ArtSj  le  i«r  no- 
vembre i8i4  j  sous  le  no  4^5  delà  Notice.) 

Les  princes  alliés  remplissaient  son  atelier;  lem- 

perciu  de  Russie,  le  roi  de  Prusse,  Tempeicur  d'Au- 
triche, déposaient  leur  étiquette  ?l  la  porte  de  l'ar- 
tiste, et  veûaient  humblement  lui  demander  leurs 
portraits. 
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11  peignit  ,  pour  les    Bourbons  ,  V Entrée  de 

Benn  IF  à  Paris;  Louis  XIF  et  Philippe  F , 
plusieurs  portraits  de  Charles  X,  et  le  grand  ta- 
bleau dû  Sacreàe  ce  roi  bien^cdmi. 

Il  devint  baron ,  officier  de  la  Légion-d'Honneur, 
cbevalier  de  Saint-Michel  et  peintre  du  roi. 

Depuis  la  révolution  de  juillet^  il  a  exposé^  au 
profit  des  blesses  des  trois  glorieuses  journées ,  sou 
beau  tableau  de  la  Batailled'Austerlitz  et  le  Tom» 
beau  de  Smate-Hélène. 


GERARD  (  LE  GOMTfi  Etienne  -  Maveice  ) 

5:EZ|2Z|z:|2q(iz2qf3zi|5Z| 

Maréchal  et  Député. 

Il  a  gagné  tous  ses  grades  sur  les  champs  de'  ba- 
taille y  excepté  le  dernier.  Parti  comme  volontaire 
en  1791  combattant  à  Fleurus;  capitaine  au  pas- 
sage de  la  Roèr  ;  protégeant  le  drapeau  tricolore  qui 
flotte  sur  l'hotel  de  l'ambassadeur  Bernadotte  ,  à 
Vienne  ;  colonel  commandant  de  la  Légton-d'Hon- 
licur,  à  Aiisterlitz  ;  général  de  brigade^  chef  d'état- 
major  de  Bernadotte;  général  de  division,  faisant  des 
prodiges  dans  la  campagne  de  Russie  ^  nommé  par 
Napoléon  baron^  comte^  graud««officier  de  la  Légion* 
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d'Honneur ,  et,  par  Louis  XYIII ,  grand-cordon  de 
la  même  Légion  (le  29  juillet  181 4)  9  cheyalier  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis^  et  inspec- 
teur-général d'infanterie. 

Il  remplissait  cette  dernière  mission^  quand  JNapo* 
léon  revint  de  File  d'Elbe.  Il  fut  crée  pair  de  France , 
le  4  juin  181 5  9  et  se  couvrit  de  gloire  à  Waterloo. 
Quoique  grièvement  blessé,  il  voulut  partager  le 
sort  de  Tarmée ,  et  se  fit  transporter  au-delà  de  la 
Loire.  Ce  fut  lui  qui,  avec  les  généraux  Haxo  et 
Valmy,  porta  aux  Bourbons  la  soumissian^  en^ 
tière  et  absolue  de  cette  année.  (^Moniteur  du  14 
juillet.  )  Les  ministres  de  la  guerre  et  de  la  police  le 
prièrent  de  voyager  quelque  temps  hors  du  royaume. 
Il  obéit.  Rentré  en  France  dés  Tannée  181 7,  il  se 
retira  dans  sa  terre  de  Villers-Crcil^  département  de 
rOise. 

Nommé  membre  de  la  Chambre  des  Deputc's^  en 
iSaa»  i8a3y  1897  et  i83o,  il  s'était  d'abord  ran-* 
gé  parmi  les  défenseurs  de  nos  libertés  nationales  ; 
mais  y  depuis  juillet ,  le  juste  milieu  Ta  pris  à  sa  re- 
morque j  et  il  parait  avoir  renoncé  pour  toujours  à 
cette  spontanéité  ^  k  cette  indépendance  de  carac* 
tère  qui  lui  ont  si  bien  réussi  à  la  guerre. 

Il  n'est  pas  une  seule  des  mille  victimes  de  la  légi* 
timité  pour  qui  la  révolution  de  juillet  ait  eu  des  ré- 
parations aussi  promptes.  Sur  le  rocher  de  Sainte- 
Hélène  ^  Napoléon  l'avait  désigné  comme  un  de  ses 
futures  marécbaux.  La  quasi-^légitimité  s'est  hâté 
d'accomplir  le  vœu  testad|eiitaire  du  grand  hommie. 

#  17 
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Quavaît-il  donc  fait  dans  les  trois  journées? 
Comme  MM.  Mouton  et  Sëbastiani ,  il  fut  durement 
taxe  d'inaction  y  le  28,  par  les  patriotes,  et  il  ne 
4;ônsentit  à  prendre  le  commandement  de  la  garnie 
sou^  le  29  y  que  quand  le  peuple  eut  triomphé  ,  et 
<iac  des  régimens  se  furent  rendus. 

Du  i«r  août  au  mois  d  octobre  ,  il  a  été  ministre 
4e  la  guerre.  Sa  main  a  paru  faible.  Il  s'appuyait  sur 
M.  Gentil-Saint-AIpkonse^  ^ine  voyait  pas  comme 
lui.  A  l'exemple  de  Dupont  de  TEure  ,  il  faut  dire 
cependant  qu'il  n  accepta  point  les  a5  mille  francs 
dé*  premier  établissement ,  et  qu'il  ne  voulut  par 
cumuler  les  traitemens  de  maréchal  et  de  miniâtre. 

Pair  de  Napoléon  ,  M.  Gérard  aspire  à  la  pairie 
de  Lpuis-Philippe  \  il  est  si  bien  avec  le  roi  !...  et 
lîii ,  si  ferme  contre  la  mitraille  et  les  boulets  ^  se 
montre  si  sensible  à  une  poignée  de  main  ^  à  uo 
coup-d'œil;  à  un  mot  !  Va  donc  pour  la  pairie  !  I  1 


GRAV  DE  SAINT-VINCENT ,  p  ^ 

Huissier  de  Charles  X  »  décoré  de  Jailief. 

Huissier  de  la  chambre  de  Charles  X..  {Almanac\ 
royal  de  18116,  page  5 7.) 
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Parioi  les  dooee  dames  désignées  par  le  roi  (Mc^ 
niteur  du  20  mai  1825.)  poiir  accompagner  LL. 
A  A.  RR*  madame  la  dauphine  et.Madame>  duchesse 
de  Bcrry,  pcadaat  les  fctes  Je  lliotel-dc- Ville,  le  8 
juiu,  figure  madame  Grau  de  SuViôcciit. 

Après  les  cvéueiiiens  de  juillet,  vous  trouverez 
rbuissier  de  Charles  X  métamorphosé  en  officier  su<- 
périeur  de  la  garde  nationale  parisienné  ,  avec  co« 
carde  tricolore  au  chapeau ,  décoré  de  Tordre  de  la 
LégicMa74'ilonneiir  et  de  la  croix  dejuiliet* 

|i  a  rempli  les  fonctions  de  commissaire  du  gou- 
vi^rpcm^ç^  (de  I  L^is-PUiUppc)  près  la  comniU&iun 
des  récompense»  nationales.  PauyjDe  peuple!,*,  un 
huissier  ^^.CbarJps  X  l  i  1 , 


GROS  (A^TOXiNK. Jean  ^  ,  2q  ^  fz  fX 


Peintre  célèbre. 


Ofllcier  dans  i  armée  iritalie  ,  il.estjuisse  le  poi'- 
(rdit  de  Bonaparte  à  Arcolc.  Chargé  ^  en  1803  ^  de 
peindre  le  pr.emicr  consul  à  cheval  pour  la  ville  de 
Irliian;  achevant,  en  ido4t  son  magnifique  tableau 
\ics  Pestycrés  de  J(\ffu  i  peignant  ensuite  la  JSa- 
taille  if  Aboukir^  le  Combat  de  Nazareth  ^  celui 
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à'El-^risch  y  l'Empereur  visitant  le  champ  de 
bataille  étEyUm.  O  dernier  tableau  valut  au 
peintre  la  croix  de  la  Légion-d'Honneur. 

La  restauration  lui  doit  le  Départ  du  roi  dans 
la  nuit  du  20  mars  i8l5  ;  madame  la  duchesse 
dAngouUme  s'emban/uant  à  Pauillac,  près  de 
Bordeaux  y  lei^  avril  181 5,  et  surtout  la  magui*' 
fique  Coupole  monarchique  et  religieuse  de  Sainte^ 
Geneviève» 

Le  94  noTearfm  lè^i,  Charles  X  alla  la  vkitûv  t 
f<  Monsieur,  dit-il  au  peintre,  ^  7  ?  P^^^ 
lent  dans  tout  cda  ;  Â  y  a  du  gë^i  En  entrant'ici» 
je  vous  ai  dit  :  MoKsi£ua  Gbos  ^  niais  je  tous  prie 
de  trouver  bon  qu^au  moment  de  vous  quitter ,  je 
vous  dise  :  MoiisiEUR  le  Baropi  Gaos.  J'ai  donné 
ordre  à  mon  garde-des^sceaux  de  vous  en  expédier 
le  titre.  Il  est  impossible  d'être  plus  satisfait  que  je 
ne  le  suis  de  ce  magnifique  ouvrage.  C'est  un  mouu* 
ment  que  vous  avez  élevé  à  la  France.  )>  (Moniteur^) 

M.  le  baron  reçut,  dilH>n,  en  outre,  ioo,ooofr. 
Il  est  oiEcier  de  la  Légion-d'Honneur  ^  chevalier  de  - 
Saint»^MicheI  j  membre  de  TAcadémie  des  Beaux- 
Arts  ,  et  professeur  à  Técole  royale  de  Peinture  et 
de  Sculpture.  On  le  dit  fort  riche;  mais  ,  soit  éco- 
nomie ,  soit  sobriété ,  il  jouit  peu  de  sa  fortune. 

Depuis  la  révolution  ,  il  a  expose  au  Musée  du 
Losembourg  :  l^Pes^deJ€iffa^  le  Champ  de  ba^ 
taille  d'EylaUf  et  la  Bataille  d  Aboukir  y  au 
profit  des  blessés  des  trois  glorieuses  journées  de 
juillet. 
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GUIZOT  (François),  |ES  2^  |S  [S 

Ëx-Ministre. 

■  • 

Secrétaire  intime  de  Tabulé  Moftteçquiou  ^  agent 
secret  de  Louis  XYUI  sous  Tempire  ^  pui$>  à  la  te»* 
tauratioDy  secrétaire-général  de.  ,  devenu  nur 

xiistre  de  Tîntérieur;  rédacteur  de  divers  projets 
ministériels  sur.  Ja  liberté  de  la  pres$e>  la  censure» 
^imprimerie  et  la  librairie. 

Les  fameuses  ordonnances  de  Charles  du  aâ 
juillet  i83o^  portent  :  "    -  > 

<i  Art.  La  liberté  de  la  presse  périodique 
est  suspendue. 

•«  Art.  a.  Les  dispositions  des  art.  i ,  !î  et  9  du 
iStre  i^r  de  la  loi  du  ai  octocbre  1814  sont  remises 
en  vigueur.  » 

Or,  les  art.  1 ,  2  et 9  de  cette  loi  du  21  octobre 
1844»  invoquée  par  Charles  X' parjure ,  sont  ainsi 
conçus  : 

a  AnT.  i^**.  Tout  écrit  de  plus  d(^  vingt  feuilles 

d'impression  pourra  être  pubUé  l^rement  et  sans 
examen  ni  censure  préalable. 

«  Art.  a.  U  en  sera  de  même,  qfxd  que  soit  le 
nombre  de  feuilles^      des  écrits  en  langues  mortes 


■ 
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OU  étrangères;  des  mandemens ,  lettres  pasto- 
rales j  catéchismes  et  livres  de  prières^  i«  des  mé« 
mokes  d'avocats  ou  d'^vou&«. 

^  Art*  9.  Les  jovrnaux  et  écrits  périodiques  ne 
pourront  paraître  qu  avec  Tautorisation  du  roi.  m 

Cette  loi  est  suivie  d  uoe  ordonnance  du  roi  du 
^4  octobre,  qui  doit  en  assurer  Texécution.  (  Moni* 

icur^^$tg6  ,  année  181 4*)^^^^^^^^^'^'^^^^  ^'^™^ 
cnâisiFiuii  lOTàB  M.  Gtjizot  ,  secrétaire-général  du 
itttnistérc  de  rintérieinr;   '  *  ' 

î'AInJi  M.  Guizot  a  été^  dès  1814,  rcxécutcitr 
d'une  ordoiiuauce  qui  metânit  à- exécution  une  loi 
contre  la  liberté  de  la  presse ,  loi  sur  laquelle 
Charles  X  s'est  af^uyé  pour  foudroyer  la  presse  ca 
i83o ,  et  M.  Guizot  a  e'té  ministre  de  la  révolution 
qui  a  renversé  Charles  X  !  !  !  mais  n'anticipoofs  pas. 

Quand  Napoléon  revint ,  M*  Guizot ^  resté  à 
Paris,  fut  employé  eomfliQ  chef  de- division  au  mm$n 
tire  de  Tintcrieur,  sous  Cainot.  Le  i4  *  ^  '  ^> 
lisait  dans  le  Monitemr  :  a  Le  ministre  de  Tintéiiieur 
vient  de  faire  quelques  changemens  dans  ses  bureaux  \ 
mais  il  est  si  faux  que  le  refus  de  voter  pour  Tactc 
additionnel  ait  influé  en  rieu  sur  cette  mesure  y  quc^ 
des  employés  qui  ont  signé  oui^  notamment  M.  Gui^ 
zot^  n'en  ont  pas  moins  reçu  leur  démission,  tandis 
que  d^autrcRemployés,  àqui  leur  conscience  n'a  point 
dicté  un  vote  aussi  empressé  que  celui  de  M.  Guizot , 
n^en  sont  pas  moins  conservés.  On  connaît  Tespi^it  d^ 
tolérance  qui  a  toujoiu's  dirigé  M.  Carnot.  )i. 
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Mm  Cuizot  avaitéié  compris  dans  cette  épuration 
comme  partisan  secret  des  Bourbons.  Ce  fut  alors 
qtril  regretta  amircment  d'avoir  signé  Tacte  addi- 
tionnel. Voulant  eflaccr  ce  témoignage  de  servilité, 
il  se  fit  présenter  le  registre  qiii  avait  reçu  les  adhé-» 
sioas^  et  versa  une  écritoire  sur  sa  signature.  Mous 
défions  M.  Guizot  de  nous  donner  un  démenti. 
(  Notes  de  la  société  Aide -toi.  ) 

Quoi  qu'il  en  soit,  Mé  Guizot,  jugeant  dès  te  ao 
mai^  comme  il  Tavoue  lui-même ,  que  la  fortune 
était  contre  Napoléon^  courut  à  Gand  stipuler  » 
dit-il  ^  au  nom  de  ses  amis^  Bo^er-Cullard  et  autres, 
en  faveur  des  libertés  de  la  France,  ou  plutôt  porter 
^  aujc  Bourbons  exilés  des  dépêcLcs  qu'on  ne  pouvait 
con6ev  à  la  poste. 

£e^£aiif  c£n^  rancc  dans  les  bagages  de  renncmi  ^ 
il  obtint  le  s^'crétariat-général  du  ministère  de  la 
justice^  deviut^jnaitre  des  requêtes  en  service  ex- 
V      traordin3ij:eV  l't  passa  ensuite  au  comité  du  conten- 
^^^4iiuix--efi  service  ordinaire.  Les  protC5tans  ilu  Midi 
ne  trouvèrent  alors  dans  le  secrétaire-général  de  Ja 
'  justice  ni  rattachement  d'un  compatriote  ^  ni  les 
sculimens  d'un  co-rcligionnaire. 

Lancé,  en  1817,  dans  la  coterie  des  doctri- 
naires,  il  devint  l'âme  du  ministère  Decazes,  et 
dut  à  l'amitié  de  ce  favori  le  titre  de  conseiller 
d  Etat,  des  lettres  de  noblesse,  la  croix  d'honneur 
rl  les  fonctions  de  directeur-général  de  l'adminis- 
tration municipale  et  départementale/ 

Le  duc  de  Bcrri  ayant  été  aisassiné  par  Lonvèl^ 
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M*  Decazes  tomba,  et  M.  Guizot  fut  entraîné  dans 
sa  chute.  Rendu  à  la  profession  des  lettres ,  il  adressa 
des  leçons  sévères  au  pouvoir  qui  lui  avait  retiré  ses 
faveurs.  Nommé  professeur  au  Collège  de  France  y 
son  libéralisme  fit  suspendre  ses  cours.  C'est  ce  qu'il 
voulait.  U  reprit  avec  éclat  possession  de  sa  chaire  en 
1828,  et  ses  leçons  attirèrent  une  foule  considé- 
rable. On  avait  oublié  Thomme  de  Gand»  on  ne 
voyait  que  Thistorien  persécuté,  Técrivaiu  politique^ 


1 

1 

Les  électeurs  de  Lizieux  l'appelèrent  à  la  Chambre  , 
et  il  TOta  Tadresse  des  %7l  i  • 

Dans  les  trois  jours  qu'a-t-il  fait?  le  28  une  pro- 
testation lâche  9  où  il  parlait  de  son  dévoûment  à 
Charles  X  et  à  son  auguste  dynastie;  le  So^  uue 
proclamation  pour  la  lieutenance ,  que  ses  collègues 
adoptèrent,  après  avoir  rejeté  celles  de  MM.  Bérard  et 
Benjamin-Constant,  parce  que  la  rédaction  de 
M.  Guizot  était  plus  faible,  plus  décolorée. 

Devenu  ministre  par  la  victoire  du  peuple^ 
M  «  Guizot  l'a  été  trois  mois  pour  réternelle  honte 
et  le  malheur  de  la  France.  (^Ibidem.  )  Employez 
donc^des  doctrinaires  ! 
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HAUSSEZ  (LE  BARON  Leiiercuer  d'),  ^ 

SI  pS  fS  E2  IS 

£x -Ministre. 

€hef  de  Chouans  dès  l'âge  de  1 8  ans  ;  impliqué 
dans  la  compilation  de  Gec^^ges  Cadoudal ,  en  1 8o4  ) 
inis  en  surveillance  par  le  gouvernement  impérial} 
faisant  ensuite  sa  pait  avec  lui  ^  en  recevant  le  titre 
de  baron  et  de  maire  de  Keufcbâtel,  en  Normandie» 

Les  chances  de  la  guerre  tournant  contre  le  Tain<^ 
queur  de  TEurope ,  le  brave  napoléonien  se  rap-* 
pelle  qu'il  fiit  Chouan  >  et  il  proclame  dans  sa  com<» 
mune  le  retour  de  nos  princes  légitimes. 

Au  mois  de  mars  1 8 1 5  ^  il  est  présenté  au  roi  > 
qu  il  assure  du  dévouement  de  ses  administrés  j  ce 
qui  n*empêche  pas  Fusurpateur  de  revenir  aux  Tui- 
leries* 

Â  la  seconde  restauration ,  nommé  président  du 
collège  électoral  de  de  la  Seine-Inférieure  ^  puis  dé- 
puté à  la  Chambre  introwahle  /  mais ,  malgré  soq 
royalisme  pur  ^  voué  à  tout  jamais  au  ministère  ^ 
quel  qu'il  soit. 

Cette  tactique  lui  réussit  :  ils  devient  successive- 

17*  . 
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ment  prcfel  du  Gard,  des  Landes^  du  Gard  encore,, 
de  risére  et  de  la  Gironde.  Jovial  dans  le  Gard  t% 
les  Landes^  terrible  dans  risëic,  quasi  libéral  dans 
la  Gironde  ^  il  suit  ^  dans  son  administration ,  la 
nuance  de  ses  patrons  Decazes  ^  Villèle  et  Marti- 
ÇnaCy  et  fait^  sniirant  le  besoin  du  service  »  de  la 
fusion,  de  Torage  ou  du  sentiment, 

Polignac  s'approche  du  pouvoir  :  d'Maussez  devient 
jësuite,  fréquente  Lorette  ,  maison  de  campagne  des 
pères  de.  Bordeaux,  et  se  lie  intimement  avec  le 
père  Varlet  i  supérieur  do  la  Congrégation  de  cette 
ville.  Cette  tactique  ic  porte  au  miniiiistère  de  la 
marine ,  où  il  se  montre  un  des  plus  violeus  insti- 
f^afeurs  des  coups  d'État.  Son  ardeur  devattce  celle 
de  la  duchesse  d'Angouiéme  \  il  veut  que  Qliarles  X 
monte  è  clieval,  et  1q>  déclare  que  la  monarchie  est 
perdue  s'il  diffère  d'un  jour,  ce  Suspendez  toutes  les 
libertés  de  ce  peuple  titrhalent,  lui  répétc*>t-il'sans 
cesse ,  ou  je  ne  puis  ix'pondrç  de  rien,  u 

Charles  X  suivit  son  conseil ,  et  il  fut  renverse  du 
troue.  Le  peuple ,  vainqueur,  entra  aux  Tiiilcries ,  et 
d'Hausscz,  honteux  d^avoir  si  mal  réussi,  franchit  en 
toute  bâte  la  frontière.  Condamne'  par  contumace, 
il  erre  sur  les  confins  de  la  France  régénérée,  nouant 
de  petites  intrigues  et  ccvant ,  eu  faveur  de  Tenfaut 
dû  miracle ,  une  conti*e- révolution  qui  ne  s'opérera 
fas. 
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Boulanger  de  la  nation  ,  du  premier  consui ,  de  S.  M.  iVtn- 
pmur  el  roi  y  de  S.  M.  Louis  XVIII ,  roi  de  Fniice  et  de 
rt^AYarre ,  de  S.  M*  rem|>ereiir  etroi ,  de  S.  H.  Louis  XVIIf  « 
roi  de  France  et  de  Nayarre,  de  S.  M,  Charles  X,  roi  d« 
Fraoee  f  l  de  Navarre.  •  •  r  •    «  ^ 


Nous  avons  dît,  dans  notre  préface^  que  nous  dé^ 
dirions  qu'une  girouette  vraiment  patriote  put  choi- 
sir de  préférence  pour  sa  maison  des  artistes  vrai-* 
ment  girouettes.  Nous  avons  promis  des  hommes  de 
toutes  les  professions  :  nous  tenons  parole»  Yoici 
un  boulanger,  un  boulanger  admirable,  qui  a  pe'tri 
.pour  le  Directoire,  pe'tri  pour  le  consulat,  pétri 
pour  remplie^  pétri  pour  la  première  restaura- 
tion ,  pétri  de  nouveau  pour  Napoléon ,  pétri  pour 
Louis  XVIII ,  pétri  pour  Charles  X ,  et  qui  ne  dé- 
sespère pas  de  pétrir  pour  Louis-Philippe.  Ce  phé- 
nix des  boulangers  demeure  rue  Notre-Dame-des- 
Victoires.  Son  enseigne,  sa  carriole  de  cour  ont 
souvent  été  repeintes.  C'est,  du  reste,  Thistoire 
de  bien  des  enseignes  de  Paris.  Un  jour,  on  y 
pourra  commenter  nos  annales.  Un  siècle  fera  tom- 
ber la  première  couche  de  couleur,  et  montrera  les 
fleurs  de  lis  ;  un  second  siècle  fera  tomber  une  autre 
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couleur  et  laissera  voir  Taigle  impérial}  quelque 
temps  après ,  on  reverra  les  fleurs  de  lys  ;  puis  Faigle 
et  enfin  le  bonnet  de  la  liberté.  Bien  de&  grands 
seigneurs  ,  dont  les  noms  figurent  dans  ce  livre ,  ne 
voudraient  pas  certainement  qu'on  tentât  une  pa-^ 
raille  expérience  sur  les  panneaux  de  leurs  voitures. 


HUGO  (  YXGXOR  ,  LE  BiUiOJS  ) ,  ^  ^  2s| 

Poète. 

Page  de  Joseph-Napoléon,  roi  d'Espagne  en  l8i  a; 

Chantre  de  la  légitimité  bourbonnienne  sous  la 
restauration. 

LA.ysND^9  ode  à  M.  le  vicomte  de  Cbàteau- 
briand  : 

Déplorable  Vendée^  a-t-on  séché  tes  larmes ^'^ 

lUarches-tu ,  ceinte  de  tes  armes , 

jiu  premier  rang  de  nos  guerriers? 
Si  l'honneur,  si  la  foi  n^est  pas  un  vain  fantôme^ 
Montre-moi  ^téels  palais  ont  remplace  le  chaume 

De  tes  rustiques  chei^alkrs* 
Il  ne  sera  donné  qu'à  bien  peu  de  nos  frères 

De  re? oir ,  après  tant  de  guerres  ^ 

La  pbtfi^  ou  îwnt  leurs  foyeis^ 

Alors  >  ornant  son  toit  de  ses  armes  oisives  > 
Chacun  d'eux  attendra  que  Dieu  rende  à  nos  rifes 
Les  Us  qu^U  préfère  aux  lauriers. 
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Lb8  V1BR6ES  DB  VebdUN  9  ode  : 

Frédéric  sur  Verdun  dirigeait  ses  guerrier»  : 
Yerdau ,  premier  rempart  de  la  France  opprimée  9 
D'un  rot  tîhérateut  iftut  salitêr  Parmée» 
En  vain  tonnaient  d'horribles  lois  ; 
Verdun  se  revêtit  de  sa  robe  de  féle , 
Et,  U^rB  dè  ses  /ers  y  vint  offrir  sa  conquête  f 
JÊu  monarque  vengeur  des  roisi 

QuifiEROfi  >  ode  : 

On  massacra  long-'temps  la  triba  sans  défense* 

A,  leur  mort  assistait  la  France  i 
Joaet  des  bourreaux  triomphans. 
Ùiudent  là  lef  vertm  if  un.  sénat  ^*on  nùu$  vanté  ! 

Louis  xvii ,  ode  : 

Fuis  la  terrB  insensée  oà  fan  Mse  la  croix. 
Où  jusque  dans  la  mort  descend  le  régicide , 

Ou  le  meurtre ,  d'horreurs  avides  » 
Fouille  dans  les  tombeaux  pour  j  chercher  des  rois. 

Le  betablissement.  de  la  statue  de  Heî^ri  iy> 

ode  : 

O  JPrançais  !  louez  Dieu;  tous  Voyes  un  roi  juste 9 

Un  Français  de  plus  parmi  vous« 

La  MOHt  DU  DUC  DB  BBfeRT  ,  ode  : 

Porte  au  ciel  tes  clameurs ,  6  peuple  désolé! 
Tu  Tas  trop  peu  connu;  c^est  à  sa  dernière  heure 

Que  le  héros  ^est  révélé» 
'Mais  toi,  que  diras-tu ,  chère  et  noble  Féridde? 
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filittt  k  b  flamme  nouveUe 

Qui  r<»qi|iie  Tan  ci  en  £|am)>eau!  .  , 
Hooi^eur  à  ta  première  aurore  f 
O  feune  lis  qui  viens  àèéclon  »• 
Teodre  ileur  qui  sors  d'un  tombeau I 
SorsdctadouUur^ô  Vendée  l 
C7f|  xsii  ll«lt  pour  la  Fninoe ,  un  soldai  nait  pour  tot^ 

Lfi  BiPXiMH;  DU  DUC  D«  BOEDËAUX  ,  odc  : 

Par  w  autre  berceau  iefeîei  mm  mixim  (mcdrt*,* 


It  nom  doiiBe  l*un  de  se«  iiige<'« 
Commt  tnj^  antiques  jours  il  nous-doiiti»  son  fil*.* 

La  MOHT  m  Dua£ii.PART£^  ode  : 

Un  Iiomme  alors  choisi  pnfrla  mai  a  qui  foudroie^ 
Des  aveulies  âeaux  ressaisissant  ia  proie r 

Panit  comme  un  fléau  vivant. 

On  jelta  ce  captif  suprême 

Sur  on  rocher,  débris  lui*méme^ 

De  quelque  ancien  nnonde  englouti'. 
Là  se  refroidissant  comme  un  torrent  de  lavev 
Gardé  par  ses  vaincus  ,  chassé  de  Tonivcrs^ 

Cè  reste  d*un  ijrraiï.   

Mourut  • 

1a  gc£RA£  d'£spagn£  y  odc  : 

o  que  la  royauté^  peuples  p  est  dmice    MU  S 

|>es  p^as  d^nn  coocpiérant  TEspagne  encore  fomaaté , 
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Pîcumtt  y  proHiiuée  à  noire  IS^erte^ 

Entré  Us  bras  sanglons  de  L'ejf  'r^jrable  anant& 

Sà  §*ajrak  vù^ginite» 
De*  Français  tant  venu»*  il.  •  ».  ■ 

♦ 

Ib  ont  appris  à  Vaiuùxhie 
Ce  qm  pèse  le  fergmioU^ 

Lbs  FCJN^RiiiLBS  DB  Louis  zvni  ^  ode  r 

Que  nul  J>ruit  de  long-temps  n^éveiiJe 

Ce  sépulcre  siienciea&  ! 

HëiasI  le  détnonré^ùie  p 

Qui  du  sang  des  Boia^ns  avù£f 

Paya  de  meurtres  leurs  bienfaits^ 

A  comblé  d^assezde  victimes 

Ces  mura  dépeuplés  par  des  mmes  i* 

£t  lepeupléd  par  de^  lori<iiU« 

Le  sages  de  Chables  dix  ,  ode  r 

O  Dieu!  Qorde  à  jamais  ce  roi  qu'un  peuple  adore  L 
Jîon:ps  de  ses  ennemis  les  JléclwB  et  les  dards , 
QuMs  viennent  du  couchant ^  qu''ils  viennent  de  Taurora* 
Sur  des  coursiers  ou  sur  dtîs  chars  I  - 

Là  restauration,  rMonnaissante  de  tant  do  cbanti> 

suspendit  la  croix  td  honneur  à  la  boutonnière  do 
M.  VietorHugo. 

Le  jeune  poète  fut  admis  à  Flionneur  de  présenter 
son  ode  sur  le  sacre  à  Charles  X  le  bien-aimé,  qur 
Xaccueiliit  avec  cette  grâce  qui  le  caractérise. 

(^Moniteur.) 

«  M.  le  vicomte  Sosthène  de  Larocheibucault  ^ 

chargé  du- diipartement  des  beaux-arts  ,  vient  d'in— 

lormer  le  jeune  pèote  Yictor  Hugo^  que     M.^  vour 
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lant  tcflloîpw  k  satîifKtMia  qiie  loi  la 

lecture  de  cette  ode,  avait  ordonné  qa^clle  fût  réim- 
primée avec  tout  k  Ime  tjfognfbujpàCf  par  les 
presses  de  1  imprimerie  royale.  »  { Moniteur) 

Cependant  Diea  n^emca  pas  ks  tociiz  de 

M*  Yictor  Hugo  j  il  ne  |;arda  point  à  jamais  ce  roi 
^'mi  peuple  adorait,  ii  ne  ronqpit  ni  ks  flèches  ni 
les  dards  de  ses  ennemis  ^  <]ai  Tinrent  du  couchant  et 
de  f  aurore ,  non  sur  des  coursiers,  ni  sur  des  cliars, 
mais  à  pied,  à  travers  des  barricades,  avec  les  fusils 
qu'ik  avaient  arradbéf  anx  Soisset  dn  Hm-aimé.  On 
sait  le  reste* 


■ 

Nouvelle  ode  à  la  Colonne. 

Chambre  des  Députés^  du  %  octobre  i83o  :  — 
jRapport  sur  une  pétition  qui  demande  la  ti  ansla- 
tion  en  France  des  cendres  de  Napoléon.  —  Ordre 
du  jour  ! 


Oh  !  qui  t'eût  dit  alors  

Qn'uQ  jonr  à  oel  aftnntii  te  £mcirait  deteeudre 
Qae  trois  cents  *ifOcau  oseraient  à  ta  cendfe 

Chicaner  ce  tombeau  I 
Abis  non  «  la  Uberid  âoà  aujounfhui  $a \fbrce  : 
Un  trône  est  sous  sa  main  comme  un  gui  sur  Vécorce , 
Quand  les  races  de  rois  manquent  au  droit  jwre: 

Der$,  nous  f irons éherckerm   

Câr  notre      s'est  monillë  de  ton  destin  fttal; 
£t  sous  les  trois  couleurs  comme  sous  i  oriilanune^ 
Noos  ne  nons  pendons  pas  k  cette  eorde  tnlame 
Qui  Cairache  à  ten  piëdestaL 
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Et  son  ami^  son  ancien  protecteur,  M,  Sosthène 
de  la  Rûchefoucault  $y  est^  dit-on^  pendu* 

£n  juillet  i83i,  Louis-Pliilippe  consacre  le 
'  Panthéon  aux  victimes  des  trois  journées.  Le  mi- 
nistre d'Aigout,  le  hérault  de  F  indispensable  légi- 
timité y  le  grand  bnUeurde  drapeaux  tricolores  , 
(yoir  son  noni)  ^  fait  célébrer  ces  illustres  mânes, 
par  qui  ?  par  h  chantre  de  la  F çndée  ^  de  QuibC'-^ 
Ton,  du  duc  de  Bordeaux  et  de  Charles  par 
M.  Victor  Hugo  !  Assez  !  assez  ! 


I 


ISABET  (J.),2^  ^ZH^  jS  22q  |S 

P  

Peiotre  Gelébre« 

Camarade  de  Bonaparte  avant  son  élévation;  sujet 
soumis  aussitôt  après  j  membre  de  la  Légipn-d'Jbb^n- 
neur;  dessinateur  du  cabinet  et  des  cérémonies  sous  le 
gouvernement  impérial  ;  chargé  des  dessins  du  cou^- 
ronnement^  ayant  fait^  à  plusieurs  reprises^  les  por-» 
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traits  de  Napoléon^  des  deux  impératrices  et  du 
roi  de  Rome» 

c(  Il  a  eu  riionneur  de  faire^  au  eliàteau  des  Tui- 
lericsi  le  portrait  du  roi  y  qui  a  bien  voulu  lui  «Jon- 
ncr  séance,  n  {Journal  des  Débats j  ^9  mai  18 1 40 

THii^mmé  peintre  du  cabinet  du  roi  (  1 5  juiniSi^). 

Il  accompagne  rimpëratricé  Marie-Louise  dans 
la  capitale  de  TAutriciie^  et  profite  de  cette  circons' 
taace  pour  faire  une  séance  du  congrès  de  p^ienne^ 
dont  les  personnages  sont  d'une  ressemblance  frap-* 
pan te. 

De  retour  à  Paris  le  jour  même  où  Napoléon  j 
£iisatt  sa  rentrée,  il  est  admis  à  lui  présenter  ses 
hommages  et  à  lui  offrir  le  portrait  du  prince  im- 
périal Napoléon- François  1  qu'il  avait  fait  peu* 
ii^t  son  séjour  à  Yienue. 

Le  roi  revient;  Isabey  est  nommé  peintre  du  roi, 
dessinateur^  ordonnateur  des  fêtes  et  spectacles  de 
ta  cour.  On  lui  doit  les  portraits  de  presque  tous 
les  souverains  de  r£urope,  la  Re\^ue  du  premier 
Cvnsuly  et  le  Château  de  Ckambord. 
'  En  18171  P^'^^  Musée  un  dessin  de  lui ,  re«^ 
picsentant  un  enfant  qui  tient  dans  ses  mains  un 
énorme  bouquet  de  roses.  L'auteur  avait  jeté  au 
milieu  du  bouquet  quelques  fleurs  bleus  de  myosotis» 
0ti  d'oreille  dé  souris, 'donnues  en  jiUèmagne  sous  te 
tmm  de  vcrgissmcinnicht  (ne  m'oubliez  pas).  La 
i^ssemblance  de  Tenfoiit  avec  le  fils  de  Mapuicon 
donna  lieu  à  beaucoup  de  conjectures  5  et  le  Cons^ 
iitntiôimel,  journal  qui  en  rendit  compté  dVne  ma- 
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ntère  uon  ëc{utvo<;|uc  dans  son  immeia  du  16  juiUct  > 

fut  saisi  par  ordi*e  du  ministre  de  la  patîce. 

Isabey  fut  nommé  officier  de  la  Lëgioa<-d'UonDeiit 
après  le  sacre  de  Charles  X. 

((  Le  18  juillet  i83o,  il  a  ote  admis  h  riioniiem 
de  présenter  à  S.  M«  deux  dessins  de  iiU^Eugèoe 
Isabej,  représentant  la  rade  de  Toulon,  et  la 
presqu'île  de  Sidi-Ferruck  (Àlger).  »  ÇMotuieur.} 

11  na  encore  rien  présenté  à  S.  Louis*  Pbi<^ 
lippe.  Patience  I 


l?ul>iîcUte  et  Qe'putc.. 

Avocat,  fonctiomtaire  administriitif ^  sous  la  répu« 
biii|uc,  dont  il  sè  montra  fougueux  partisan  ^  allant 
respirer  encore  Fair  de  la  liberté  dans  TAmérique 
si^pientrionale;.  instituteur  des  enfans  de  Foncbé  de 
^^antes  ami  et  conûdcnt  intiuie  de  ce  ministre  de  la 
puiice  impériale;- Tun  dés  manœuvres  de  la  littéra- 
ture de  Tempire. 

fers  pour  le  càurùnnemcnt  de  Napolhn.  A  lé 
Kehgiuu  : 
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Heviens,  Napoléon  Rappelle  : 
Qui  peut  méconnaître  ta  loi? 
Lorëqaé  dlés  héros  U  modèle 
«àltMsse  idn  ftmt'^anrtoff* 
Retentissez ,  cb^jT^U  d'aiiégresse  ! 
. ,    Que.nos  tcansports  et  ootr^  imsse 
Ali  monde  apprennent  notre  cHoix.  ! 
Le  ciel  lui- même  vous  inspire^ 
¥t9D^s\  là  sceptre  (k  Pen^wt 
Appmtt$fUau  vaÙHfueur  iksroùé 

{Alntânack  des  Muses  y  1806,  p.  i.  ) 

UJUtumach  des  Muses  de  1807  ^  p.  4^  » 
tient  des  stances,  aus^i  poétiques ,  émanées  du  génie 
de  Tami  de  Foaché^  sur  la  campagne  de  1807. 

Dans  les  Hommages  poétiques  ^  t.  11^  p.  256^ 
M*  Jay  a  publié  une  ode  sur  la  naissanee  du  roi  de 
Rome. 

m 

O  toi  y  protectrice  des  mères  1 
Toi ,  vierge  sainte  f  o  reine  dn  chrëtieil , 

Sur  ce  berceau ,  Pespoir  de  tous  les  pères  1 
Daigne  TOtlier;  cetenâifttestie'tien! 
jivec  ton  JiU ,  augustê  resBonbltmce  f 
.  .  Dieu  Ta  doniié  dans  sa  mum$.ce[nc^. . 
Je  i'aperço^  planant  «ly^  Ttiiuven  $  : 
IPoîs  des  héros  méritant  Théritage 
Saiis  nul  effort ,  sans  orgueil ,  sans  partage^ 
Gouverner  la  terre  et  les  mers» 

M.  Jay  devint»  pendant  la  première  restauration» 
un  des  principaux  collaborateurs  du  Journal  de 
Paris.  £n  i8i5^  Napoléon  quittant  Tile  d'£lbe, 
M.  Jay  écrivit  : 
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u  Apres  vingt-cmqans  de  troubles  et  de  malheurs 
inouïs,  la  France  respire  enfin  tout  un  gonTeme-' 
ment  libéral  et  paterneL..  Quel  mauvais  génie  vient 
troubler  tant  de  fêlicitë?  Quel  peut  être  Tesf^oir  de 
cet  étranger  banni  y  coupable  de  tous  les  maux  qu^ 
nous  ont  accablés  depuis  quinze  ans,'  cottpabte  sur- 
tout d'avoir  attenté  à  la  liberté  publique;  et  courbé 
ta  France  sous  le  sceptre  de  Je/  du  plus  odieudt 
despotisme^  '      •  ** 

a  n  nous  apparâtttMmke  iè'tpèètfi  mYigthnt  dë 
la  tyrannie.**..  On  lit,  dit-on  ^  sur  ses  drapeaux 
cette  inconcevable  deviipe  c 'JLa  Uberté^  la  glôM'y 
la  paix.  La  liberté^  il  en  fut  Tassassin.  La  gloire  , 
son  ambition  a  owert  la  tapitale  i  Téttmfef.  La' 
paixyiln  avécu  que  poucla  guerre  et  parla  guo.rre... 
Et  si  nous  détournons  leis'yeux  de  cet  iMéfùê  pour 
les  fixer  sur  le  gouvernement  légitime  >  que  lie  ciet 
nous  a  donné  danîs  sa  misériteofile ,  quels  puissans 
moti&  de  le  défendre  contre  toutes  ses  attaques  ! 

«  Que  l'Europe  soit  attentive  à  ce  <|ui  se  pawe 

aujourd'hui  en  Fiance  !  Ce  ^era  une  grande  leçon 
pour  les  peuples  et  pour  les  monarques*  Louis-le^^. 
Désiré  sait  que  la  nation  et  le  roi  réunis  peuvent 
braver  non^ulement  les  tentatives  d'un  ai^eniurier 
tel  qqe  Buonaparte  (sic),  mais  les  efforts  combinés 
de  tous  les  ennemis  extérieurs.»  (/oi{ni^/  de  Paris^ . 
lo  xuars  181  j.) 

^  m  à 

Malgré  Louis- ic-Désiré  et  M.  Jay,  Vai>enturier 
redevint  empereur.  M.  Jay  se  résigna  et  écrivit  : 
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c  One  d^sorganisalioii  complète  attelguait  par  Ae^ 
grés  larmée  qui,  dans  quelque  temps,  n aurait  eu 
pour  c1ie6  que  des  compagnons  de  Georges  cl  de 
6ois*Guy*  Les  réaclLeurs  jnûrissaient  leurs  projets 
aiguisaknt à  Joisir  leurs  stilets et  leurs  poignards..*.. 
L  emffereur  a  brisé  le  joug  de  ,plofnb  qui  cMaque 
jour  s'appesantissait  sur  nous.  Qu'on  pense  à  ce 
qu'il  a  fallu  de  fori:^  d'âme  et  de  décision,  poux 
tir  d*une  île  de  la  Méditerranée  ^  se  jeter,  avec  douze 
cents  bommet^  ^  J!nfie.desxj^|Li:éiQités.de  .la  France , 
et  arriver  à  Paris  avec  la  rapidité  de  rcclair,, .  Il  est 
encfiffi  le,  ^seul^  homme  qui  pui^e  fonder  la  liberté  pu- 
blique en  France.  S'il  y  réussit,  dynastie  sera 
étemçllf^  »  {Journal  de  Paris,  7  aviîl  xSxâ*)  . 

En  mai,  M.^Jaj  fut  envoyé  à  la  Chambre  dos He^ 
prcsenta|^s«  |1  jqra^sans  mot  àirf  ^ïjicte.qJditiQfiy 
nel  ;  mais^  quand  il  pressentit  que  la  fortune  pou- 
-vstit  trabtr  Napoléon  ^  }l  fut  un  deg  pic^iers  à  sele« 
ver  contre  Juij  il  trouva  que  Y  Acte  adilitionnel 
ne  garantissait  pas  assez  la  liberté  j  il  demanda  que 
cet  acte  fût  modifcé. 

i^près  la  secoÀ'de  abdication  de  Temperenr,  uA' 
gouvernement  provisoire  fut  institué;  Fouché  en 
était  président.  Quatre-vingt  mille  hommes  cam-* 
paient  sous  h^s  murs  de  Paris  \  ils  étaient  prêts  à 
comhattre  de  nouveau.  Fouché  trompa  la  Chambrci^' 
et  trahit  la  nation.  Il  enchaîna  la  valeur  de  ces 
braves^  et  ce  fut  M.  Jay  qui  l'aida  dans  cette  œuvre 
inique.  IL  rédigea  une  adresse  pour  dissuader  les  sol- 
dats de  combattre»  et  les  engager  à  souffrir  qiie  les 


Uiyiiized  by  Google 


troupes  de  la  coalisiga  entrassent  dans  P^  is.  Aprè» 
avoir  eu  le  courage  {le  rédiger  cette  adresse,  M.  Jajr 
eut  encore  celui  de  la  présenter  à  rarmee*  .  l 

Peu  de  temps  après,  païut  lllistoire  du  c(wM^ 
nul  de  Richelieu.  La  France  avait  alors  un  premier 
ministre  de  ce  nom.  Rédacteur  du  Constitutionnel^ 
M  •  Jay  est  un  de  ceux  qui ,  malgré  les  énergiques 
protestations  de  MM.  Cauchois-Lemaire  et  £va'* 
riste  Dumoulin  y  en  a  fait  si  long-temps  m  jonmal 
sans  couleur  et  sans  opinion. 

Arrive  la  révolution  de  juillet.  M\  Jay,  non-seiH 
lement  ne  signe  pas  la  protestation  des  journalislcs, 
mais  encore  il  est  du  nombre  des  propriétaires  du 
Constitutionnel  qui  venleut  se  soumettre  aux 
ordonnances,  qui,  dès  le  lundi,  demandent  à^la 
police  de  Polignac  Tautorisation  de  publier  leur  jour- 
nal \  qui  ne  veulent  pas  insérer  la  protestation  si 
honorable  pour  la  pr^esse  ,  et  qui  refusent  de  pa- 
raître le.mardi  et  le  mercredi ,  sous  prétexte  qu'ilt 
nont  pa9  d'imprimeur,  qnand  tout  Paris  sait  quils 
sont  propriétaires  de  leur  imprimerie. 

jLujourd'hui ,  M.  Jay  lutte  encore,  de  concert  avec 
M*  Etienne  et  d'autres ,  pour  livrer  le  Constitution^ 
^el  ayx  do.c trônes-  du  juste  milieu^  C'est  lui  et 
M*  Etienne  principalement  qui  ont  empêché  la  pu- 
blication, dans  cette  feuille,  des  noms  des  souscrip- 
•  ieurs  de  l'association  patriotique.  Pour  récompense 
de  leurs  bons  oilices,  on  leur  promet  la  pâîrie» 

M.  Jay  n'a  parle  qu^une  fois  à  la  Chambre,  pour 
attaquer  ces  mêmes  associations  patriotiques  ^  et  ce 
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^u'il  appelle  les  écarts  de  la  presse.  On  voit  qu'il  a 
plu$  profité  des  leçons  de  Fouchë  ^  que  de  celles  de 
Washington  et  de  Francklin.  (Notes  de  la  société 
Jfidé'toi,  lè  ciel  t'aidera.) 


JOmiDAN  (Jean-Baptiste),  p  rq 

Maréchal  de  ifrance. 

r 

^  'Soldat  dans  le  régiment  d'Auzerrois  jusqu'en  i  y  84  î 
négociant  et  capitaine  de  la  garde  nationale  de  Li-^ 
moges  jusqu'en  1791  ;  le  29  avril  179219  comman- 
dant du  deuxième  bataillon  des  volontaires  de  la 
Haute-Tienne  j  en  1 798 ,  général  de  brigade  j  deux 
mois  après,  général  de  division  ;  un  mois  après,  gé- 
néral en  chef. 

Bans  la  séance  des  jacobins  du  g  brumaire  an  II, 
Jourdan  monte  à  la  tribune»  et  dit  :  «  Le  comité 
de  Salut  public  vient  de  m^appeler  auprès  de  lui  ; 
nous  avons  pris  ensemble  les  moyens  les  plus  pro- 
pres k  accélérer  la  perte  des  tyrans.  Soyez  assurés 
que  le  fer  que  je  porte  ne  servira  jamais  qu'à,  com- 

battre  les  rois  et  à  défendre  les  droits  du  peuple.  » 

Un  décret  de  la  Convention  constate  que  Jourdun 
et  ses  troupes  ont  bien  mérité  de  la  patrie! 
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£n.  1 797  9  le  département  de  la  Haute-Vienne  le 
nomme  députe  au  Conseil  des  Cinq-Cents ,  dont  il 
est  éla  président ,  puis  secrétaire  et  de  nouveau  pré- 
sident. 

Il  n'approuve  pas  la  conduite  de  Bonaparte  au 

i8  brumaire,  et  cette  désapprobation,  clairement 
exprimée ,  le  fait  exclure  du  Corps-Législatif.  Huit 
mois  après ^  il  est  envoyé  dans  le  Piémont  comme 
ambassadeur  extraordinaire  ^  il  J  devient  président 
de  la  Consulte  »  et  enfin  premier  administrateur  du 
pays.  £n  1802  »  il  est  nommé  conseiller-d'Êtat.  Le 
collège  électoral  de  la  Haute-Vienne  le  présente 
pour  le  Sénat  conservateur.  Le  premier  consul  le 
met  au  nombre  des  quatorze  maréchaux  qu'il  crée, 
et  lui  donne  le  grand  cordon  de  la  Légion-d'Uou- 
neur;  Télecteur  de  Bavière  lui  envoie  la  croix  de 
Saint-Hubert^  à  Naples^  il  est  reçu  grand  digni- 
taire de  Tordre  des  Deux  Siciles^  en  Espagne,  il  de- 
vient major-général  de  l'armée  du  roi  Joseph.  Après 
avoir  resté  un  an  en  non- activité ,  Tempereur  lui 
confie,  au  commencement  de  janvier  181 4/ le 
commandement  de  la  i5«  division  militaire. 

Dès  le  8  avril ,  il  écrivait  à  Talley rand  :  n  Nous 
avons  servi Jîdèlement  Tempereur  tant  qu  il  a  été 
légitime  soui^erain.  Nous  servirons  wee  la  même 
fidélité  le  monarque  que  le  vœu  de  la  nation  ap- 
pelle au  trône.  »  (  Moniteur.  ) 

Puis  vient  un  ordre  du  jour  dans  lequel  on  trouve 

ces  mots  :  «  Jurons  obéissance  et  fidélité  àLouisXYIII 

et  arborons  Li  cocarde  BLASiCHB^  en  signe  d'adhé- 

18 
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sioiL  à  im  évcacmcût  qui  arrête  ^effusion  An  sanij , 
nout  donne  la  paÎK  /  et  sauve  noire  patrie.  »  (  Ibid.  ) 

£n  conséquence,  il  fut  confirmé  dans  le  gouver- 
nement de  cette'division  militaire  par  LooisXY  II  I 
et  en  reçut  la  décoration  de  Saint-Louis  et  le  ti' 
de  comte. 

Napoléon  revient  de  ille  d'£ibe*  Un.  ordre  du 
jour  du  maréchal ,  du  i  o  mars  1 8 1 5  ,  dcclare 
a  qu'il  est  persuadé  que  la  teniatiçe  insensée  de 
BuoiuLparte  (^sic)  aura  excité  parmi  les  troupes  la 
phuprofhnde  indignation.  »  Pois^  dans  une  adresse 
au  roi,  il  lui  déclare  que  «  la  France^  heiu'e use  sous 
le  gomemement  ptOernel  de  S.  M.  ^  repousie  de 
$oin  sein  Thomme  sous  le  despotisme  duquel  elle  a 
g^ems  si  long  «-temps.'  c<  Oui,  sire,  ajoote*t-il,  nous 
sommes  prêts  à  verser  tout  notre  sang  pour  la  dé^ 
fense  du  trône  et  de  la  patrie.  Daignez  en  agréer 
Tassurancc  ;  et  permettez-nous  dy  joindre  celle  de 
niBftre  Jîdéiité  inviolable  et  de  notre  dévoûmmt 
sans  bornes.  »  (  Moniteur.  ) 

Uempei^eur,  saebant  ce  qa«;  valait  eette  fidélité  in^ 
vioiable  et  ce  dévoûment  sans  bornes,  nomma  Jour-- 
ddn  pair  de  France,  le  4  juin  iSi5,  et  Penvojaà 
Besançon  en  quaiilê  de  gouverneur  de  la  6^  division 
militaire. 

La  commission  du  gouvernement ,  créée  après  le 
désastre  de  Waterloo  ^  lai  conféra  le  commandémiànt 
ai' chef  de  rarmcc  du  Kliin^-  {^Moniteui*j  26  juin) 

Les  cvénemens  ne  lui  permirent  pas  de  cosmien* 
cer  cette  campagne-;  les  Bourbons  revinrent ,  et , 

• 

V 


Uiyiiized  by  Google 


le  23  juillet,  M.  le  maréchal  féta  leur  entrée  par 
un  grand  banquet ,  oà  il  invita  toutes  les  au- 
iorilds  de  Besançon.  Lui-même,  eu  picsencc  du 
buste  du  roi  »  au'  bruit  de  Fait  :  Fw€  Henri*  IV , 
poi  tâ  un  toast  au  roi  ^  à  la  famille  royale  :  Que  le 
trône  des  Bourbons ,  entouré  de  V amour  des  Fran-^ 
çais  f  soutenu  par  le  courage  et  la Jîdélité  de  Var^ 
mie,  soit  à  jamais  inébranlable.' { IMdmt.  ) 

Le  lo  janvier  i8i6",  il  fut  nommé  gouverneur 
de  la  7»  dtvisiioii  nkilitaire  à  Grantfble'^'  ét  Keçu^ 
du  roi  de  Sardaigne  son  portrait  eiif'iclïi  de  dia- 
mans*^  cdmme  un  soiivenir  de  la'  iiiamière  dont  il 
avait  administré  le  Piémont  quinze  ans  auparavant» 

Appelé  à  la  Chambre  des  Pair^  lé  5  mm  1819  , 
il  a  été  appelé,  par  lé  choix  dii  roi,  à  présider, 
Pantiée  suivante ,  le  eoUege  électoi'àl  de»*  Boucher. 
du^Rlione. 

tors  dti'  «acre,  nàff^  cousin  te'  lûaf échat ccrrtte 
Jourdan'  a  été  le  second  chevalier  conimandeur  dh 
nos  ordres  ,  nommé  par  Charles  X  le  bien  étrf^* 
(  Moniteur.  ) 

•  Le  3  août  i83o,  le  duc  d  Orléans^  lieutenant- 
générai  du  royaume  ,  l'appela  au  ministère^  dès  ai-' 
faires  étrangères.  H  n'y  iciita  cj^uc  jusqu'au  i  i  ,  épo- 
que où  il  alla  prendre  possession  de  l'emploi  dtf  gou-  - 
verneur  de  Thotel  des  Invalides.  Nos  vieux  débris 
l'honorent  comme  un  père  ;  ils  lui  souhaitent  seule^ 
ment  des  serviteurs  moins  ennemis  de  ses  enfâiis^ 
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JODY  (  VicxoA-Jos£Pu,  dit  £TlËi\iN£  )  , 

|izzi|  5Z]     pszq  zq  

Né  à  Jouy  I  (  Seine  et  Oi^e.)  Membre  de  Tlostitut. 

A  treize  ao$ ,  sous-Iieutenaot  cldn$  la  Ga jane  frao* 
çaise,  puis  à  la  cote  de  Coromandel^  au  Bengale  ^  à 
Cbandernagor  \  retour  en  ibrance  en  1790}  promu 
au  grade  de  capitaine  dans  le  régiment  de  Colonel- 
General 9  infanterie}  nommé  adjudant-général  sur 
le  champ  de  bataille  ;  condamné  à  mort  par  contu- 
mace i  réfugié  en  Suisse  9  reprenant  du  service  après 
le  9  thermidor  ;  chef  d'etal-major  du  général  Menou  y 
concourant  y  le  2  prairial^  au  triomphe  de  la.  Con- 
vention sur  les  tciToristes^  arrêté  et  destitué  au  i3 
vendémiaire  ^  commandant  de  place  à  Lille  ;  arrêté 
et  destitué  de  nouveau  j  réintégré^  puis  admis  à  la 
retraite. 

Il  s'essaie  dans  la  carrière  administrative^  suit  à 
.Bruxelles  le  comte  de  Pontécoulant ^  qui  Rétablit 
chef  des  bureaux  de  la  préfecture  de  la  Dyle,  et  , 
lors  de  Feutrée  de  M.  de  Pontécoulant  au  Sénat  ^  se 
livre  exclusiveracat  à  la  littérature. 

Auteur  ^es  Jfcfmites,  dont  Tainé  est  celui  qui 
vieillit  le  moins. 

M.  Jouy  reçoit  de  lempereur  4ooo  fr.  de  grati- 
fication pour  sa  Festale.  {^Journal de  V Empire  du 
a3  février  1808  .) 
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Le  y audeviUc  du  Caire  ^  pièce  de  circomtance. 

Tippo^Saëb  »  tragédie  en  5  actes ,  toute  de  cir<^ 
constance  el  d'opinioo. 

Femand'Cortez y  grand  opéra  en  3  actes,  plein 
d'allusions  à  l'empereur* 

Le  roi  arrive.  Parmi  les  adhésions  du  1 6  avril  1 8 1 4» 
on  remarque  celle  de  l'adjudant-commandant  Jouy*. 
(Moniteur.) 

M.  Jouy,  qui  commence  alors  à  s  appeler  M.  D£ 
Jouy,  fait  jouer,  à  FAcadémie  royale  de  Musique, 
Pelage ,  ou  le  Roi  et  la  Paix  »  opéra  en  a  actes* 
Dans  une  lettre  qu^il  écrit  an  rédacteur  du  Journal 
des  Débals ,  avant  la  représentation  de  cette  pièce, 
il  lui  annonce  qu'elle  a  été  composée  au  milieu  des 
premiers  transports  de  joie  causes  par  révcnement 
le  plus  heureux  et  le  plus  mémorable»  On  trouve 
dans  cet  ouvrage  le  couplet  suivant  ; 

De  ce  beau  Us  l'éclat  suprême 
Des  rois  semble  annoncer  b  fleur; 

Nous  y  YoyoDS  un  doux  emblème 
Et  cV innocence  et  de  candeur» 
De  Favila  touchante  image  » 
Il  peint  la  grâce  et  la  beauté, 
Et  spnjront  courbé  par  t orage 
Se  relèt^e  avec  majesté» 

Aussi  M.  de  Jony,  se  relevant  avec  majesté»  reçut* 
il  Tassentiment  du  roi  à  sa  nomination  à  Tlnstitut, 
en  remplacement  du  chevalier  de  Parny. 

L'empereur  revient,  M.  Jouy^  et  non  plus  de 
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Sony,  ancien  collaborateur  de  la  Gazette  de  France, 

reloue  son  esprit  à  cette  feuille^  et  passe  avec  elle 
un  bail  de  six  ans.  Premier  avtide  : 

«  Les  Bourbons  pouvaient  «e  croire  affermie,  sinon 

^uï  le  trône  de  Henri  IV,  du  moins  sur  celui  de 
Louis  X:Y;  et  da  nation,  péniblement  desabuaée  du 
rêve  de  sa  grandeur,  se  re'signait  avec  effort  au  repos 
3/(iol6ntiiont.sa<itua[tion  iui  ^i^aitiatloi....  L'armée, 
^nse^vêlie.dans  ^s,cantouuemeiis^  oubliait  la  victoUe, 
ét  j:ec6vatt  avec  une  dédaigneuse  indifférence  les  fa- 
voris  ministériels  que  ron  .snbatituait  à  iSe^  ançiea^ 
diefs  les  prêtres  ne  cachaient  plus  le  but.et  ie  motif 
de  leurs  espérances.  I^a  cour,  sans  femme,  sans  grâce 
et  4ans  éclat,  s'amusait  à  rétablir  les  barrières  de 
letiijuette,  et  ies  jnini&Lres,  incapable  lie  grfipde^ 
choses,  s'occupaient  de  petites  intrigues.  Tel  était  j 
l'état  des  esprits ,  lorsqu'un  bruit  sourd  et  lointain 
terrifia  la  cour,  étonna  Paris,  et  fit  tressaillir  l'ar- 
mée,C'était  Napoléon.*,.  Il  entreprend  de  ressai« 
sir  le  sceptre  échappé  de  ses  mains,  et  ce  projet,  le 
plus  audacieux  qu'un  homme  ait  jamais  conçu,  il 
l'exécute  à  la  tete  de  six  cents  Liaves  cju'il  associe  à 
son  immortalité.  «  (feuilleton  de  la  Gazette  de 
France  du  8  avril  i8i40 

Aussi  M.  Jouy,  et  non  plus  de  Jouy,  fut-il  nommé 
pai:  Tempereur  commissaire  impérial  pràs  Je  thé|itrc 
.ïejdeau ,  en  remplacement  ide  100  aimablf  iCQll.è|;ue 
M.  Vincent  Campenon. 

A  la  seconde  restauration^  M»  de  Jouy,i9t|Qon  plus 
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Jouy,  rompt  à  tout  jamak  avec  ceux  pour  qui  lia 
fait  Pelage* 

Sa  tiagëdie  de  Bélisaire  est  dcfcudue  p^r  la  cen- 
tre ,  oomme  renfermant  des  allusions  à  rempereiur. 

Sylla  obtient  un  succès  de  vogue  y  à  cause  de  ces 
«nSmes  allusbns  et  du  talent  admirable  de  Talm. 

Depuiii  la  révolution  de  juillet ,  M.  Jouy^^  et  non 
.plus  de  Jouy,  sollicite  en  vain  du  ^uveroement  issu 
des  barricades  la  juste  recompense  des  services  qu'il 
a  rendus  à  la  famille  d'Orléans.  Madame  Adelude 
u'aublie  pas  qu  elle  lui  doit  la  liberté  et  da  vie ,  et 
-pourtant  M*  Joiiy^  qui  a  perdu  jsa  fettune^  «aUicilie 
.encore. 


■ 

!K£R (  Marguerite  -  Hiimoi'^ 

j-^      ^nl  iFï?  ^^tP^  j  r>'! 


'Député. 


Issu  dHine  fem]lle«noèk;  :  «on  père  lurt  Aêiû 
présider  la  noblesse  aux  Etats  de  Bretagne.  La 
tîoR  socisde  et  les  droits  bérédîtaires  du  ijeane  Sera*- 
tryi'appeiaient  au  parlement  de  c^te  province.  U 
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étudia  "le  droit  à  Bennes^  et  eut  pour  camarade  ie 
géacral  Moreau. 

Ed  1789»  il  adressa  à  T Assemblée  Constituante 

line  pétition  eu  faveur  du  partage  égal  dans  les, fa- 
milles nobles. 

Détenu  plusieurs  fois  sous  la  république  ^  il  a 
exercé ,  à  diverses  reprises^  des  fonctions  munici* 
]*ales  dans  la  commune  où  sont  situées  ses  propriétés» 

Appelé  à  la  Chambre  en  1 8 1 8^  il  fot  d'abord  doc- 
trinaire, il  le  redevint  en  i83o^  et  il  l'est  plus  que 
jamais  en  1 83 1 ,  apparemment  parce  que  la  révo- 
lution de  juillet  ia  doté  d'une  place  de  consciiler- 
d'étaty  et  que  la  reconnaissance  n'est  pas  une  vertu 
dominante  chez  les  philosophes. 

En  1819,  il  avait  été  assez  sage  pour  se  séparer 
de  la  doctrine*  Désertant  le  canapé,  il  était  venu 
s'asseoir  près  des  plus  ienaes  soutiens  des  libertés 
nationales.  Il  fit  des  romans  semi-dramatiques ,  semi* 
doctoraux  ;  il  écrivit  des  articles  pour  le  Courrier 
fiançais.  Ses  deux  procès  en  1827^  pour  une  atta- 
que contre  M.  de  Yiilèle^  ont  fait  beaucoup  de  bruit. 
M.  Kératry  s'en  est  bien  tiré  pour  sa  personne  el  sa 
bourse^  puisqu'il  a  évité  la  prison  et  Tamende. 

La  vie  politique  de  M.  Keratry  change  en  juillet  : 
par  un  singulier  revirement  de  conscience ,  Fami 
chaleureux  de  la  liberté  en  devient  l'adversaire  y  non 
pas  fort  dangereux  9  mais  au  moins  fort  mal  inten- 
tionné. 

Dès  le  6  aoàt  y  lors  de  la  discussion  de  la  Charte 
nouvelle  y  il  vote  pour  le  maintien  .de  ces  mois»  j^i 
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long' temps  débattus  :  la  religion  catholique  est 
professée  par  la  majorité  des  Français, 

Il  demande  avec  ardeur  Tabolition  de  la  peine  de 
mort  pMr  dëlit  politique ,  au  moment  où  les  quatre 
têtes  qui  blanchissent  aujourabui  au  fort  4e  Ham 
mettaient  en  émoi  le  Palais-Royal  et  le  Luxembourg. 

Le  7  novembre  ^  il  veut  associer  sou  nom  au  pro* 
jet  de  loi  sur  les  recompenses  nationales,  il  essaie 
de  le  mutiler  en  substituant  la  Légion-d'Honneur  à 
la  décoration  spéciale  de  juillet. 

Lors  de  la  discussion  de  la  loi  municipale ,  il  vote 
pour  que  la  nomination  des  maires  soit  laissée  à  la 
couronne  9  parce  que^  dit-'il,  le  roi  respectera  la 
liberté.  Pourquoi^  dès-lors,  ne  pas  lui  laisser  aussi 
la  nomination  des  députés  ? 

^  M.  Kcratry,  ancien  rédacteur  du  Courrier  fran- 
çais y  a  dénoncé  ses  collaborateurs  à  la  tribune  na- 
tionale. 

Le  -février,  il  fut  tout  contristé  de  la  destruc- 
tion des  fleurs  de  lis  qui,  pour  lui ,  représentent 
mm-seulement  la  restauration ,  mais  huit  siècles 
de  gloire  \  il  pleura)  sur  le  vandalisme  français,  et 
déclara  avoir  rencontré^  dans  la  cour  du  palais  Bour- 
bon, un  jeune  étudiant  se  promenant  le  poignard 
en  main  et  k  bonnet  rouge  en  tête. 

Comme  on  le  voit,  notre  homme  tombe  en  en- 
firnce.  «Aussi  Tapprouverait-on  d'avoir  pris,  il  y  a 
quelque  temps ,  femme  jeune  pour  soigner  ses  vieux 
jours,  s*îl  permettait  moins  souvent  à  l'esprit  de  sa 
compagne  d'intervenir  dans  les  résolutions  politiques* 

.  18* 


Uiyiiizea  by 


t 

I>ai\s  le  ^an^il- d'état ,  il  vojte  jsans  qes$e  pour 
que  toutes  les  datations  de»cawe)iis  .de  i£ema»^  sqie^t 
recueillies  sans  examen.  Le  séjour  de  *Paii$  lui  sera 
fatal,  car  êl  n'y  Toit  qu'aaajK^ie,  meurU'e^  lïOfio^t 
roage  -et  poignard.  Rendes  cet  lionnéte  homme  à  sa 
municipalité  ravale  !  (Mdtes  de  k  fmé%é^i49^tQi') 


.•^JJMIÇBE    (XE   ICOUIE  ^{.BX^pRK-vLoOIS- 

JosEPH  DE  ) ,  p  zq  2=]     2:q  |E2  p 


Députe. 


FHs  du  marquis  de  Laboi^de  »  ancien  banquier  de 
la  cour;  officia* 4ans  les  drafpons  awtcieliieii^  pen^Wt 
les  guerres  de  da  révolution  ^  rentré  en  Erapoç  et  atta- 
ôlié  à  l'ambassade  de  Lucien  Bonaparte  An  Espagne  ; 
auteur  d'un  grand  f^oy(igepMLoreÂgu^.^m  A6  pajiSj 
auquel  souscrivent  plusieurs /oouns  éteangiceil ,  teUes 
que  celles  de  Madiud,  de  Vienne  ;  la  gueiDi^  iBonti- 
nentï^  les  empêche  de  tenir  leuBS  engagemens,  etl? 
^ortuTO  deM.4eLabordfiestgfiavemeat€k^iiipfip^ei 
auditeur  au  conseil-d'etat  en  1808;  chargé,  comme 
cat^er  ^'aviiassade^  jle  présenter  à  l'ai3eliiA(iiîhe«!e 
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M^rrie*^L.<mise  les  di amans  que  lui  envoie  ^fapolcoii  ^ 
maître  des  requêtes  en  i^ia  ^  ohargé  du  service  des 
pont«  et  chaussées  de  la  Seine  en  1811 ,  nommé,  en 
xSiâ,  àlatr<Hsième  classe  de  TJiiistilut*  Appelé^  sru 
commencement  dei8i4>  aux  fonctions  d'adjudaul- 
craimoadant  de  la  garde  nationale  de  Paris ^  ôl aiguë, 
cette  adresse  au  gouvernement  provisoire^  «  qui  le 
félicite  d'avoir  couronné  sa  généreuse  entrepriie  «en 
proclamant  ce  prince  dont  Fantique  race  fut  pen- 
dant hoit  cents  ans  rhoniiear  de  la  Franee  ^ 
d'avoir  ainsi  recouvré  les  droits  d'un  peuple  que 
des  maOïeurs  inéim  et  un  affreux  despotisme  n^ont 
pu  abattre,  etc.,  etc.  »  Moniteur.^ 

^Béjà  il  avait  accepté  4a  pénible  mîssien  d'aller 
{  pendant  la  nuit  de  la  reddition  de  Paris)  traiter  de 
la  -capitulation ,  an  nom  et  pom  h  part  de  la  gasAe 
nationale. 

Axk  retour  de  ^apcyléen ,  M.  de  Labotde  signe  ia 
délibération  du  conseil-d'état  qui  déclare  k  que  les 
Bourbons  ont  eonstamment  "violé  leurs  promesse», 
qu'ils  ont  voulu  régner  et  (^primer  le  peupi^  par 
Témigratios,  et  que  le  peupile,  affoelédeeoo  ïumiltth 
tion  et  de  ses  malheurs,  appelant  de  tous  ses  vœux 
son  gouvernement  national ,  [la  dynastie  iiée  à  ses 
Muveaux  intér^,  a  volé  au-devant  de  swi  libérar- 

Pendant  les  «ebt«^ur&,  M.  de  Laboixk  £ut  aitta-*- 
ché  k  Lucien  sans  titre  ostensiUe ,  ma»  irei|iplissai\t 
auprès  de  lui  les  fonctions  de  premier  écuyer. 

Les  Bourbons,  à  leur  second  retour,  le  nommèrent 
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maître  des  requêtes  en  service  ordinaire,  et  ses  ^ott- 

citoyens  rappelèrent,  en  1822,  à  la  Chambre  de* 
députés.  Eanemi  persévérant  des  ministères  «  ami  sin- 
cère des  libertés  publiques^  il  démonUa  Tabsurditë 
de  la  campagne  d'Espagne ,  et  s'opposa  de  tout  son 
pouvoir  à  ce  quelle  eût  lieu.  Réélu  en  1827^  ^  ^ 
toujours  fidt  partie  de  Topposition  libérale  ^  et  voté 
avec  la  gauche. 

Bans  la  révolution  de  juillet,  il  s'est  montré 
homme  dè  cœur.  Kon-seulement  il  n  a  jamais  eu, 
comme  beaucoup  de  ses  collègues,  Fintention  de  se 
^umettre  et  de  se  laisser  dépouiller  de  son  caractère 
dé  député  qu*il  tenait  de  la  nation ,  mais  il  a  des  pre- 
miers concouru  à  Êiire  passer  la  résistance  du  cercle 
de  la  légalité  dans  celui  de  la  guerre.  Dès  le  26 ,  il 
figure  dans  les  réunions  politiques ,  émet  et, soutient 
les  propositions  les  plus  courageuses.  Il  engage  sa 
tète  dans  la  cause  de* la  révolution  ^  le.29 ,  il  accepte 
les  fonctions  difficiles  de  pre'fet  de  la  Seing.  Nommé 
conseiller-d'état  etaide-de-camp  du  roi,  il  n'oublie 
pas  qu'avant  tout  il  est  citoyen  :  il  signe  un  des  pre- 
miers Tassociation  nationale  du  4épratement.  de  la 
Seine ,  et  il  est  destitué. 

L^anhiversaire  de  juillet  Ta  rendu  à  ses  fonctions 
de  conseiller  et  d'aide-de-camp ,  sans  Teniever  à  son 
patriotisme.  On  pense ^  dit-on,  à  en  faire  un  pair  ; 
mais  lui  tient ,  avant  tout ,  à  son  titre  à'hom 
juillet  ^  et  il  a  raison. 
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IiAINÉ  (  LE  TicoMTE  Joseph-Henki-Ivachib- 

Pair  de  France» 

Avocat  à  Bordeaux  y  administrateur  du  district 
dfi  la  Réole,  en  93.  A  Tépaque  de  la  scission  du 
^,1  mai,  entre  les  membres  de  la  Convention  ^  il  ne 
suivit  point  le  parti  des  Girondins  j  il  affecta,  au 
contraire^  de  se  montrer  dans  les  rangs  opposés  par 
SOU  costume  y  signe  alors  distinctif  des  opinions. 

De'puté  de  la  Gironde  au  Corps-Législatif  ^  dé- 
coré de  la  Légion-d'Honneur^  et  prêtant  serment  de 
fidélité  à  Napoléon,  bien  que  déjà  il  conspire  pour 
les  Anglais  et  les  Bourbons*  c(  Le  nommé  Lainé ,  dit 
Tempereur  au  conseil-d'état,  est  un  traître,  vendu, 
soudoyé  par  TAugleterre  ;  je  le  sais-,  j'en  ai  la 
preuve.  »  % 

Cette  sortie  avait  été  provoquée  par  le  passage 
d'un  rapport  de  M.  Lainé  ,  dans  lequel  Napoléon 
avait  cru  voir  un  manifeste  des  puissances  étrangères 
contre  son  gouvernement.  Il  pensait  que ,  quand  le 
bélier  frappait  à^nos  portes ,  il&llait  repousser  Fin- 
vasion  étrangère,  et  non  exciter  la  guerre  civile  ^n 
mettant  en  discussion  les  droits  de  Tbomme. 

Le  Corps-Législatif  fut  ajourné.  Lainé  retourna  à 
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Bordeaux^  où  il  se  trouvait  le  1 2  mars,  h  Tentrëe  des 
Anglais.  Le  duo  jd'Ângoulcoie  le  nomma  préfet  de 
Bordeaux.  Le  Corps-Leglslatif  ayant  pris  le  nom  de 
€]iapbffe4a6  Députai  ^  il  pi^sida  rassemblé  pen<- 

dant  toute  la  session, 

A  Tarrivée  de  Napoléon  de  File  d'Elbe ,  il  revint 
à  Bordeaux,  et  y  publia  une  brochure  violente  contre 
Femperear,  protestant  contre  ses  décrets ,  et  déliant 
les  Français  de  leurs  devoirs.  J'aspire  ,  disait-il  ,  à 
àb^e  la  première  vdeâimû  de  l'etmemi  du  roi^  de  la 
pairie  et  de  la  liberté.  Il  ne  iat  pourtant  la  victime 
ide  peraNme ,  car  il  «s'embarqua  pour  la  HoUmide  ^  et 
ne. ce viat  prendre  le  fauteuil  de  la  présidence  qu'au 
setomr^ttroi*  ild'occnpa  jusqu'au  7  mai  181^69  qtt'il 
fut  chargé  du  portefeuille  de  Fintérieiu:*  Là^  il  ac- 
quit des  .droits  4  la  j;eoonnnssanee  natumale^  en  dis- 
iSolsrant  la  (Chambre  intirouvaible ,  et  par  plusieurs 
antres  actes  cpii  plument  aine  anris  de  la  fiberté. 
Mais,  quand  il  eut  quitté  le  ministère  ^  en  1184*8,  il 
ftii  infidèle  à  ces  ihoDorstbles  antéeédens  >  et  coftfbat- 
^it  plus  d'une  mesure  q^'il^Tail:  appuyéf.  H  y  re- 
vint pourtant  en  entrant  à  la  Chambre  des  Pairs ,  en 
iiôa4*  ^  nommé  memibre  de  d'Académie 

française  ^  en  18 16 ,  puis  cbevalier^e  iSaipt-Louis , 
«onpmaadeur  de  la  Légion^^^Honnour  ^  eoffdon-4)leu 
,et  vicomte. 

La  févoltttion.de  juillet  Ta  d^auoé  dans  jk  fusU  mi- 
lieu^ où  il  Vjogue  maiatcnant  à  pleines  veiles. 
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làAMEUfH  (  Gharies-Malo-Fbançois  ,  comte 

Aide-maréchal-générai-des-logU  dans  la  guerre  ' 

d'Amérique  -,  colonel  en  second  des  dragons  d'Orlëans; 
décoré  de  la  croix  de  Saint-Louis  j  à  son  retour  en 
France,  colonel  du  régiment  des  cuirassiers  du  roi, 
et  gentilkomaie  d'honneur  du  comte  d  Artois'^  ap-» 
pelé,  en  1789,  aux  Etals-Généraux,  donnant  sa  dé- 
mission d'une  place  qui  ne  pouvait  contenir  quà 
un  courtisan\  se  réunissant,  avec  plusieurs  de  ses 

fiii^ègiie»  de  ia  noUeaitey  à  la  Chajnbr^^  ^  Com- 
munes qui  s'était  constituée  en  Âssemblée  J^ational^^ 
^^radU^nt  »r«c  videur -à  rétablwQiQMft  de  ia  Cons- 
titution^ repoussant  t institution  d{i  mçrc  d^ar^ 
gent  comme  cùftditkmd'éUgilUlild ,  paime^M'eUf 
iendadt  à  consacrer  V aristocratie  dçiS  riphesse^i 
"votant  en  ûnrenr  de  la  liberté  de  la  prespe>  du  Ubrfe 
exercice  de  tous  des  cultes ,  li^e  ia  sii()pj:^sipp 
cours  prévotales  y  de  rétablissenent  .du  j^^y  >  ^tc» 
^c.  f  et€« 

Attaqué ,  pour  ses  opinions  lihcrales ,  par  le  duc 
de^GaetmSyiiieutavec  lui.ua  diiel  tf^  mk  £n  aux 


Uiyiiized  by 


lAH 

proTOcations  systématiques  dont  les  députés  du  coté 
gauche  étaient  devenus  Tobjet. 

Pendant  la  discussion  du  livre  rouge,  il  fut  repor- 
ter au  trésor  public  une  somme  de  6id  mille  fhincs 
que  sa  famille  avait  reçue  de  la  cour  ;  il  opina  pour 
que  la  guerre  ne  fût  jamais  définitivement  déclarée 
qu'avec  lassontiment des représentans  de  la  nation , 
et  appuya  la  suppression  des  titres  honorifiques. 

<(  Je  suis  ennemi  de  toute  aristocratie^  dit-il  ^  j'en* 
tends  par  aristocratie  le  désir  de  dominer  3^  déjà  con- 
traire à  r égalité  politique^  qui  se  trouve  dans  les 
états  despotiques  où  les  hommes  sont  égaux ,  parce 
qu  ils  ne  sont  rien  ,  et  qui  est  la  base  de  notre  cons- 
titution,  dansjaquelle  les  hommes  sont  égaux^  parce 
qu'ils  sont  tout.  Je  faisais  autrefois  partie  d'un  ordre 
qui  avait  quelques  avantages  aristocratiques  ;  j'y  ai 
renoncé  par  amour  pour  mon  pays.  » 

II  prétendit  ^  contre  Topinion  de  Mirabeau  ^  que 
les  membres  de  la  famille  royale ,  le  roi  et  le  dauphin 
exceptés  9  rentraient  dans  la  classe  des  simples  ci* 
toyens  \  demanda  que  les  places  des  ecclésiastiques 
qui  auraient  refiisé  de  prêter  serment  à  la  Constitu- 
tion civile  du  clergé ,  fassent  déclarées  vacantes  5  et, 
après  la  fuite  du  roi>  îl  provoqua  le  serment  de  fidé- 
lité à  la  nation  que  prêtèrent  les  membres  militaires 
dé  rassemblée. 

Arrêté,  après  le  10  août,  sur  la  route  duHâvre» 
ilfut  mis  en  libertéà  la  sollicitation  de  son  frère  Théo-* 
dore.  Mais  bientôt^  menacé  d'une,  arrestation  nou-' 
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Telle  y  il  prit  le  parti  de  s'expatrier    mais  il  n'alla 

point  grossir  les  rangs  de  rémigration. 

£n  1 792,  il  avait  comiDandé  la  division  de  cava*- 
iehe  du  Nord.  Rentré  en  France  eu  1801  ^  il  fut 
nommé  général  de  brigade  ,  puis  gouverneur  dn 
grand-duclic  de  Wurtzbourg.  11  revint  en  France  en 
181O9  et  le  grand  duc  lui  envoya  la  décoration  de 
Saint-Joseph»  £n  juin  1  Si  2,  il  fut  nommé  gouverneur 
de  Santona  ,  en  Espagne  ,  poste  important ,  dont  il 
ne  fit  la  remise  aux  Espagnols  que  le  16  mai  i8i4> 
sur  un  ordre  de  Louis  XVIIL  Le  22  juin,  il  fut 
nommé,  lieutenant-général^  grade  qu'il  conserva  du- 
raiit  les  cent  jours  et  à  la  seconde  restauration. 

Appelé  à  la  Chambre  des  Députés  par  l'arrondis- 
sement de  PontoisC;  en  juin  i83o,  il  offre  un  sujet 
d'étude  profond  au  phiiosohe  qui  le  contemple.  Si 
quelqu'un  doute  que  la  dégradation  intellectueUe 
soit  intimement  liée  à  celle  de  Torganisation ,  qu'il 
lise  ce  qui  précède  ,  et  qu'il  mette  en  présence  le 
jeune  homme  de  89  et  le  vieillard  de  i83i  • 

Charles  de  Lameth  attaquant,  en  89,  la  royauté^ 
la  noblesse  j  le  clergé  et  i attirail  aristocratique 
qui  écrasait  le  peuple*  £n  i83i,  M.  le  comte 
Charles  de  Lameth ,  lieutenant-général  ^  soutient , 
par  respect  pour  la  prérogative  royale  ,  la  compa-* 
tibilité  des  Jonctions  publiques  et  de  la  députa^ 
tion^  attaque  avec  violence  la  liberté  de  la  presse  ; 
veut  que  la  Chambre  traduise  à  sa  barre  les  Cou- 
pables,  et  fasse  cesser  ces  appels  continuels  à  la 
souveraineté  du  peuple  ;  déclare  tiue  les  mots  roi 
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et  instilulions  républicains  huxleat  de  se  Uouver 
ensemble ,  et  s*oppose  à  la  suppretsmi  des  pewsions 
de$  pairs  et  4es  eeclé&ûttU^ues.  (JDiote^  de  la  société 


fcEMBItOfEB  (  KÉPOMBcÈNE-IiOUis)  , 

Poète  4pç9<iémiuAK^ 

OJe  à  toccasiou  du  mariage  de  S»  M*  [em- 
pereur et  roi ,  i8io. 

Clio peint  Faigle  en  ses  tempêtes. 
Qui ,  veogeant  roltvier  meiMoé  4e  pénr« 
Pour  miver  de  Tétat  les  premières  iHMijnuBMi,» 

Est  force  de  tout  conquérir. 
Ce6S2  eiiEa,  muse  de  Thistoire , 
De  noircir  tes  tableaux  de  lagubres  couleurs. 

Quand  Je  l'humanité  si  clicre  à  ta  mémoire 
Un  Dieu  répare  les  maiheurs. 
Ce  Dtaa  c'est  le  tendre  hyméaéer^^ 

Epitre  à  Bonaparte ,  sur  le  hruit  répanda 
t/uHl  projetait  d  écrire  des  commentairfis  histo^ 
riijues ,  18 14* 

Si  f  en  crois  du  public  ie  dernier  eutretien , 

EbppMop  déchu  veut  jétre  Ustorùm, 


£t  Clio  souifrira  qud  sa  plome  usurpée 
Venge  un  usurpateur  que  ne  sert  plus  Pépée  ! 

Non  ,  Bouaparte ,  .nonj  tu  le  promets  eo 
De  faire  4^  despote  un  loyal  écnvaîn. 

M.  Lemercier  écrivait  ces  lignes  durant  la  pre- 
mière restauration*  Il  s'éclipsa  pendant  les  cent  jours. 
Seulement^  quand  les  glorieux  débris  de  Waterloo  se 
furent  retirés  derrière  la  Loire,  il  publia  un  écrit 
intitulé  : 

a^xions  dun  Frafi^ç^is  sur  une  partie  Jkc^ 
tieuse  de  l* armée  française ,  écrit  qu  on  lui  a 
emeUemeiri;  rc^rppbé  ^pui^^  et  .qui  »  lancé  un 
collège  électoral^  fi t ,  ^qu^ftze  ans  plus  t/uçl,  échouer 
sa  candidature* 

Si  M.  Lemercier  n'a  pcut-éUe  pas  toujours  été 
«annséquent  ay^  luinipénie ,  on  ne  saurait  du  moins 
lui  Jieproçber  d'avoir  jasnais  encemé  les  Bourbons. 
Homme  ^  .génîe  €t  4e  ipalbrîo^isiaie ,  il  $'«st  brave-* 
ment  montré  dans  le^jjourMe'fîs  de  juillet.  P^i  lui  dut, 
à  cette  époque ,  Torg^iMsation  de  la  municipalité  du 
lo^  arrondissement  j  et  puis^  quand  le  danger  iut 
passé  9  il  ttfAt  ^  fyre  pour  c^ianter  <en  j^i^^vl^ 
blicain^  la  victoire  du  peuple. 

Il  n'a  ac^oepté  ni  places ,  ni  récompenses  d'au- 
con  goutvar/ieme^t.  Qiriouettc  comme  il  y  en  a  peu! 


4^8  Li^ii 

■ 

LENOBMANT  (  Marianne  )  ,  pZ  zq  zq, 

» 

Nçcromancîenue* 


Pensionnaire  à  Fabbaye  royale  des  dames  béae'- 
dictines  d'Alençon,  en  1788  ^  elle  prédit  la  mort  de 
la  nouvelle  abbesse  qu'on  attendait* 

Etonnée  de  cette  inspiration  subite  ^  elle  court  à 
Paris,  et  installe  son  trépied  rue  de  Tournon^  5^ 
où  elle  est  encore. 

Marat^  Saint-Just,  Bobespierre^  des  nobles  >  des 
prêtres  ^  des  magistrats  ^  des  militaires ,  des  grands 
seigneurs  y  des  potentats  fameux,  se  présentent,  et 
pins  d'une  fois ,  à  la  porte  de  la  pythonisse. 

Napoléon  la  consulte  souvent. 

Joséphine  vit  avec  elle  dans  la  pins  grande  inti- 
mité'. 

Mais  elle  nVst  pas  toujours  heureuse  dans  la  po-* 
Utiquej  elle  ne  sait  pas  toujours  deviner,  en  temps 
utile,  les  persécutions  dont  elle  est  menacée. 

Aussi  elle  est  arrêtée ,  en  i  J^^f  par  ordre  de  Ko- 
bespierre ,  et ,  en  1809 ,  par  ordre  de  Napoléon* 

Elle  ne  fait  pas  mauvaise  mine  à  la  restauration , 
dont  les  hautes  et  puissantes  dames  ne  se  montrent 
pas  moins  curieuses  que  les  maréchales  de  Tempire. 

Elle  publie  même,  en  1816,  laSjbilk  au  tom^ 
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beau  de  Louis  XVI  y  et,  en  1824^  VAnge  pro^ 
lecteur  de  la  France  4m  tombeaude  Louis  XV  111. 

Alexandre  Tavait  consultée  \  elle  publie ,  en 
1826,  t  Ombre  immortelle  de  Catherine  II  au 
tombeau  d^ Alexandre 

Elle  avait  fait  paraître,  en  1819 ,  la  Sy bille  au 
congrès  d'Aix-la-Chapelle  et  de  Carlsbad.  Se 
trourant ,  en  i8ai ,  à  Bruxelles ,  elle  est  accusée 
d'avoir  énoncé  dans  cet  ouvrage  des  maximes  mal 
sonnantes,  d'avoir  des  entretiens  avec  le  génie 
Ariel ,  et  de  posséder  plusieurs  talismans  diaboliques. 
Condamnée  à  un  an  de  détention  et  à  une  forte 
amende  par  le  tribunal  de  Louvain,  elle  en  appelle 
à  la  cour  supérieure  de  Bruxelles,  qui  Tacquitte.- 
Au  sortir  de  laudiencc ^  elle  est  portée  en  triomplic 
dans  les  rues  de  la  ville. 

Bien  venue  des  marquises  de  la  restauration^  ma'^ 
demoiselle  Lenormant  n*a  pas  vu  le  beau  monde 
abandonner  son  antre  depuis  la  révolution  de  juillet. 
Dames  carlistes ,  dames  républicaines,  dames  orléa- 
nistes, accourent  de  plus  belle  \  elles  souscrivent  à 
Tenvî  pour  son  Album ,  qui  va  paraître  incessam- 
ment en  80  volumes  in-8^  et  0  volumes  in-4^  >  1^ 
tout  pour  la  bagatelle  ilc  9^5  francs  :  il  ne  vaut  pas 
la  peine  de  s  en  passer. 
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IiESGtJILLON  (J.)  •  p  q 

Versificateur. 

11  publie,  eA  1 8^4  9  une  Epitre  à  Népomucène'^ 
Louis  Lemermér ,  remarquable  par  ta  verve  poé- 
tique et  ses  pensées  pliilosopbiques. 

(c  Paris,  le  i3  novembre.  Condâiané  à  trois  mois 
de  prison  pont  avoir  publié  une  épiU^  crû  f  avait  m- 
prudemment  mêlé  la  politique  à  la  poésie ,  à  peine 
avabqe  stdn  six  )our$  de  déteotion,  que  le  roi 
(Charles  X)  a  daigne  me  faire  remise  de  la  peine  en- 
*  itère.  Un  plaisir  plus  doux  pour  moi  q6e  ma  liberté 
même ,  c  est  de  témoigner  hautement  ma  reconnais- 
sance pour  la  bonté  de  &  M«  J'aime  aussi  à  dire  com-f 
bien  je  dois  à  la  hienveiilance  empressée  avec  la- 
quelle Mgr  le  gafde^des-sceaux  (Peyronuet)'  a  se-- 
coudé  les  vues  bienfaisantes  de  S.  M*  Signe  Les- 
♦  GU1LU>N«  {Moniteur*') 

ci  tances  au  roi  Charles      ao  décembre  \  8^4* 

«  • 

Ma  prison  est  ouverte  et  je  revois  les  cieax. 

Le  peapie  a  TqK>nda  :  Charles  règne  et  pardonne»  etc. 

Le  royal  exilé  vient  de  briser  tes  fers. 

O  Charie:^  !  que  de  toi  ma  voi:^  ^a.  fasse  entendre  ! 

Mon  Itttlè  pour  toi  se  U^re  à  des  accords  amis* 

Il  stttt  d'an  cœur  ëmu  le  pencbant  légitime, 

{^Ibidem,') 
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EpUrê  au  roi  Louis-^P hilippe.  Jantier  i83 1  • 


Chante  un  peuple  outrtt^e  qui  brise  tes  entravlss , 
Cëicbre  Lafayette  et  le  trépas  des  braves» 
£t  près  de  ton  drapeau^  cher  à  la  liberté  ^ 
Faift  bénir  aux  Francis  celoî  qui  l'a  porté. 

(  Mmanach  des  Muses»  ) 


LESUEUR  (  Jean-François  ) ,  p2  ZIJ  zq 

Célèbre  Composileur. 

Maître  de  Téçiise  des  Samts-innocens ,  à  Paris , 

en  1784  9  et  de  rp^lise  mctropolitaiue  de  cette^  ca- 
pitate^  en  1 786.  Il  fallait,  pour  remplir  cette  place^ 
être  ecclésiastique  ou  avoir  4o  ans.  Lesueur/qui  n  en 
c^mp^it  que  sî3',  prit  le  petit  collet^  et  fût  connu  , 
jusqu  à  la  révolution,  sous  le  nom  de  Tabbé  Lesueur. 
II  donna  sa  démission  en  1788,  pour  échapper  aux 
tracasseries  des  chaooiaes. 

Il  fut  appelé ,  en  1794  »  ^  ITastitut  national  de 
musique ,  qui  devint  Conservatoire  de  musique  en 
1795  ,  et  qu'il  quitta  en  1802. 

Nommé ,  en  1 8o4>  maître  de  musique  de  la  cha- 
pelle du  premier  consul,  et  directeur  de  la  musique 
du  palais. 
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*  » 

Gratifié  ^  à  Toccasion  de  son  opéra  d^Ossian  ou 

les  Bardes^  d'une  tabatière  en  or,  portant  pour 
exergue  :  V empereur  des  Français  à  t auteur  des 

Bardes. 

n  fait  joaer  ^  en  1 807^  avec  Persois ,  t  Inaugura^ 

tiondu  temple  de  la  F^ictoira  et  le  Triomphe  de 
Trajan.  Cette  fois  point  de  tabatière* 

Nommé  ,  en  1 8 1 4  >  directeur ,  compositeur  et 
surintendant  de  la  musique  et  de  la  chapelle  de 
Unis  XVIII, 

Elu  membre  de  la  quatrième  classe  de  l'Institut  ^  * 
eiii8i5« 

Faisant  partie  de  TAcadémie  des  beaux-arts  depuis 
.  j8i6« 

Fait  chevalier  de  la  Legion-d'honneur  en  1810  , 
et  de  Saint-Michel  en  1821» 

Présenté  à  Charles  X,  le  4  octobre  i8a4*  (^^^o- 

nîieurS) 

Chargé  de  la  musique  des  cérémonies  du  sacre. 
(^Ibidem*) 

Il  a  mis  CD  musique  la  cantate  de  M.  Soumet , 
f  pour  les  fêtes  de  rHotei-de-Ville.  On  j  remarque 

CCS  jolis  vers  : 

Sous  Tasur  du  dôme  gothique 

.  '  Lft  colombe  blanche  et  mystique 
Stispendait  son  vol  immortel , 
Et ,  comnie  dans  les  premiers  âges , 
Ponr  marquer  la  fin  des  orages. 
Apportait  uA  A»  sur  TattleL 

{Ibidem*  ) 
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L'orage  a  recommencé  «n  i83o  ;  il  a  emporté  le 
lis  I  le  roi,  et  cbranlë  fortement,  rautel.  MaisLe- 
soeur  est  resté  solide  au  Conservatoire  et  i  TAcadé- 
mie  ,  prêt  à  mettre  en  musique  des  vers  sur  Louis- 
Philippe  et  le  drapeau  tricolore. 


XjOUIS  (  l'abbé  ou  le  BAaoN  )  ,  (m  ZI] 

zq  zq  p  p  p  5=1  zq 

Ministre  des  Finances. 

Eogagédans  les  ordres  sacrés  ^  et  conseilierH^lerc 

du  parlement  de  Paris  ^  au  commencement  de  la  i  c- 
volution  j  appelé  à  rassemblée  provinciale  de  TOr-* 
léanais^  et  s'y  montrant  chaud  partisan  des  idées 
nouvelles^  assistant,  comme  diacre  à  ceinture  tri'^ 
colore,  Tevêque  d'Autun  (aujourd'hui  Talleyrand) 
à  la  première  fédération  au  Champ -de-^Mars  ;  chargé, 
par  Louis  XVI,  de  plusieuis  missions  diplomatiques, 
et  confidentielles I  et  émifrant  en  Angleterre,  lorsque 
ce  prince  fut  mis  en  jugement. 
'  Rentré  en  France  après  le  1 8  brumaire  ;  chef  du 
bureau  de  la  liquidation  au  ministère  de  la  guerre  j 
employé  k  la  chancellerie  de  la  Lcgion-dUionueur  ; 
maître  des  requêtes  au  conseil-d'ctat ,  président  du 
eonscil  de  liquidation  créé  en  Hollande  j  administra- 

'9 
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teur  du  tr^or  public  5  baion  d'eniptre^  membre  de 

la  Légion-d'Uonncur. 

A  la  première  déchéance  de  Napoléon ,  Tez^-é  véque 
Talleyrand  s  étant  mis  à  la  tête  du  gouveraerneut 
provisoire  9  son  ex-diacre  Louis  ^  devenu  conseiller- 
d'état,  eut  le  portefeuille  des  finances^  du^  trésor^ 
des  manufactures  et  du  commerce . 

Louis  XVIII,  à  son  arrivée^  le  fait  ministre  des 
finances  »  et  il  présente  ^  sur  leur  situation  y  un  long 
rapport ,  dans  lequel  il  rétracte  sans  pudeur  les 
éloges  qu'il  a  donnés,  rannée  précédente,  au  budget  de 
Napoléon.  M.  Gaudiu,  son  prédécesseur  ^  lui  répood 
avec  amertume. 

£n  i8i5,  Tabbé  Louis  suit  le  roi  à  Gaad,  et  de 
retour  avec  ce  prince  ,  il  reprend  le  portefeuille  dès 
finances  ,  qu  il  ne  garderas  long-temps. 

Député  de  la  Meurthe  en  septembre  i8i5  ;  mi- 
nistre d'état  j  grand-cordon  de  laLcgion-d^Honneur; 
membre  du  conseil  privé;  négociateur,  pour  la 
France,  avec  les  puissances  étrangères ,  pour  la 
troisième  fois',  ministre  des  finances  en  i8i8;  mi- 
nistre d'état  en  1820^  député  de  la  Meurthe  eu 
1 82 1  ;  ra3'é ,  par  ordonnance  du  roi ,  de  la  liste  des 
ministres  d'état  en  1822  \  député  d^  la  Meurtlie  et 
de  la  banlieue  de  Parli  en  1827. 

Dès  le  3o  juillet  j83o,  M.  Louis  s  était  en 
quelque  sorte  empatré  du  ministère  des  finances ,  et 
avait  expf  dié  des  ordres  aux  receveurs  généraux.  La 
c<»amission  municipale  le  nomma  commis8aii*e  pro<- 
visoire  aux  finances  ^  et  le  roi  Louis-Philippe  sanc* 
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tionna  sa  prise  de  possession  >  eA  lui  donnant  le  titre 

de  ministre.  Le  i  novembre,  il  se  retira  avec  le  mi- 
nistère Guizot.  Rentré  de  nouveau  au  conseil ,  avec 
le  ministère  Peïici ,  le  i3  mars  i83i  ^  c'est  pour  la 
cinquième  fois  qu'il  dispose  du  portefeuille  des 
finances. 

£n  i8i4^  U  avait  proposdla  restitution  des  biens 

non  vendus  aux  émigrés,  et  le  séquestre  des  biens- 
meubles  et  immeubles  de  Napoléon  et  de  sa  fa- 
mille/ 

'  £n  1 83o ,  il  n'ose  pas  prendre  sur  lui  de  rendre 

à  l'État  la  disposition  du  fond  commun  de  T in- 
demnité. 

£n  i83i  ,  il  trouve  que  le  séquestre  des  biens 
de  Charles  dix  est  oi^e  mesure  révolutionnaire  et 

odieuse. 

£n  1818,  il  comprenait 9  dans  le  budget  de  la 
restauration,  les  produits  des  jeux  et  de  la  loterie. 

En  1821 ,  il  les  traitait  d'impôts  infâmes  et  im- 
moraux. 

En  i83i  ,  il  se  dispose  à  les  comprendie  dans  le 
budget  de  la  révolution  E  sempre  bènè! 
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LTNGQ  (  LE  COMTE  3.-B,),  p:  ^  zq 

P  P  P  q  P 

Pair  de  Frmcep 

Reçu  en  ijji  au  parlement  de  Bordeaux^  et  exilé 
avec  cette  cour;  premier  président,  puis  président 
aux  enquêtes;  s' efforçant  inutilement^  en  1788^ 
d'engager  le  parlement  de  Bordeaux, exilé  à  Libour- 
ne,  à  enregistrer  les  premières  et  secondes  lettres  de 
fussion  relatives  à  J'établissement  des  assemblées  pro- 
vinciales ;  membre  du  conseil-général  de  Bordeaux , 
après  la-cbute  de  Robespierre;  nommé  par  Tempe - 
reur  comte ,  maire  de  Bordeaux ,  et  membre  de  la 
Légion*d'Uonneur. 

\  Après  la  campagne  de  Moscou,  il  offre  à  iXapoléon 
une  compagnie  de  cavalerie  montée  et  équipée ,  et 
en  reçoit  une  boîte  enrichie  de  son  portrait. 

£n  novembre  181 3,  il  &it  un  voyage  à  Paris 
pour  mieux  servir  la  cause  des  Bourbons,  à  laquelle 
il  était  intérieurement  attaché.  H  assiste  à  plusieurs 
réunions  royalistes  à  Paris  et  à  Bordeaux. 

«  Bordeaux ,  mars  181 4-  — M,  le  comte 
Lynch,  maire  de  Bordeaux,  en  remettant  deux  dra* 
peaux  aux  cofaortesde  la  garde  nationale ,  a  pris  la  pa- 
role en  ces  termes  :  Messieurs ,  recevez  ces  drapeaux. 
Les  emblèmes  i/ne  vous  y  remarquez  sont  bienjàits 
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pour  fixer  mtrc  attention  La  plupâi  t  de  tous. 

Messieurs  »  ont  suivi  dans  les  champs  étrangers  les  en^ 
seignes  triomphantes  de  tempereur.  Triomphantes 
encore,  elles  guident  nos  frères  dans  la  poursuite  des 
téméraires  qui  ont  tenté  iV envahirnotre  territoire* 
Votre  empressement  à  vous  rendre  sousr  ces  drapeaux 
est  un  sur  garant  de  voire  zcle  \  il  porte  la  sécurité 
dans  Tàme  de  vos  cancitoyens ,  il  rassure  la  pater- 
nelle sollicitude  de  noire  auguste  monarque  

Vive  l'empereur  !  )»  (ilf o/sîfeur  du  dimanche  6  mars^ 
n'^  65-) 

Onze  jours  après  ,  le  1 1  mars  1814»  les  téméraires 
Anglais,  qui  avaient  euvalû  notre  territoire  ^  ayant 
paru  devant  Bonlcanx,  M.  Lyncli ,  onbliant  la  pa- 
ternelle sollicitude  de  sou  auguste  empereur,  marche 
à  leur  rencontre,  tlctaclic  son  écliarpc  tricolore^  la 
jette  au  lo*n,  prend  une  écharpe  blanche^  et  invite 
les  allies,  au  cri  de  tuVe  le  roi!  à  entrer  en  amis 
dans  la  ville*  Le  même  jour  ,  S.  A.  K«  Mgr.  le  duc 
lî'Angoulcnic  était  dans  les  mars  de  Bordeaux, 

M.  de  Lynch,  et  plus  M.  Lynch,  se  rendit  en- 
suite à  Paris,  et  S.  le  nomma  grancr-cvoix  de  la 
Légion«-d*Uonneur.  En  mars  iâi5,  il  accompagna  la 
ihicliessc  d'Augoulênie  jusqu'à  son  embarquement  à 
Pouillac ,  et  se  retira  ensuite  en  Angleterre, 

Il  fut  un  des  treize  individus  exceptes  pai  jN'apo- 
léon dans lamnistie  générale ,  comme  ayant  livre  la 
France  à  l'étranger . 

£n  septembre  181 5^  Louis  XV III  le  créa  pair  de 
France  9  et  lui  conserva  le  titre  honoraire  de  maire  de 
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Bordeaux  y  en  récompense  de  ses  loyaux  services 
^de  i8i4* 

Sous  Charles  X  comme  sous  Louis  XYIII^  il  a  voté 
à  la  Chambre  pour  toutes  les  mesures  de  tous  les  mi- 
nistères. 

Après  la  révolutioude  juillet  >  il  a  prêté  serment  à 

Louis-Philippe. 

il  y  a  deutr  mois  qu'une  brochure  séditieuse^  inti- 
tulée :  Simple  Fœu^  a  été  répandue  à  Bordeaux.  On 
la  lui  a  attribuée ,  sans  doute  bien  i  tort* 

Mais  est-ce  la  faute  des  Bordelais  si  les  dates  si 
rapprochées  de  novembre  iSi3  et  I2marsi8l4 
sont  encore  présentes  à  leur  mémoire? 

m 

MAGDONALD  (ëtienne)  ,  p  2E|  2E]  ^ 

Pair  de  France  et  Maréchal. 

Lieutenant  dans  la  légion  irlandaise  en  17849 

nommé  colonel  du  régiment  de  Picardie  après  la  ba- 
taille de  Jemmapes ,  général  de  brigade  en  gS ,  géné- 
ral de  division  en  1796,  général  en  chef  en  1798  ^ 
secondant  puissamment  Bonaparte  dansla  journée  du 
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18  brumaire^  muiistre  plénipotentiaire  près  la  cour 
de  Banemarck ,  grand-officier  de  la  Le^on-^dHoin 
neur,  défenseur  du  général  Moreau^  maiécbal  d'em- 
pire ,  duc  de  Tarente. 

Proclamation.  —  Maesiricht^  16  janvier  i8i4' 
c(  Soldate  5  nos  frontidres  sont  entamée»  ;  mais  »  â  la 
voix  de  Tempereur,  la  nation  s'est  levée,  la  patrie 
a  appelé  ses  enfans ,  ik  ont  couru  aux  armes ,  ils 
marchent 9  ils  s'avancent  \  le  souverain  est  à  leur 
téte  j  montrant  d'une  main' l'olivier  de  la  paix^  et  de 
l'autre  le  fer  meurtrier*  Français  !  c'est  pour  la  pa<- 
trie  nous  allons  combattre;  ne  souffrons  pas 
qu'elle  soit  plus  loag-temps  envahie  et  déchirée. 
L'empereur  et  la  France  ont  les  yeux  sur  nous. 

aincre  ou  mourir  doifr  être  notre  cri  de  rallie- 
ment.  ))Macdokald.  (Moniteur,) 

Malgré  cette  belle  harangue  ,  il  contribue  puis* 
sarament  à  rabdication  de  l'empereur  auprès  du- 
quel il  se  trouve  à  ïontainebkau,  envoie  son  adhé- 
sion au  gouvernement  des  Bourbons^  devient  membre 
du  conseil  de  guerre  ,  -  chevalier  de  Saint-Louis , 
pair  de  France  ,  gouverneur  de  la  21  ^  division  mi- 
litaire. 

Dans  une  adresse,  de  la  Chambre  des  Pairs  au  roi^ 
qu'il  signe,  le  4  }ttin  1  ^  ^  4  >     trouve  le  paragraphe 

suivant  : 

«  Les  Pairs ,  reconnaissant ,  avec  les  ministres 

de  votre  majesté^  que  la  plus  grande  partie  des  maux 
qui  ont  pesé  sur  la  France  avaient  leur  source  dans 
le  despotisme  du  dernier  gouvernement^danslapas- 


4  4o  MAC 

s'ion  effiénée  de  la  guerre,  dans  le  mépris  de  la  cons- 
titution^ deft  lois,  des  Iraitcs  ,  des  droits  mêoies  de 
chaque  ritoyen.,*.!)  (Moniteur,) 

£a  1 8i5y  au  retour  de  Napoléon ,  un  dëpMté  pro* 
pose  à  la  Chambre  un  projet  de  loi  portant  que  les 
maréchaux  Mortier  ,  duc  de  Xré vise ,  et  Macdonald, 
duc  de  Tarentè  ,  ont  bien  mérite  Je  la  patrie,  et 
qu  il  sera  voté  en-  leur  faveur  une  récompense  na- 
tionale. 

II  commande  en  chef  l'armée  jréanb  pour  la  dé-* 

fense  de  la  capitale,  sous  les  ordres  du  duc  de  Berri. 
{Mofiitearàw  i8  mars.)  Le  >  il  fait  rentrer  les 
troupes  qu  il  a  dirigées  sur  Melon  contre  l'empereur 
{Journal  de  l* Empire  du  a2  mars  ),  suit  Louis 
.XVIII  jusqu  à  Menin,  revient  à  Paris,  et  se  fait  ins- 
crire comme  simple  grenadier .  sur  les  contrôles  de 
la  garde  nationale  parisienne.  (^Gazette  de  France, 
7  juilkt  i8i  5.) 

A  la  seconde  restau  ration,  il  prend  le  commande- 
ment de  i*armce  de  la  Loire,  et  en  opère  le  licencie- 
ment. £n  juillet  i8i 5  ,  il  est  nommé  grand-chau- 
celier  de  la  Légion-d'Uonneur ,  puis  membre  du 
conseil  privé  du  roi^  commandeur  de  Tordi  c  royal  et 
militaire  de  Saint-Lonis,  major-genéral  de  la  garde 
nationale,  grand'croix  de  Saint- Louis ,  .chevalier^ 
commandeur  de  Tordre  du  Saint^^Esprit ,  psésident 
du  collège  électoral  duJihônc,  etc. 

Eu-  i8tt3,  une  ordonnance  de  Louis  XVUI  au- 
torise la  transmission  de  ses  rang,  titre  et  qualité  de 
pairaumeirguis4efUicbe«]>ragon  ,  son  gendre. 
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En  1 824,  Charles  X  et  la  dauphinc  tiennent  per- 
sonnellement un  de  ses  enfans  sur  les  fanls  bap- 
lismauxT 

Arrive  la  révolution  de  juillet  :  le  maréchal 
piête  serment  à  Louis-Philippe.  Mais  Thcrédité  de 
la  pairie  est  menacée  ^  le  inaréciial ,  qui  aime  sou 
gendre  ,  abandonne  la  chancellerie,  et  se  retire  ,  en 
boudant ,  non  dans  sa  tente ,  mais  dans  un  hôtel  de 
la  rue  de  Rivoli. 


MAISON  (  JXicoLÂS-JosËPK  ) ,  zq 

zq  zi|  p  p  p  p  zq 

Pair  de  Franod  et  l^arécliai. 

Onicier  dans  un  bataillon  de  volontaires  ,  en 
^79^  )  capitaine  dix  jours  après  ^  se  distinguant  à 
Jemmapes,  où  il  sauve  le  drapeau  du  9^  bataillon 
de  Paris  ^  chef  de  bataillon  au  88^  régiment  ^  adju- 
dant-géncral  en  1 799  ;  commandant  du  départe- 
ment du  Tanaro  apcès  la  paix  d'Amiens  >  général  de 
brigade  après  la  bataille  d*Âusterlitz  ;  général  de 
division  ^  commandant  de  la  .Légion*d'Uonneur  \ 
nommé  baron  par  Tcmpereur  sur  les  bords  de  la  Bé- 
rcsina  ;  puisy  général  de  division  ^  grandroificier  de 
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la  Légion-d'Honnear ,  çrand^croix  de  Tordre  de  la 

fiéunion  ^  et  comte  d'empire. 

Pendant  la  di^strense  bataille  de  Leipsick ,  il  sM- 
crîa  à  plusieurs  reprises  ;  ce  Courage ,  f  rançais , 
courage  !  c'est  la  journée  de  la  France  j  il  faut  vain- 
cre ou  mourir.  » 

Il  apprit  en  Belgique  que  l'empereur  avait  ab- 
diqué ^  et  conclut  une  armistice  illimitée  avec  les 
généraux  ennemis.  Bientôt  parut  la  pièce  suivante, 
signée  de  lui  : 

Lille,  le  i5  avril  1814.  —  «  Soldats^  des  mal- 
intentionnés y  des  ennemis  du  nom  français  ont  pro- 
fité, liier,  de  réchaulFement  des  tètes  pour  vous 
porter  à  la  d&obéissance.  Des  lâches^  en  assez 
grand  nombi  e  ,  sont  sortis  des  portes  au  cris  de  /^iVe 

t empereur I  Ces  misérables  n'ont  d  autre  but ,  en 

aifectaut  du  dévoûment  à  leur  ancien  souverain, 
que  de  regagner  honteusement  leurs  foyers.  Je  me 
suis  empressé  de  signaler  leur  désertion  au  ministre 
de  la  guerre.  Malheur  a  leurs  parbns !.....  Des 
canons  sont  braqués  sur  ces  soldats  mutinés  j  on  fera 
feu  snr  tous  lesattroupemens  ;  je  ferai  fusiller  comme 
embaucheur  tout  habitant  qui  aurait  iavorisé  la  dé- 
sertion. Le  gouvernement  provisoire  et  le  roi  que 
la  France  entière  vient  de  se  donner ,  approuveront 
sûrement  toutes  les  mesures  propres  I  conserver  des 
braves  sous  les  drapeaux  de  la  patrie*  »  {Moniteur.  ) 

Le  ai ,  le  ilfo»ifett7' contenait  son  adhésion  pleine 
et  entière  au  nouvel  ordre  de  choses. 

Le  comte  d'Artois  (Charles  X)  ne  manqua  pas 
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de  lui  écrire»  pour  le  féliciter  de  sa  conduite;  il  fut 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis,  pair  de  France , 
grand-cordon  de  la  Lëgion-d'Honneur  et  gouver- 
neur de  Paris.  Le  7  .mars  1 8 1 5 ,  il  publia  y  en  cette 
^alité ,  l'ordre  du  jour  suivant  : 

«  En  apprenant  que  Napole'on  Bonaparte  ose  re- 
mettre le  pied  sur  le  sol  de  la  France  »  dans  Tespoir 
de  nous  diviser,  d'y  allumer  la  guerre  civile,  et  d'ac- 
complir ses  projets  de  vengeance  ^  il  n'est  aucun  de 
nous  qui  ne  se  sente  animé  de  la  plus  profonde  indi- 
j^nation....  Il  Vent  encore  nous  ravir  une  fois  la  lir 
berié  que  Louis-le-Désiré  nous  a  rendue.  Won, 
soldats,  non,  nons  ne  le  souffrirons  pas.  Nosser- 
mens,  notre  honneur  en  sont  les  garans  sacrés,  et 
nons  mourrons  tous ,  s'il  le  faut^  pour  le  roi  et  pour 
la  patrie.  Fi9e  l^roi!  »  (^Moniteur.) 

Napoléon  étant  en  pleine  marche  sur  Paris ,  le  gé-  , 
néral  Maison  fiit  désignée  pour  ccwnmander ,  sous  les 
ordres  du  duc  de  Berry ,  les  troupes  qu'on  rassem- 
blait sous  les  murs  de  cette  capitale  •  Avant  d4  partir, 
il  pnUia  Tordre  du  jour  suivant^  : 

«  Paris,  le  16  mars.  Demain,  le  mouvement  en 
avant  snr  t ennemi  comsaenae  l  Soldats,  vbus  allez 
marcher.  Voirez  votre  roi  plein  de  confiance  dans 
votre  loyauté  et  votre  fidélité ,  et  la  France  entière 
vous  dire  :  Allez,  saus^ez-nous  du  joug  le  plus 
odieux  ;  soldats ,  vous  conserverez'*  intact  Thonneur 
national^  vous  sauverez  notre  liberté  et  notre 
Charte.  »  (  Moniteur.)  ' 

Un  .corps  d'officiers  voulut  retenir  prisonnier,  le 
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i;enëral  Maison ,  qui  a'eut  que  le  temps  de  s  élancer 
sur  le  cheval  d'un  lancier  et  de  s'échapper.  11  suivit 
les  Bourbons  en  Belgique^  ce  qui  fît  prononcer  sa 
destitution  par  Tempereur)  le  y  avril  18 15. 

Après  la  seconde  abdication  de  Napoléon^  il  ren^ 
Ira  en  France  arec  lennemi^  et  reprit  ses  fonctions 
de  gouvemeui*  de  la  picmière  division  militaire, 
a  Le  8  )uiUctj  le  roi  9  accompagné  de  Monsieur 
(Charles  X)  et  du  duc  de  Berry ,  est  allé  entendre 
4a  messe  à  I^otre^Dame.  On  remarquait  dans  le  cor- 
tège M.  le  général  Maison  et  un  grand  nombre 
d'autres  fidèles  serviteurs.  »  {Moniteur.)  ÎA.  Maison 
avait  alors  pour  chef  d  ëtat-major  général ,  M.  le 
comte  Gentil-Saint- Alphonse  ^  dont  on  n  a  pas  ou- 
blié le  passage  au  ministère  de  la  guerre^  sous  le 
maréchal  Gérard* 

£n  août  I  il  publia  Tordre  du  jour  suivant  : 

((  Le  ro!,  par  ardonnance du  i^r  août,  ayant  an- 
uuUé  toutes  les  iu>minatioB$  ou  promotions  faites 
pendant  rusurpation  »  et  les  dispositions  de  cette 
ordonnance  étant  nécessairement  appliquables  aux 
nominations  faites  dans^  la  Légion^dUonneuv^  il  est 
défendu  à  tout  militaire  qui  aurait  reçu,  depuis  le 
âO  mars  dernier,  quelque  nomination  on  promotion 
du  gouvernement  illégal^  d'en  porter  les  marques 
distinctives ,  spps  peine  d'être  de  suite  s^rrêté  et 
poursuivi,  conformément  à  rarticle  259.4^  Code 
pénal,  »  {Moniteur.) 

Membre  du  conseil  de  guerre  convoqué  pour 
juger     maréchal  Nej^  se  déclarant  incompétent  ; 
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remplacé  au  cammandement  de  la  i^^  division 
militaire  par  le  géiicrai  Dçspiiiois  j  envoyé  à  la 
Bme  division  à  Marseille  ;  eommandeur  de  Saint- 
Louis  >  puis  graiid-cordoù  du  même  ordre ,  marcjuis  \ 
envoyé  par  Charles  X  au  secours  des  Grecs  ^ 
nommé  maréchal  par  le  même  mouarque^  chargé, 
après  la  victoire  du  peuple ,  d'aceompagner  Char-* 
les  X  depuis  llambouillet  jusc|u'd  sou  embarc|uement 
à  Cherbourg  *,  écrivant ,  durant  le  trajet ,  pour  se 
piaiudre  de  la  marche  lente  de  la  famille  proscrite  ^ 
dressant  )  avec  ses  coUègues,  procès-verbal  de  Tenr 
J)arc|[uement}  au  retour^  ministre  des  affaires  étran- 
gères, et  en  ce  moment  ambassadeur  de  Louis** 
Philippe  à  Vienne. 


OIARJIIONT  (  Auguste  -  Frédéric  -  Louis- 

YiEssE  DE),2q^2Z|zi|zi|pp:zp 

Maréchal  de  France. 

Sous-liculenant  d'artillerie  en  i  yg'î  )  capitaine  au 
hlocus  de  Mayence,en  1 796  ;  chef  de  batailbn ,  aide* 
de-camp  de  Bonaparte  en  1796  j  décoré  d'un  sabre 
d  honneur  à  Lodi  ;  chargé  de  présenter  au  Directoire 
vingt-deux  drapeaux  pris  sur  les  Autiicbiensij  revenu 
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à  rarmée  avec  le  grade,  de  chef  de  brigade  j  nommé 

général  de  division  à  la  prise  de  Malte  jsc  couvrant  de 
gloire  en  Egyepte;  concourant  à  la  journée  du  1 8  bru- 
mairej  crcc  conseiller-d'état  j  commandant  en  chef 
de  Tartillerie  de  Farmée  de  réserve  ;  premier  inspec- 
teur-général d'artillerie. en  i8oi  j  décoré  du  titre  de 
duc  de  Raguse,  pour  sa  conduite  en  Dalmatie;  maré- 
chal d'empire'aprèsla  bataille^de  Wagram;  ayantperdu 
la  funeste  bataille  des  Ârapiles  en  Espagne ,  jet  cou*- 
clu  avec  les  alliés  la  fameuse  capitulation  de  Paris  ^ 
mille  fois  plus  funeste  encore* 

c(  Sans  la  défection  de  Aaguse ,  a  dit  Tempereur , 
les  allies  étaient  perdus;  j'étais  maître  de  leurs  der- 
rièies  et  de  toutes  leurs  ressources  de  guerre  ;  il  n'en 
serait  pas  ëcliappe  un  seul  ;  ils  auraient  eu  aussi  leur 
vingtième  bulletin.  )> 

Nommé,  à  la  première  restauration,  capitaine  d'une 
compagnie  de  gardes-du-corps  ;  prenant  le  com- 
mandement de  la  maison  militaire  du  roi  en  l8l5 ,  et 
accompagnant  ce  prince  à  Gand« 

Napoléon,  dans  son  décret  d'amnistie ,  daté  de  Lyon 
le  1  a  mars ,  comprend  Marmontdans  les  treize  indi- 
vidus (ju  il  eu  cicepte  et  (ju'il  envoie  devant  les  tri- 
bunaux* 

Il  passe  aux  eaux  d'Aix-la-CLapelle  tout  le  temp 
qui  s^écoule  j*usqu'à  la  seconde  restauration ,  entre 
alors  à^la  Chambre  des  Pairs,  et  devient  uu  des  quatre 

maréchaux  commandant  la  garde  royale. 

Sa  conduite  à  Lyon ,  eni  8 1 7 ,  fut  honorable  5  il  ar- 
rêta danssamarchel'échaufaddela  contre-révolution. 
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A  ravènementdeNieolas  au  troue  de  Russie^  Mar- 
mont  lui  fut  envoyé  en  qualité  d'aml>assadcur  ex- 
traordinaire pour  assister  à  son  couronnement* 

Il  sclivia ensuite àriadustiie^  au  commerce^  à  Tagri- 
culture  ;  dérangea  sa  fortune  dans  ces  spéculations , 
fît  de  fréquens  appels  à  la  cassette  de  Louis  XVIII 
et  de  Charles  X  et  yit  bientôt  son  nom  aussi  fréquem- 
ment cite'  dans  la  Gazette  des  Tribunaux  que  ja- 
dis dans  les  bulletins  de  la  grande  armée. 

Il  commandait^  dans  les  journées  de  juillet^  la  garde 
royale  qui  mitraillait  le  peuple,  l  !  ! 

On  assure  qu'il  n'a  pas  été  rayé  de  la  liste  des 
maréchaux  de  France. 


IMLABRON  (  Pauit-Hbnri  3 ,  ^  jus  |E2Zq 

Président  du  CoDaistoîre  de  FEglise  reformée,  Membre  de  la 

Légion-d^Honneur, 

A  Napoléon.  —  a  Sire,  le  Consistoire  bénit  la 
Providence  divine ,  guide  et  préservatrice  constante 
de  Y.  M.  9  et  il  implore  sur  elle  ses  bénédictions  non 
interrompues.  »  {Moniteur ^  24  janvier  1809.) 

In  Leto  de  gravidâ  Gallorumim  peratrice  nun^ 
fio,  vers  latins  sur  l'heureuse  nouvelle  de  la  gros- 
sesse de  Timpératrice* 
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Auspicaiissiaium  de  ineufite  mcnse  inartio  va^ 
ticinium ,  vers  à  Femperenr. 

Carmen  natalitiuin  •  sur  la  naissance  du  roi  de 
Home. 

Festum  San-  CLodealdicam ,  fête  de  Saùit- 
Cloud;  à  Tempcreur. 

Au  gouvernement  provisoire.  —  «  JMosseigneurs^ 
vous  avez  rétabli  la  dynastie  des  Bourbons  -,  vos 
noms,  chers  a  la  patrie,  seront  bénis  dans  tous  les 
âges.  ))  (^Moniteur,) 

A  Monsieur  {^Charles  X).  —  c<  Monseigneuri 
au  retour  des  Bourbons,  nos  cœurs,  comprimés  trop 
long-temps,  comme  ceux  de  tous  ks  Français  «  s'épa- 
nouissent de  rccbrf  à  la  joie  et  à  rcspéiance*  Qu'il 
béni&àe  le  roi ,  qu  il  bénisse  le  lieutenant  du  roi , 
qu'il  bénisse  toute  la  famille  royale,  celui  par  qui 
les  rois  régnent  I  »    (^Ibidem.  ) 

Elegia  in  Borhoniorum  ad  Galles  reditu ,  3  mai 
l8l4}  latins  sur  le  retour  des  Bourbons  en 
France. 

Autres  vers  latins  sur  le  rétablissement  de  la  sta- 
tue de  Louis  XIV. 

Discours  français  à  Charles  X,  à  son  avcnc^ 
ment  au  trône.  (Moniteur.) 

Carolo decimo  infesiis Rhemensibus P.  H.  Mar- 
ron  (^ibidem y  io  juin  iSaS),  sur  les  fétcs  de  Reims. 

A  Louis-Philippe •  —  a  Sire,  spus  les  auspices 
sacrés  de  la  Providence,  le  vœa  commun,  le  plus 
imposant  de  tous  les  bqmmages,  vous  a  porté  au 
trône  des  Français.  Votre  Majcstc  saciiûe  au  salut 


de  la  patrie  ses  habitudes,  ses  goûts,  sou  repos.  £Ue 

a  juré  le  nouveau  pacte  social,  et  ce  serment  sera 
aussi  inviolable  que  solennel.  »  fMonUeur.) 
'    Les  vers  latins  de  M.  jVIanuu  lui  ont  valu  ciucj 
vers  français ,  que  voici  : 

Pour  célébrer  ie  gfiind  Napoléon  » 
Tous  les  matins ,  le  préJicaDt  Marrou 
Met  côte  à  côle  et  spondée  et  dactyle  ; 
Maïs»  par  Gilviiit  Marron  n^est  pas.Virgile» 
Ou  nVst  qu'un  Firgile^Marron. 


mABTIGNAG  (  Gaye  de|)  ,  Zq  Zq  pzq 

Ancien  Ministre. 

En  1 798 ,  secre'taire  de  Tabbé  Sieyes ,  lors  de  son 
ambassade  à  Berlin*  f  Histoire  de  France  de  L  abbé 
Mo  n  tgaillard.) 

£n  181 1 ,  Ode  sur  la  naissance  duroiÀeRome* 
«  9  fe'vrîcr  181  4-  Adresse  des  cohortes  urbaines 
de  la  bonne  ville  de  Bordeaux  à  S.  M.  Tcmpereur 
ttroi,  signée  Martignac  ,  sous-liculenant. — Sîre, 
pendant  que  nos  frères,  nos  enfans,  répondent  au 


Digitized  by  Google 


4Ô0  MAR 

cri  national  :  pcUx  et  délivrance  du  territoire^ 
lancent  au-devant  des  années  ennemies^  les  cohortes 
de  la  garde  nationale  ne  sont^elles  pas  appelées  à 
entretenir  le  bon  ordre  dans  Tintcneur  de  nos  villes  ? 
Resteraient-elles  exposées  aux  mouvcmens  séditieux 
d'hommes  qui  pourraient  être  égarés  par  Tennemi  ? 
Pourrait-ilde  nouveau  secouer  impunémentau  milieu 
de  nous  les  torches  des  discordes  civiles.  Nousremplis- 
sons  avec  dévoâmentia  tâche  honorable  qui  nous  est 
confiée.  Les  puissances  coalisées^  voyant  Icspeuplcsj 
dévoués  à  votre  majesté  et  à  son  auguste  dynastie , 
se  réunir  par  leurs  sentimens  autour  du  trône  impé^ 
rial,  renonceront  à  leurs  projets  chimériques.  Elles 
reconnaîtront  qu'il  leur  est  aussi  impossible  de  di- 
viser les  Français^  que  de  triompher  d'un  prince  tant 
de  fois  leur  vainqueur*  »  {Moniteur  àxx  21  ^  n»  52.) 

Un  mois  après ^  le  la  mars,  M.  de  Martignac, 
égaré  saAs  doute  par  l'ennemi^  et  peu  dét^oué  à 
r auguste  dynastie  de  Napoléon^  épousait  avec 
ardeur  les  intérêts  des  Bourbons^  et  aidait  M.  Lynch 
à  recevoir  dans  Bordeaux  les  soldats  de  FAngleterre. 
II  composa  et  iit  représenter  dans  cette  ville  une 
pièce  intitulée  la  Sainte  Georges  ^  en  Thonncur  de 
Georges  111  et  de  Wellington.  Av<)cat  du  barreau  de 
Bordeaux,  il  refusa  de  défendre  les  malheureux  frères 
Faucher^  .ses  amis»  qui  imploraient  Tappui  de  son 
éloquence.  (Notes  de  la  société  Aide--toi ,  le  ciel 
£  aidera.) 

«  Rapport  du  général  Clausel  au  ministre  de  la 
Cuerre.  Bordeaux^  le  3o  mars  lâxâ.  A  mon  arrivée 
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à  Saint^André  ie  Cubzac ,  200  volontaires  royaux 
tirèrent  sur  moi  quelques  coups  de  canon  >  et  en- 
dommagèrent quelques  maisons.  J'invitai  Tofficier 
conunandant  la  troupe  à  venir  me  parler*  C'était 

M.  de  Martignac.  Il  me  parut  homme  de  sens  et  de 

mérite ,  ami  de  son  pays.  Il  m'assura  que  ies  Borde-* 
lais  n'avaient  pris  la  résolution  désespérée  de  résister, 

que  sur  les  craintes  qu'on  avait  cliercUé  à  ieur  don- 
ner, et  sur  les  vengeances  dont  on  les  avait 
menacés*  Je  le  désabusai  sur  tous  les  points  ^  et 
lui  fis  connaître  les  intentions  bienveillantes  de  Tem- 
pereur  \  il  me  promit  d'en  instruire  ses  concitoyens* 
Le  lendemain  à  cinq  heures  du  soir,  le  drapeau  tri- 
colore fut  arboré  sur  le  château  Trompette*  M.  le 
capitaine  Martignac  revint  m'assurer  que  Ma- 
dame d'Ângouléme  s'était  décidée  à  partir  dans  la 
nuit,  et  qu'une  dcputatioa  le  suivait  pour  me  porter 
des  paroles  de  soumission*  »  (  Moniteur. J 

A  la  seconde  restauration  ,  M.  le  capitaine  Mar- 
tignac entra  dans  la  magistrature^  et  fut  bientôt 
procureur-général  à  Limoges,  députe  à  Marmaude, 
chevalier  de  la  Légion-d'Honneur  et  commandeur 
du  même  ordre.  Il  professa  d'abord  à  la  Chambre  des 
opinions  ultrà-*monarcbiques>  et  se  distingua,  plus 
tard,  par  sa  constante  adhésion  aux  principes  du 
ministère  Yillèle* 

Nommé  commissaire  civil,  par  le  roi,  à  l'armée 
d'Espagne,  en  1828  >  il  contribue  puissamment  au 
rétablissement  de  [absolutisme  dans  ce  malheureux 
pays.  Dans  une  note  adressée  à  la  régence,  le 
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39  mars  1823 ,  il  lui  annonce  qu  il  est  chargé  par  le 
duc  d'Angoulême  de  déposer  daas  les  palais  des  rois 
d'Espagne,  «  qoarante-huil  drapeaux  pris  aux  Espa- 
gnols dans  la^  guerre  de  Napoléon ,  deux  drapeaux 
enlevés  aux  constitutionnels  dans  la  guerre  actuelle, 
et  les  clefs  de  Valence,  autrefois  apportées  à  un 
guerrier  français*  » 

A  son  retour,  il  fut  fait  ministre  secrétaire-d'ctat^ 
directeur-général  des  domaires  f  grand-officier  de  la 
Lcgion-J'Honneur^  et  décoré  du  titre  de  vicomte. 
*  £n  1828 ,  à  la  chute  de  Villèlc ,  Charles  X  Tap^ 
pela  jsiu  ministère  et  le  ût  pair  de  France,  11  eut 
l'honneur  de  donner  son  nom  au  système  dont  il  était 
Forateur  et  le  chef,  système  ([ui  tenait  le  Juste  mi- 
lieu entre  les  furieux  de  Textrémc  droite  et  le 
libéralisme,  tous  les  jours  plus  fort.  Ilfut  oblige  de  se 
retirer  au  bout  dedix^huit  mois,  ne  laissant  pour  sou- 
venir qu'un  projet  de  loi  municipale  qu'il  lui  avait 
fallu  retirer,  et  que  la  Chambre  de  i83o  a  eulàbon- 
homie  de  refaire  et  de  iious  octroyer  après  juillet. 

a  Personne  ne  se  méprendra,  j'espère,  sur  les 
sentimens  qui  m  animent,  »  disait,  le  12  août^  M.  de 
Martignac  en  prêtant  serment  à  Louis-Philippe,  lui 
(}ui,  huit  jours  auparavant ,  avait  fait  un  ptrmpeux 
éloge  de  Charles  X ,  de  son  humanité,  du  patrio^ 
tisme  qui  brûlait  son  cœur^  etc.,  etc. 

Il  avait- refusé  son  appui  aux  frères  Faucher, 
en  18 14:  il  l  a  accordé,  en  i83o,  à  M.  de  Pulignac, 
quHI  ne  cdnnatssait  ni  n'aimait  -,  mats  la  restauration 
ctait  moins  indulgente  que  la  révolution  de  juillet, 

N 


et  il  y  avait  plus  de  danger  à  défendre,  en  iSl/^t 
deux  obscurs  accusés  qo'uQ  criminel  de  lète'*nation 
et  de  lèse^iiberlé  en  id3o.  (Notes  de  la  société 
Âidei-toi ,  h  ciel  t'aidera  p) 


r 

MECHIN  (le  baron  âlexamdre-Edme), 

zn  zq  5q  zq  pszq  jzikq 


Préfet  perpétuel. 


.  II  iic  parut  sur  la  s^cènc  poUticjuc  qu'aprcs  le 
9  therfliidor ,  présentant  à  la  barre  de  la  Conven- 
tion une  pétition  couvei  te  de  (|uarante  mille  signa- 
tures ,  et  prononçant  une  cruelle  diatribe  contre  les 
dictateurs  tombés*  « 

Chef  de  division  dans  Tadiainistratbn  des  armes 
et  des  poudros^  sous  le  Directoire^  secrétaire  du 
ministre  de  Tintérieur  Benézech  ^  chef  d'une  com- 
mission de  liquidation  au  ministère  de  la  guerre  j 
gouverneur  civil  de  File  de  Malte  ;  commissaire  près 
larmée  de  Naples;j  nommé,  depuis  le  18  brumaire^ 
préfet  des  Landes ,  de  la  Roër ,  de  FAisne  et  du  Cal-* 
vados  ^  exposé  trois  fois  à  des  émieutes  populaires^  à 
Naples,  à  Aix-la^-Chapelle  et  à  C9tn\  chevialier^  puis 
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oircier  de  la  Ugion-dïïonneur,  et  gratifié  enfin  du 
titre  de  baron  par  l'empereur. 

Le  duc  de  Berry  arrive  «nr  le»  limites  du  CalTa- 
dos;  aussitôt  M.  le  baron  Méchio,  montant  en  voi- 
ture, «  salue  l'aurore  de  paix  et  de  bonheur  qui 
luit  sur  la  France ,  rend  des  actions  de  grâces  aux 
magnanimes  puissances  alliées;  et  se  rallie  avec  le 
plus  vif  empressement  au  sceptre  de  l'auguste  ûU 
d'Henri  IV,  en  criant  :  vive  Louis  XVIU  !  »  (Moni- 
teur, 9  am/l8i4.)U  adresse  au  prince  les  com- 
plimens  les  plus  gracieux  ,et  rentrant  dans  sa  préfec- 
ture :  «  Telle  est  en  France ,  s'écrie-t-il,  la  force  du 
souverain  légitime ,  cette  magie  attachée  au  nom  du 
roi.  Un  homme  arrive  ,  seul,  de  l'exil ,  dépouillé  de 
tout ,  sans  suite ,  sans  gardes,  sans  richesses-,  il  n'a 
rien  à  donner ,  presque  rien  à  promettre.  Il  descend 
de  sa  voiture,  appuyé  sur  le  bras  dune  jeune 
fêtante.  Il  se  montre  à  des  capitaines  qui  ne  l'ont 
jamais  vu ,  à  des  grenadiers  qui  savent  à  peine  son 
nom.  Quel  est  cet  homme  ?  c'est  le  jUs  de  saint 
Louis,  c'est  le  roi.  Tout  tombe  à  ses  pieds.  Tannée, 
les  grands,  le  peuple  ;  un  million  de  soldats  brûlent 
de  mourir  pour  lui  On  sent  qu'il  peut  tout  nous  de- 
mander, nos  enfens,  notre  vie,  notre  fortune,  n 
(  Moniteur,  i  o  amV.  ) 

On  ignore  ce  que  le  baron  Méchin  demanda  au 
fils  de  saintLouis  ;  une  chose-  certaine,  c'est  quele 
fils  de  saintLouis  ne  lui  donna  rien  ;  au  contraire,  il 
le  destitua,  le  mois  de  novembre  suivant.  HeureMC- 
ment,  "Napoléon  revint  de  l  Ue  d  Elbe ,  et  pardon- 


MOL 

nant  à  M.  le  baron  complimeos  au  duc  de  Berry, 
il  le  fit  i^éfet  d  lile-et-YUaine. 

Les  Bourbons^  qui  étaieat  tenaces,  le  destituèrent 
à  leur  seconde  restauration.  Force  lui  fut  alors  de 
faire  de  lopposition  dans  la  Cbaioibre*  Sous  Marti- 
foac,  sa  vigueur  s'amollit  :  ity  avait  presque  chance 
.pour  lui  de  redevenir  préfet;  il  Test  redevenu,  en 
effet,  après  la  révolutîonde  juillet,  qii.'il  bénit  chaque 
jour  dans  son  chef-lieu  du  département  du  Iford. 
Excellent  père,  il  a  eu  soin  qu'on  n'oubliât  pas  ses 
fils  dans  la  distributiojii  des  faveurs  ministérielles. 


BIOIjÉ  (  Li^  coîiTE  Louis-Mathieu  )^  ^  fil' 


Pair  de  France. 


Auditeur  au  conseilndXtat  *,  niaitre  des  requêtes  } 
préfet  de  la  C6tB-d*0r;  conseiller«i*Etat;  oiScier  de 
la  Légion-nTHonneur  j  dirècteur-général  des  ponts 
et  chaussées*,  ministre  de  la  justice  sous  Napoléon. 

Après  avoir  es^osé  la  splendeur  de  la  France  après 
la  campagne  de  Russie,  il  s'écria  ^  à  la  tribune  du 
Corps-Législatif  :     —  " 

«  Si  un  homme' du  siècle  de*  Médiois  ou  du  siècle 
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de  Louis  XIV  revenait  sur  la  terre,  et  qu*^  la  vue 
de  tant  de  merTciiles ,  il  demandât  combiai.  de  siè^ 
des  de  paix  il  a  fallu  pour  les  produire,  vous  ré- 
pondriez qu'il  a  suffi  de  douze  années  de  gn6rre  et 
d'un  seul  homme.  »  (Moniteur  àu  12  mars  181 3.) 

Kommë  par  LouisXVIII  membre  do  conseil-gë- 
néral  du  département  de  la  Seine,  il  signa,  avec  ce 
4Kmseil ,  l'adresse  qui  fut  présentée  au  roi ,  quelques 
jours  avant  le  20  mars. 

Pendant  les  cent-jours ,  il  refusa  daliord  de  signer 
la  déclaration  du  conseil-d'état  j  mais  ayant  été  vi- 
vement réprimandé  par  Tempereur,  il  s'excusa  en 
disant  :  «  qu'il  n'avait  pu  consentir  à  signer  une 
adresse  dans  laquelle  on  osait  prétendre  que  Fem-^ 
pereur  tenait  sa  couronne  du  vœu  et  du  clioix  des 
Français  ^  que  c'était  là  un  blasphème  politique.^,  n 

L'empereur  le  porta  alors  sur  la  liste  de  ses  pairs, 
et  le  renomma  directenr*  général  des  pcfnts-et^haus* 
sées.  Cependant  Thorizon  se  rembrunissant,  il  partit 
pour  les  eaux  de  Plombières,  doù  il  écrivit  que  sa 
-santé  ne  lui  permettait  pas  de  revenir  à  Paris. 

Aussitôt  après  le  déno&ment  de  Waterloo,  sa 
santé  lui  ayant  permis  ce  voyage ,  il  revint  à  Paris , 
fît  valoir  son  inadtéyzbie^fidélitéf.ethst  de  nouveau 
conseiller^-d'état  et  directeurs-général  des  ponts-et- 
chaussées.  Deua:  mois  apr^  il  rentra  dans  la  Chambre 
des  Pairs.  11  a  jeté  ministre  de  la  marine  en  1817, 
en  remplacement  du  maréchal  Gounon*«8atnt**Cyr, 
appelé  au  ministère  de  la  guerre. 

Après  la  révolution  de  juillet,  il  a  fait  partie  de  la 
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comniission  chargée  de  rédiger  F  adresse  qui  a  ctc 
présentée  au  duc  d'Orléans.  Louis-Philippe  Ta  ap« 
pelé,  le  II  août,  au  ministère  des  affaires  étrangères, 
qu'il  a  cédé  ,  leii  mars  à  M.  Sébastian!. 


mONTLOSIER  (  Fkan^ois  -  Do^xix\iql£  - 

Reyjnard,  comte  de),        2Z|  pZ  SZZj  2Z| 

p:  zq  p  2q 

Ancien  Ministre. 

Appelé  aux  États-Généraux  par  la  noblesse  de 
&iom^  votant  sans  relâche  avec  la  xoajorité  de  son 
ordre,  contre  toutes  les  innovations  révolutionnai- 
res }  se  distinguant,  à  TAssemblcc  nationale^  par  ses 
formes  brusques  et  la  virulence  de  ses  attaques. 

Signataire  de  toutes  les  protestations  de  la  mi- 
norité j  quittant  la  Fraucc  ,  se  rendant  à  Coblentz  et 
s'y  battant  avec  les  autres  cm* .  és. 

Passant  en  Allemagne  et  de  là  en  Angleterre^  où 
il  rédige  le  Courrier  de  Londres,  toujours  en  dis-- 
sentiment  avec  les  meneurs  de  rémigration. 

Venant,  en  1800 ,  proposer  au  premier  consul 
de  céder  le  gouvernement  de  la  France,  aux  héritiers 

%o 
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LauHf^VI»  itioy^on^nt,  petite  jsamneraîaclë 
en  Italie  ^  2W|:çté.  à,  CaJ^is , , transféré  iiParis ,  enfenMf 
au  Temple ,  et,  apiès  trcnte^sijçJieures^jcte détention , 
sommé  par  Foiaçhé  d^.  i4%twu»ei\  sau&  dix  jouj-s.  en 
Angleterre. 

Rappelé  en  France  par  Talieyrand  et  Foucbé; 
eontinuant^  à  Paris,  la  publication  du  Courrier  de 
Jjondresj  qui  est  supprimé^  recevant  en  dédomma-» 
çement  une  place  lucrative  au  ministèrç  des 
étrwgér^s» 

'  Publiant,  à Ja.  première  restauration  ,  son  lièvre 
sur  la  monarchie  Jeodalef  le-ooiitinudnt  durant  les 
cent-jours,  en  y  ajoutant  une  préface  hostile  au 
gouvernement  impérial  \  se  prononçant,  à  la  seconde 
restauration,  avec  plus  de  force  que  jamais,  en  fan 
veur  des  institutions  aristocratiques  ;  plaçant  le  sa-s 
lut  de  la  Fiance  dans  leur  prompte  résurrection. 
^  Livrant  au  public ,  en  iSafi^  après  dix  ansvde 
retraite  dans  ses  montagpe^  d'Auyçrgne,  son  Jie-r 
moire  à  consulter  coi\trje  les  jés,uji,tçs,  less  congrét, 
gâtions,  les  ultrauiontai;>,s, et  le  p^ti. prêtre^  sans 
épouser  toutefois  le  libéraUsime,  ^«ixire^taot  (fidèle  i 
sa  vieille  conviction j  dépouillé^  p^u  ifi  ministère 
royaliste ,  d'une  pension  que  VusurpaUm  Jui  a.iiaît . 
accojdéej  faisant  alors  aiii^oce  avec /a  gfiwfe./tWfr 
rahf  comme  il  disait  nagujèrç  ,  çt  écrivant  plusiQurs  * 
articles  signés  dans  le  Constitutionf^lf 

Enfin ,  remis ,  par  la  rcvf^lutipii  de,  juillet ,  cb 
jçosscssion  de  la  pension  açcord<;c  par  ruam;pation , 
f  t.fupp.riwée  par  \diU%\t\mi\^é.^,Q^i^^ 


i 
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MMeekai  de  France. 


Tolontaire  de  la  Meurthe  en  gi ,  commandant  du 
château  Saint-Ange ,  à  Rome,  en  1799^  aide-de- 
camp  de  Joubert  à  la  bataille  de  Novi^  colonel  du  3* 
de  ligne ,  enlevant  à  sa  tète  six  drapeaux  k  l'ennemi  ^ 
général  de  brigade  au  camp  de  Boulogne  j  aide-de- 
camp  de  Napoléon  ;  général  de  division  ^  comte  de 
Lobau  y  fait  prisonnier  à  Dresde  j  laissé  sans  emploi 
durant  la  première  restauration  *,  appelé^  pendant  les 
cent-jouis  y  à  la  pairie  et  au  commandement  de  la 
première  division  militaire.  Ce  fut  en  cette  qualité 
qu'il  publia  ^  le  20  mai  1 8 1 5  ,  un  ordre  du  jour 
éontre  les  agens  ducùmtedeLille{Louis  XFIIT)y 
les  embaucheurs  de  l étranger  ^  ces  hommes  sans 
honte  est  sans  patrie.  «  On  verra»  disait<*il^  que. 
Tamour  sacré  de  la  patrie  fera  faire  aujourd^ui  aux 
armées  françaises  des  prodiges  encore  plus  grandb 
qu'en  1792  et  1793  ^  parce  qu'elles  auront  à  leur 
tête  un  ckqf  consommé  dans  tari  de  vaincre.  » 

f  Moniteur.  ) 
'  Fait  prisonnier  au  Mont-Saint- Jean,  conduit  en 
Angleterre ,  inscrit  par  le  comte  de  Lille  sur  la  liste 
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des  piûscriUy  il  habita  la  Belgique^  et  n  obtint  de 
revoir  la  France  qu'en  1818.  - 

Nommé,  en  1828,  député  de  la  Meurthe,  il 
parla  plusieurs  fois  sur  le  budget  de  la  guerre  et  sur 
la  législation  militaire.  Enfin ,  il  vota  ladresse  des 
asii  *  Ce  fut  son  testament  politique. 

Présent  à  Paris  lors  de  la  révolution  de  juillet  , 
sa  nullité  1  comme  homme  d'action  ^  égala  celle  de 
ses  collègues  Gérard  et  Sébastiani,  Quelques  pa* 
triotes ,  noircis  de  poudre ,  Fapostrophèrent  vaine- 
ment avec  une  rude  énergie,  le  28  à  cinq  heures ^ 
an  sortir  de  la  réunion  Bérard*  jeudi  29 ,  vers 
deqx  heures  après  la  prise  du  Louvre,  du  Palais- 
Royal  et  des  Tuileries,  après  la  capitulation  des  ré- 
gimens  de  ligne ,  il  consentit  à  élire  partie  de  la 
commission  municipale.  Là,  il  accueUlit  avec  les 
plus  grands  égards  M.  le  comte  de  Sussj,  négocia- 
teur pour  Charles  X.  Un  patriote  était  présent. 
Croyant  parler  au  comte  :  a  Vous  venez  directement 
4c  la  part  de  notre  roi?  lui  demanda  M.  Mouton. 
—  JHon ,  répondit  le  citoyen ,  je  viens  de  la  paît  du 
peuple.  » 

Dès  le  22  août^  il  fut  nommé  ^  par  Louis-Phi- 
lippe, grand-cordon  de  la  Légion-d'Uonneur,  puis 
commandant  de  la  garde  nationale  parisienne ,  avec 
line  indemnité  annuelle  de  cinquante  mille  francs. 
Lafayette  exerçait  pour  rien  les  fonctions  de  com-« 
mandant  général  des  gardes  nationales  de  France, 
et  sa  £>rt^ne  n'équivaut  pas  au  tiers  de  eeile  de 
M.  Mouton*  .... 


Ancien  aide-de-camp  de  JKapoléon,  de  ce  ch^J 
consommé  dans  Vart  de  vaincre ,  il  a  outragé  ses 
mânes  en  braquant  les  pompes  de  la  ville  sur  les  ci- 
toyens réunis  au  pied  de  la  coloiuie  pour  célébrer 
Tanniversaire  de  sa  mort. 

L'anniversaire  de  juillet  lui  a  valu  le  titre  de 
«laréchal*  Sic  vos  non  vobis* 


NORVINS  (  Jacqdes-Marqdet  de  Montbre- 

ÎPréfel. 

Conseiller  au  Châtelet  en  88  ;  y  prenant  la  défense 
de  Favras;  émigré;  officier  dans  un  régiment  alle- 
mand} rentré  en  frauce  (après  le  i8  fructidor  j  tra-> 
duit  devant  une  commission  militaire  \  obtenant 
par  Tintercession  de  madame  de  Staël  ^  un  sursis  qui 
lui  sauve  la  vie  \  mis  en  liberté  après  le  i8  brumaire; 
chef  du  secrétariat  particulier  de  la  préfecture  de  la 
Seine  j  secrétaire  du  général  Leelcrc  à  Saint-Do- 
mingue; employé  dans  les  bureaux  d'un  ordonnateur 
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x«u  camp  de  Boulogne;  gendarme  d'ordonnance  de 
l'NapdeDn;  lieutenanCdanalemémeeDrpSt  à  la  reeom- 
^mandatÛMl  de  Joséphine^  chevalier  de  la  Légion- 
•i^Ibrilaeiir .  en  1S07  ;  secrétaire-^gënàral  du  con- 
•eil^d'ëtat  de  Westphalie    secrétaire-général  de  la 
<  gnerrè  ;  envoyé  diplomaîltque  h  la  ocmr  de  Bade  \ 
chambellan  de  la  reine ,  inteaducteur  des  ambassa- 
dmrs;  employé  dam  l'administration  des  Etats  ro* 
mains.  Rendu  au  repos  à  la  première  restauration  ^ 
mis  tgï  surveillance  à  la  seconde.  Il  a  publié,  plus 
tard  I  divers  ouvrages ,  entre  autres  une  histoire  de 
Napoléon,  que  le  Constitutionnel  j  le  Courrier, 
tous  les  journaux  ont  déclaré  admirable ,  et  <^ne  la 
médisance  a  attribuée  à  MM.  Tissot  et  Tenrc. 

«  Il  y  a,  disait  madame  de  Staël ,  deux  langues 
que  je  n'entendrai  jamais:  le  chinois  et  le  JNorvîns.  » 

que  M*  Guizoty  qui  cependant  QStde  Técole 
de  madame  de  Staël,  entende  Tune  ou  l'autre  de  ces 
deux  langues,  puisquilafaitdeM.Marquct  de  Mont- 
breton  de  Morvins,  un  des  préfets  de  la  révolution 
juillet. 


OO30XNOT  (  Foyez  Regcio.  } 
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PÀER  (Fbbdiitad),  pZ        p  2Z)  fS 

Célèbre  Compositeur  de  Musi^e. 

Filleul  dû  duc  de  Pai^è  ;  ramek^  de  Dresde  par 
Napoléon^  après  la  victoire  d  iéna  j  directeur  eu  chef 
des  spectacles  de  la  cour.}  ^iiiq[Mlsiteiirde'Ia  musique 
de  la  chambre  de  Napoléon^  maî^de  chant  de  Fim* 
përatrice  Marie-Louise  ;  Tun  mrauteurs  de  f  ON** 
jl?a/?ime>:  gfand  .opém.à 

Directeur  des  concerts  particuliers  du  toi 
France  et  de  Navarre  (  mai  i8i4');  publiant^ 
liuigi  X FUI  hi  'Wmncia  in  pace ,  imo  con  mu^ 
siaa  dçl  signor  Paër.   £m  a  &aaosyohezi''ai^oar 
et  chez  les  priacipaux  m«irchands  de  musique,  ) 

Pendant  les  cent-jours ,  rappelé  aux  fonctioifr 46 
dii-ectcur  des  spectacles  de  Ja  cour.  (  Jour/uil  des 

Depuis  le  mois  d'octobre  16.1^  jusqu'en  i8ao,. 
compositeur  et  accompagnateur  de  la:!aiusii|ae'<âf 
laicliambrc  du  roi ^  directeur  et  compositeur  de  la 
iODèmr  musicpie.  et  de;  oellede  lai  dqoheisa;  di^^Bmy  » 
ju8quà>la;ohute  de: Charles  X  ^  membre  delà  Légion- 
d'Honneur,  de  l?oixto&de SamtHbomeli de  l'£^^ 
àiorAa  papej  iauiemuxle  la  J^rimasfam  félice^  pour 
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le  fliariagc  du  duc  de  Berry^  et  de  Blanche  de  Pro^  ^ 
yeace ,  ou  la  Cour  des  Fées  y  autre  pièce  de  cir- 
constance jouée. en  i^m  . 


P^ASQUXER  (  ëtienne-Denis  ,  le  baron  )  , 

zqpzqppzq 

Président  de  la  dhainbre  des  Pain. 

■ 

■ 

Auditeur  âu  conseil-d'état^  maître  des  requêtes, 
procureur-gënéral  du  sceau  des  titres ,  baron  d  em- 
pire^ préfet  de  police^  officier  de  la  Légion-dlIonneiir; 
enlevé  de  son  hôtel  par  le  conspirateur  Hallet^  jeté 
daus  une  voiture  de  place  ^  conduit  et  enfermé  à  la 
Force  jusqu^âu  dénouement  de  Tandacieuse  entre- 
prise. 

L'ennemi  s'approche.  Le  comte  de  Nesselrode  ré*- 
clame  à  M.  Pasquier  deux  qitoyens  emprisonnés  pour 
avoir  empêché  de  tirer  sur  les  troupes  alliés*  M.  Pas- 
quier les  rend. 

«(  Le  iw  avril  i8i4^  arrêté  -de  police  »  signé 
Pasquier^  annonçant  la  réouverture  des  barrières  et 
la  liberté  de  la  circulation,  sous  les  auspices  des  gé- 
néraux Schwarzenberg  et  Sacken«  )> 

Le  préfet  de  police  à  ses  subordonnés.  — *  Paris» 


Digitized  by  GoogI( 


PAS  4^5 

*  • 

4  avril.  —  «  Heureux  de  voir  enfin  un  terme  s'offrir 
aux  maux  de  ma  patrie ,  je  me  suis  empressé  d'em^ 
brasser  le  nouveau  moyen  de  la  servir  qui  m'était 
offert  \  je  m'y  suis  dévoué  tout  entier*  J'attéïids  que 
mes  coltaborateurs  partageront  mon  dévouement^ 
qu'ils  s'empresseront  de  suivre  toutes  les  directions 
qui  leur  seront  données  par  le  gouvernement  provi- 
soire f  et  qu'ils  sentiront  qu'il  n'y  a  qu'une  conduite 
franche,  ouverte ,  loyale  ^  qui  puisse  les  maintenir 
dans  unebonne  et  honorable  situation.  %  {Moniteur.) 

«t  Le  5  avril  :  arrêté  de  police  qui  place  le  monû- 

inent  de  la  place  Vendôme  sous  la  sauve-garde  de  la 

magnanimité  de  S.  M.  l'empereur  Alexandre  et  de 

ses  alliés.  La  statue  qui  le  surmonte  ne  pouvant  y 
rester  9  fera  place  à  celle  de  la  Pair.  »    Ibidem.  J 

a  Autre  arrêté  contre  les  individus  assez  peu  déli- 
cats pour  abuser  de  l'ignorance  où  peuvent  être  du 
prix  des  denrées  et  de  la  valeur  des  monnaies^  les  su- 
jets des  monarques  dont  la  générosité  éclate  au  plus 
haut  degré^  et  dont  l'histoire  conservera  un  éternel 
souvenir.  Les  individus  qui  se  rendent  coupables  de 
ce$  odieuses  escroqueries  ne  sont  pas  Français.  » 

C Ibidem.  J 

«Autre  arrêté  pour  faire  disparaître  les  emblémo^^^ 

chiffres  et  armoiries  de  Bonaparte  de  tous  les  monu- 
mens  publics.  »  (Ibidem*)  *  ^ 

Tant  de  zèle  fut  récompensé  par  une  nomination 

aux  fonctions  de  membre  du  conseil  d'état-royal,  et 

par  la  direction  générale  des  pont»*et-bhaussées.  * 
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'  Pendant Jies  ceat- jours,  il  fut  dujowibre  des  trans- 
iugçs  que  toutes,  les  démarchies  et  toutes  les  sollicir 
|;»fcioii$  possibles  ue  puicat  £3Ûre  entrer  en  grâce  ^  mais  à 
Jksijeooiide  rsstauiatiw ,  le  jnbistère  de  la  jmtice  lui 
fut  «donné  ayec  les  sceaux^  Membre  de  la  Chambre 
îlilFoaTadbUi  ilae  s'y  montra  ni modéréf  .  ni  modéra- 
te^^f^etYotapour  la  loisur  les.  crî&  et  écôts  séditieux^ 
^t  pour  les  cours  prév&^es.  Les  sceaux  lui  ayaient 
4|l^,«Qlevé^  pour  êtrc<remi&àM«iBa:(bé^Maibois  j  ils 
lui  furent  rendus ,  et  il  les  garda  jusqu'à  la  fin  de 
lôiâ.  Ce  fut  sous  son  administration  qu'eurent  lieu 
les  scènes  sanglantes  de  Lyon ,  et  que  Téchafaud  par- 
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ensuite  au  ministère  des  affaires  étrangères ,  opina 
ibrtement  ppur  que, l'abbé  Grégoire  fût  exclu  de  la 
Chambre  comme  indigne  y  parla  à  plusieurs  reprises 
contre  le  droit  de  pétition }  définit  ^la  Charte  la  ma^ 
narchic  héréditaire  dans  la  famille  royale  ^  et  de- 
manda enfin  de  f  arbitraire  pur  et  sans  limites ,  à 
Toccasiou  de  la  mort  du  duc  I)e  Berry,  Dans  la  Cham^ 
Bre  des  Pairs,  il  soutint  ayec  la  même  yigueur  le  sys- 
tème des  lois  d'exception ,  et  professa  que  les  jour- 
naux sont  les  plur  grands  ennemis  de  la  liberté*  » 
L'horrihle  catastrophe ^  dit-* il ,  dont  nous  sommes 
destinés  à  gémir  long-temps;  (La  mort  du  duc  de 
Berry)  en  est  une  conséquence  immédiate.  » 

fntré  à  la  Chambre  des  Pairs ,  M.  Pasqtrier  y  a 
eombattu  une  délibération  prise  par  la  Chambre  des 
dËépUltfs,  sur  une  proposition  de  M.  de^Gonny^ten^* 
dant«.jkaaumettie-à  ia  chance  ^d'^ne  f)çéiec.liîon  tout 
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député  qui ,  pendant  la  durée  de  sotl  Aandat  y  aurait 
accepté  des  fonctions  du  gouvernement;  inébran- 
lable daus  ses  principes^  il  proscrivait  ainsi  les  idées 
constitutiomielles,  émanant  même  d'un  homme  mo- 
narchique. 

Président  de  la  Cfaimbre  des  Paîirs  laprès  la  révo* 
lution  de  juillet^  il  a  dit  au  lieutenant-général  : 

<(  Vous  avez  défendu  autrefois^  les  armes  à  la  main» 
nos^Uheariés.,  eiioore -Douriiclles  «t  inexpérimentées  : 
vcais  alle^  Jks  consacrer  aujourd^kui  paries 'institua 
tiens  et  les  lois.  Votre  haute  raison  >  vos  pendums^ 
le  souvenir  de  votre  vie  entière^  nous  promettent  un 
roi  citoyen.  Vous  respecterez  nos  garanties^  qui  sont 
aussi  les  vôtres.  » 

.  fit 'aOiarCiî  .çitoy^n  < 

«(  Encore  pénéti'és  deis  grands  éVénelûens  qui  vicn* 
nent  de  s'accomplir,  nous  venons  remercier  votre  ma- 
jesté de  son  dévoAment  à  la  France  «  Ces  libertés  si 
héroïcjueinent  défendues  y  c'est  sous  votre  règne  seul 
'  que  uous  pouvons  en  jouir.  Etre  indispensable  à  un 
grand  peuple  qui  reconnaît  librement  et  avec  calme 
cette  nécessité,  qUel  titre  royal  fiit  jamais  plus  noble 
et  plus  vrai?  d  ( Moniteur.) 
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PERIER  (Cisuua)  ,  II|  p  ^  Z=)  p 

Pmident  du  CkioMil  des  Ministres» 


De  1799  à  1800^  officier  d'État-major  daos  le 
génie  militaire  en  Italie ,  voué  depuis  lors  au  com- 
merce* 

c(  Oui  9  nous  ne  sommes  que  six  ici  (dans  la 
Chambre  répondait-il  aux  trois  cents  esclaves  de 
Villèle ,  mais  nous  avons  derrière  nous  trente  mil- 
lions de  Français*  1»  Il  disait  vrai  alors.  Aujourd'hui, 
combien  de  voix  lui  répondraient? 

M.  Périer,  sous  les  Bourbons,  aspirait  au  porte- 
feuille.  Ses  espérances  furent  vives  en  1828.  Marti- 
gnac  vint  au  pouvoir  ;  alors  il  se  tut  :  on  prétendit 
que  sa  poitrine  était  malade  ;  mais  il  nous  a  montré 
en  novembre  dernier^  quand  il  a  pris  y  pour  succéder 
à  M.  l,a&tte ,  la  présidence  de  la  Chambre ,  refusée 
itnx  mois  plus  tôt,  ce  qu*on  dp^t  penser  de  ces  maux 
de  poitrine. 

Sorti  de  Topposition ,  ayant  quinze  ans  combattu 
les  Bourbons  >  il  a  l'audace  et  Taveuglement  de  rêver 
une  monarchie  pareille  à  la  leur.  Il  pousse  la  royauté 
nouvelle  dans  les  voies  de  celle  qui  a  péri  en  juillet) 
et  pourtant  c'est  lui  qui  disait,  en  1 828^  à  M.  de  La- 
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iyourdoniiaie  :  •  Si^  quand  les  hommes  sonttombëst 
vous  vous  taisez  sur  les  choses^  ou  dira  que  vous 
n^aviez  ra  avec  joie  les  hommes  tomber  que  pour  vous 
enrichir  de  leurs  dépouilles.  » 

Ou  remarqua  aussi  qu'à  Tépoque  du  voyage  d'un 
auguste  personnage  f  comme  on  disait  alors  ^  dans 
le  département  de  TAube  ,  M.  Périer  le  reçut  dans 
son  château  avec  un  luxe  tout  financier  et  avec  un 
empressement  qui  ne  sentait  pas  l'opposition.  L'hote 
rojal  y  surpris  de  tant  de  noblesse  et  de  dignité  daus 
nn  plébéien,  s'écria  :  «  Mais  il  est  né  cet  homme-là  !  » 
L'âuguste  souverain  ne  put  trouver  qu  une  croix 
d'honneur  et  une  admission  dans  les  quadrilles  de  h 
cour,  pour  reconnaître  le  fastueux  accueil  de  son  su-^ 
'jet*  Un  ministère  n^eût  été  que  justice  ,  si  le  mo- 
narque eût  été  plus  généreux  et  ia  cour  moins  exi- 
geante. Les  espérances  nobiliaires  de  M.  Casimir 
sont  mortes  avec  la  royauté  de  quatorze  siècles  ,  et 
ce  n  est  pas  un  de  ses'  moindres  griefs  contre  les 
hommes  de  juillet» 

Quand  cette  funeste  révolution  éclata ,  le  nom  de 
M.  Périer  revint  tout  d'un  coup  à  la  mémoire  de 
CharlesX,  et  il  résolut  de  le  prendre  pour  médiateur 
entre  lui  et  le  peuple  qu'il  faisait  mitrailler.  Si  les 
Parisicnsn'eussent  pas  été  si  prompts  à  la  vangeance,  . 
M.  Casimir  eût  été  ministre  quelques  mois  plus  tôt. 

Certes,  ce  n'est  pas  à  son  courage  dans  les  trois 
journées  qu'il  doit  cette  place  éminente  :  il  était 
alors  aussi  tremblant  qu'il  est  ûer aujourd'hui.  Le  26 , 


lorsque  qfWBMter^iitq  jottiuialisteii .  dévonamit  Jour 
tète  en  liguant  une  pratestalion ,  il  empcckait  queU 
qwes-^tnis  de  ses  coUègnes^jniums  chez  de  cntm* 
cet  exemple.  Agitée  hors  de. lui,  écoutant  à  peme, 
ne  répondant  pas^  ses  amis  craignaient  pour  sa 
iraison^ 

JUb  lendieoiflin  »  dans  une  autre  •jréunioo.  y  quelqu'un 
itti  ajant  (km^dé  pourquoi  il  avait  empêché  ses 
oillèfttes'de  protaslear  :i«.PrétQAdaa-irouS(«'S'eefîa-4Hi 
dlune  voue  tonnante  ycmetrendi^  j^^ponsable  diasiévé- 
Miftens  ft^riUes  qui  .se  préparent?  C*est;époU¥an* 
ttblc^  .et  je  ne  pwm^i.le  siipportej?*  » 

.Son  teniipérMieiit  iri!â«*cible  et  bilieux  le  porte 
lêuvent  À-  des  Jboutades  pw:  pa^ementake^  et  èi^u^a 
pas  un  ami  qui  k  va^^Uù  k  la  pudeur  ! 
.  .iCette  instabilité  «/de.  caraolrère  le  jette  {ftusaidaas 
les  plus  étranges  conljadiclions.  L  a(.lvei:saij  c  fou- 

gMmx  de.la  restwiNitnm  .c^t.aujourd-bui.i^on^sei^vile 
ivitateur.  Le  i3  décembre  i  &iy,,  il  riiclamaitla  Ji<^ 
Wté  .iUimitée  ^  jouïiwiz^  et  aujowrd'bvi  >  en 

deux  mois,  il  intente  plus  de  ciiHjuajnlc.  procès À^La 

prep^péciod«}iiç.  U  n'-a ,cessé4&  desiander» «pendant 

dix  ans,  la  reductioa  du  budgeti».  etiil  porte >maint£^ 
I9ai^trsm.bud|;et«à  ,1^600  nuHi0«S9.&t  i  ^ioOjMaSti 
de  dépenses  secrètes.  Il  reproi;hait/à  Villèle  Ti^iia- 
pmeode.eon  a|titnde.daos  la  oause^es-iQiieoStf^fit  ci 
lilisse  égorge^  ces  .braves  Poloo^is  ;  1191^  allies .  natu^  * 
sids«  Uiociait  apr^s.  le  seiivî^sme  tdesr  fcMicifioiwis^res 
4^  iiestawation^.  et».il  ressuscite^  Ui(;m la Jhp^O^ 

,  p«fi^sas$oGtatMinLs^patt'iotiqucs.>J^ 
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il  e»t  tout  èt^MOÊMa:  aiiifiii4^  dmililMikioiiy  pQton  ^ 

jéchafaud  même  y  il  n  est  rien  qu'il  ne  demande 
^ùoabût  enzm  Jamùê  la  -mtoaMioiÈ  eUe-^méine  wtsn^ia 
MDgë  à  prendre  dix^neuf  tètes  d'un  seul  coup.  Il  fal- 
iààf  pour  une  teUe  csigence  y  toole  la  modâMioa  dtt 
juste  milieu.  (^Nates  et  jugemens  de  la  société 
Aide-toi  ^  le  ciel  t'aidera.  ) 


2z:j  p2  pi  p 

»  » 

Ancien  Archevêque.  ^ 

■ 

r  ■ 

Grand-vicaire  de  l'archevêque  de  Rouen  avant  la 
févolulîiNi  vd^ulrf  du  ckrgë  -deN^rmandie  auxÉtats- 
généraux,  y  suivant  la  bannière  des  Cazalès  et  de$ 
Hmryi-j  émigrë^  iictirérà  Hambourg  y- y 'publiant  des 
écrits  ayant  pour  but  de  soulever  les  puissances 
étmugistt  contre  la  Fiance  ;  ray  ë  4e  la  Uste  des  ëmi^ 
grés  après  le  i8  brumaire;  renonçant  à  ses  espé^ 

et  vov^nuRt  à:  Paris;  poésaté.^  V-tm^emm 

par  le  général  Duroc ,  son  pa^nt  ;  devenant  son  pm- 

tti^r  .awwonfer^  od  plutôt  ï.0wnâ»ier  du  dkuMart^ 
oonws  /il.  Ifi  disait;  wéé  hmm  en  i  Soâ  ^  avec ;ubc 
Crati^i^lMIi  iej$0|A0O.ér.4  évft^  def  oitten;  m- 
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cfé  par  les  mains  du  pape  lui-même-,  chatge'def 
négociations  avec  la  cour  d'Espagne ,  ce  qui  lui  vaut 
ime  nouvelle  gratification  de  5o,ooofr.  ,  Farche- 
véchë  de  Malines  et  la  croix  d'officier  de  la  Légion^ 
d'Honneur  ^  ambassadeur  à  Varsovie  en  1 8 1  a  ^  desti- 
•lîttc  pour  s'être  mal  acquitté  de  sa  mission  ^  et  rén* 
vo^ë  dans  son  diocèse. 

En  1 8 1 4  9  conspirant  contre  Napoléon  ^  son  bien<- 
daiteur,  en  faveur  des  Bourbons^  qu'il  ne  connaissait 
pas  ;  nommé  chancelier  de  la  Légion*d'Honnear  par 
le  gouvernement  provisoire  j  destitué  trois  mob 
après;  retiré  en  Angleterre;  n'en  revenant  qu*après 
les  cent  jours}  se  réjouissant  du  désastre  de  Water- 
loo ;  essayant  en  vain  de  nouvelles  démarches  auprès 
des  rojalistes }  renonçant  alors  à  la  légitimité  comme 
à  la  mitre i  vendant  son  archevêché  de  Malines,  et 
se  mettant  à  brochurer  contre  Napoléon^  pour  l'Amé- 
rique et  pour  la  Grèce;  parlant  à  tort  et  à  travers, 
et  contondant  les  choses  les  plus  dîsparates« 
.  Déféré  aux  tribunaux  en  1820,  pour  une  bro- 
chure sur  les  élections  ;  y  comparaissant  entre  un 
filou  et  une  fille  publique;  appelé  en  1828  à  la 
Giiambre  par  les  électeurs  deClermont;  démission- 
nfiire  presque  aussitôt,  parce  qu'on  ne  faisait  point 
assez  de  cas  .de  ses  opinions  et  de  ses  avis^  furieux 
aussi  de  ce  qu'on  lui  avait  dit  :  Monsieur  l'abbé,  de 
^fuel  club  de     sonez-^ous  ? 

Rica  à  lui  reprocher  de  semblable  aujourd'hui  ;  le 
:faint  homme  est  tout  converti  depuis  la  révolution 
de  juillets  II  a  cessé  décrire  dans  le  Courrier  pour 
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tiavailieràia  Quotidienne  et  à  la  Gazette  j  eif&a  il 
$*élève  en  faveur  de  Théredité  de  la  pairie  et  contre 
le  rétablissement  du  divorce. 


QUELEN  (  Le  Comte  HtÀciNiHï-Loris  ) , 


Archevêque  de  Paris. 


Tonsuré  en  1790»  au  moment  pù  Ton  dépouillait 


r 

1 

naire  de  Saiut-Sulpice;  grand-vicaire  de  Févéque  de 
ÎSaInt-Brieux ,  attaché  ail  cardinal  Fescli,  oncle  de 
Napoléon }  nommé  à  son  insu;,  par  la  protection  de 
Tabbé  de  Pradt ,  chapelain  de  rimpératrice  Marier- 
Louise,  place  qu'il  n'accepte  pas j  prêtre  de  Téglise de 

Sahit<«Sulpice  attendant  la  fin  de  l'orage  en  cbail- 
tant  :  Domine,  ^cdçumjac  imperatorem  nostmm 
Napolionem. 

A  la  première  restauration^  investii  par  le  cardi- 
nal Talleyrand  de  Périgord ,  de  la  direction  spiri- 
tuelle des  maisons  ioyak&  dépendantes  du  diocèse  de 
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Fam>  QomBi^  ensuite  vicaire  de  la  grande  aaioa-* 
Mtie;  toyaiit  Tenir  Fefirâge  én  ehantant  ;  Domine 
sahutn fac  regem  nostruni  Ludoidoum*  . 

Rentré  dans  la  retraite  durant  les  cent-jours , 
pleurant  et  ne  chantant  plus. 

Reprenant  ses  fonctions  au  retour  du  roi  ;  nomme' 
coadjuteur  de  Tarchevéque  de  Paris  ^  évéque  de  Sa- 
mosate  m  partibus  -^  archevêque  de  Paris  le  ao  oc- 
tobre  1821;   recevant  les  niissionnaires  et  les 
choyant  ^  membre  de  la  Chambre  des  Pair  j  se  signa- 
lant par  sà  patriotique?  oppositcnd  au  TembtmrsewsBt 
des  rentes;  chantant  encore    bien  qu'il  se  meure  ; 
Domine^  salvum  fac  tegem  nostrum  Ludoçicum. 

Saluant  le  successeur  du  monarque  mort;  arrivant 
à  TAcadémie»  à  la  place  du  cardinal  de  Beausset,  lai 
indigne^  qu aucun  titre  littmire  ne  recommande; 
félicitant  Charles  X  des  triomphes  d^Alger  ;  lui  eu 
fTédx$SLKkt  de  plus  doux  encore ,  et- chaintàtkl^  plein 
d^etptfrance  :  Domine^  sahwn  fac  regem  ntMrum 
Carolum  decimum. 

Dévasté,  dans  les  trois  journéas^ par  la  pop'ubce  (fÂ 
n'aime  pas  les  jésuites,;  réfugié  chez  les  déuntà^du 
Saopi  CœuTf  pleurant  et  ne  chantawt  plui. 

Quoique  Louis-Philippe  soit  sur  le  tron^,  peii  \ 
d^treuxqu^on  prie  pour  lui  ^  étitouffrant  quW  prie 
pour  un  autre;  dévasté  pour  la^Becaide  &is,  ett 
février  i83i  par  la  populace  qui  n'aiine-pas  les  fé-  | 
suites;  réfugié  de  nouveau  chex  le^dame^du^Sacré  ^ 
Oamr  ^  pleurant  et  ne  chantant  plus. 

.  £ncourageaot  nne  toUsen^tioa^pooi^ifuioD  lebÀ* 


{ 
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tbie  rarohcvâchéy  dëvaftë  par  la  populace  rarrétaiit 
ensuite  à  la  voix  du  gouvernement  ^  mais  déplorant 
rimpiété  du  siècle ,  les  persécutions  du'  ohtgé  ^  la 
feiblesse  du  pouvoir,  et  regardant  de  mauvais  (cil 
le  prêtres  qui  chante  :  Domine j  sal^nm  fac  regem 
nostFum  Ludov^Uum  PkiUppum. 

Pardonnez*-Ieur  9  Sçigneur,  its  netav^iitce  qu'ik 


font  !  •  « 


f  f  f 


R 


REGGIO  (  GflABLssoNicouis-OimaMrr,  mie 

DE  )  zï|     zq  z=|  2q  pp2î2|  p2 

». 

Maréchal  de  France. 


Chef  de  bataillon  des  volontaires  de'  )a  VLemt^  «a 
1 790  ^  colonel  du  régiment  de  Picardie ,  d<mt  il  em-* 
pèche  k»  ^cier6 d'émigrer  ^  général  de  brigade;  gé* 
néralde  division,  api^és  un  engagement  contre  1er  émi- 
grés de  Tarmée  de  Condé  ;  décoré  d'un  sabre  d'hon- 
neur \  grand-x:o£don  de  la  Légion-d'Honneurs  tt'CW^^ 
mândant  dfes  grenadiers  réunis  de  la  grande  armée  ^ 
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gratifie  du  titre  de  comte  après  la  bataille  d'Ostro- 
lenkaj  maréchal  et  duc  de  Aeggio  1  après  la  bataille 

4e  Wagram. 

J[u  prince  de  Talleyraud»  a  Monseigneur ,  j  ar- 
rive à  Paris  sans  troupes,  mais  je  les  ai  laissées  prêtes 
et  disposées  à  exécuter  les  mouvemens  que.  pourrait 
ordonner  le  gouvernement  provisoire  j  je  prie  votre 
altesse  royale  d'assurer  au  gouyernement  que  fau- 
tai de  la  satisfaction  à  m'utiliser  pour  Torganisa- 
'  tion  m  le  commandement  des  troupes  qu'on  doit  for- 
mer au  nom  de  Louis-Stanislas-^Xavier*  Je  suis,  au 
reste  f  à' la  disposition  du  gouvernement  pour  ce 
quil  voudra  Jaire  de  moi,  »  f  Moniteur.  J 

<c  Notre  cousin  le  maréchal  Oudinot  est  nommé 
commandant  en  chef  du  corps  rojal  des  grenadiers  et 
jes  chasseurs  à  pied  de  France.  »  (  Ibidem.  ) 

Âppelc  par  Monsieur  (  Charles  X  )  au  conseil- 
d^état  provisoire,  décoré  do  la  croix  de  Saint-Louis,  le 
ter  juia  XÔ149  gouverneur  de  la  deuxième  division 
militaire  pour  le  roi;  commandant  de  l'ordre  de  Saint* 
Louis. 

Tous  ses  efforts  ne  purent  contenir  Timpatience 
de  ses  troupes,  qu  irabandonnèrent  pour  aller  au  de- 
vant de  Napoléon. 

((  Extrait  des  lettres  du  B|^échal  duc  de  Beggio , 
du  îâ3  mars  1 8 1 5 .  A  Metz  et  da^s  toutes  les  places  de 
l'£st,  Tesprit  des  peuples^  le  dévo&ment  des  soldats, 
sont  les  mêmes.  Partout  l aigle  et  les  couleurs  na- 
tionalés  sont  déployées^  )»  (  Moniteur.  ) 

a  Le  a  4  mars ,  le  colonel  Jacquemine t ,  aide-de- 


4 

'  camp  du  duc  de  Reggio^  apporte  les  adresses  des 
corps  des  3«  et  4^  divisions  y  et  les  remet  à  Tempe-* 
reur  pendant  la  parade •  »  (  Ibidem.  ) 

Après  la  seconde  restauration  ^  le  duc  de  Reggio 
fut  nommé  commandant  de  la  garde  nationale  pari- 
sienne y  major-génëral  de  la  garde  royale ,  pair  de 
France^  niinistre  d'Etat,  grand-cordon  du  Lion-Belge, 
grand'croiz  de  Saint-Louis,  chevalier  du  Saint-^Esprit. 
Il  accompagna  le  duc  d'Angouléme  dans  sa  campagne 
d'£spagne  ;  Madame  de  Reggio  était  dame  d'hon- 
neur de  la  duchesse  de  Berrj* 

▲  l'avènement  de  Charles  X,  un  grand  Antt  a 
lieu  à  Tétat-major  de  la  garde  nationale.  Voici  le 
toast  du  maréchal:  «Au  successeur  de  Louis XYIll) 
qui  Iicrite  de  son  cœur  comme  de  son  sceptre  l  £Uê 
petit^b  de  Henri  IV ^  sa  ^wante  image!  à  Char- 
les X  le  hien-aimé!  Vive  le  roil  I  »  (  Moniteur.  ) 

M*  le  maréchal  6giire  à  la  procession  dû  sacre,  à, 
coté  deM«  de  Chàteaui)riant ^  et  devant  M.  de  Bel- 
lune* 

En  18^5  9  son  château  de  Jeand'heure  recevait 
madame  la  duchesse  de  Berrj.* 

£n  i83k>,  après  la  victoire  du  peuple  >  on  y  ac- 
cueillait les  vainqueurs  de  la  légitimité. 

M.  le  maréchal  a  ses  entrées  au  Palais -Roy al  ;i 
comme  il  les  avait  aux  Tuileries. 
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ROTER-CQLLiUlD  (  Piuu-Padi.  ) ,  ^ 
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il  ,éJt^it  sççr.étajLiie  au  lo  août,  et  entré  au  conseil 
Aqs  CWfrtCfgiti»  ilialiexdlpi  la.représeoUtioiiiuH 
IvioniaK'  au  j  8  fructidor^  pour  cause  de  royalisme.  Il 
mRtifiiia.iiàHM»oips  ^etiiitâguascQiilx^-révaliiliaD^ 
naiffti  dans  le  conseil  e'tabli  par  Louis  XVIII ,  en 
Frawe  -et  à  P^t  mâma^  pcoir  hâter  le  •letour  des 
B.aujr]pion$9  xpn^eil  dont  il  fit  partie  pendant  plus  de 
Tingt.ans.  B  avait  prêté  serment  à  la  eonstitution 
de  1  ap  III.  JNomioé;  en  1 8 1 1 ,  inspecteur-général  de 
r  Université  y  doyen  de  la  Fa^sulté  des  Lettres  etpro* 
fe$seur  d*}ii$tpire  de  la  philosophie,  moderne  ^  il 
prêta  serment  .à  lempireé  .  Gonimeiit  aeoorder  ces 
deux  s^mten^^yc^  Tétat  de  conspiration  permanente 
dans  lequel  se  trouvait  M*  fioyec-CoUard  ? 

M.  Royer-Coilard  a  aussi  prêté  serment  à  Louis- 
Philippe  en  i83o,  et  il  s'est  abstenu  de  voter,  bien 
que  présent,  dans  la  discussion  solennelle  sur  Tex- 
clusion  des  Bourbons»  Qu'en  conclure  ? 
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*  ivil^Mi^fsatîfinidd  la.         coj^ak  sur  Ji^^fâM 

Franca^il  fut  directeliirngenéoal'dfi  rimprimeiie  et 

professeur  et  de  doyen.dfi.la  Facilité  des  Leitres. 

4f(rè$  h  sccoi^dç  rçstwratjioMt.îl.  ftt  ^p^(é  au 
CQi^eil-d'etat^  et|ioif^iaé  préside^t4e  U.cgJA^wi^^ 
rojale  dç  Ji'iQiitrac^ian  publiqijie. 

Si  Ton  ciita  en  son  honneur  lç,réta}dij^semçnt4^ 
r^col^  Normale^  bjiej^tot  suppijmjéc  par  le;  mipis-^ 
tèyrp  VillèU  ,  se§  efforts  p^^yi^,  éçartcr  le^.pi;9fÇf^r 
ttons  de  la  loi  d'amnistie ,  son  opposition  aux,  d^qji; 
degrés  d'élection^  que  le  coté  droit  voulait  intro- 
duire dans  la  loi  de  1816,  son  discours  en  faveur  du 
jury^du  vote  con^e  la  loi  du  sacrilège^  en  i8a3> 
contre  la  septennalitd  en  iBa/j  ;  sa  septuple  nomi** 
nation  en  1827  ^  son  beau  discours  de  réception  à 
TAcadémie  française  ^  on  se  rappelle  aussi  qu'en. 
l8a£  il  vota  pour  la  détention  indéfinie  des  pré-» 
venus  politiques,  et  pour  le  rétablissement  des  cours 
prévôtaiesj  en  18 16^  pour  la  suspension  de  la  liberté 
individuelle  y  préconisant  dès  lors  les  principes  qui 
put  amené  le  coup  dctat  du  a5  juillet ^  affirmant  que 
Kl  Charte  pouvait  être  suspendue  ;  en  1817,  pour 
le  maintien  iie  l'organisation  universitaire  et  pour  1» 
jcensure  contre  la  presse  périodique-,  en  i8i8,  pour 
le  cautionnement  des  jcfumaux*  On  se  rappelle  qu'en 
1^829,  il  refusa  toute  pétition  en  faveur  des  bannis, 
et'jjostifia  la'defitvtulioii'de  M^r  fiavpuK^  apèsTavoi^r 


4âo  Bat  « 

pr4>yo^ée.  Sî  l'on  dit  que  ^  eomme  {irësident  de  la 

Chambre  y  il  a  montré  quelque  impartialité ,  on  se 
rappelle  aussi  cette  séance  du  2ri  juillet  1828)  où 
il  iîermait  despotiquement  la  discussion^  qui  n'avait 
point  été  ouverle^sur  nne  pétition  demandant  le  fé-  - 
tahiissement  de  là  garde  nationale/ 

On  le  regarde  comme  un  homme  consciencieux  , 
et  dix  ans  il  a  reçu  les  émolumens  d'une  chaire  de 
philosophie  qu'il  ne  remplissait  pas ,  et  plus  long- 
temps peut-être  encore ,  malgré  ses  sermens  ^  il  a 
rcçui  sous  un  nom  supposé,  Remy  ou  tout  autre^  le 
traitement  que  les  Bourbons  donnaient  à  leurs  agens 
secrets. 

On  le  regarde  comme  un  chef  de  doctrine  philo* 
sophique,  et  ses  élèves ,  arrivés  au  pouvoir^  n^ont 
montré  qu'impuissance  ,  incapacité  y  vaine  pompe 
de  paroles  et  de  principes  cachant'  un  vide  affreux 
de  sentimens  et  de  conviction.' 

»  • 

On.  le  regarde  comme  un  homme  fort ,  et  toujourf 
il  a  reculé  devant  raction  :  au  10  août,  quand 
soufflait  la  tourmente  révolutionnaire  :  au  18  bru- 
maire^  devant  un  coup-d'état  militaire;  au  20  mars 
iBiS ,  devant  un  homme  prodigieux j  au  ^9  juilic:t 
1 83oy  devant  un  peuple  plus  extraordinaire  encore. 

Réduit  à  se  survivre  à  lui-même  ^  c  est  lui,  qui , 
avec  un  autre  disgracié  de  la  doctrine^  M.  Decazes, 
^oufile  à  nos  petits  hommes  d'état  les  mot^  de  ^uusi 
légitimité  et  de  prolétaires  cloquens ,  raidissant 
toujours  leurs  petiu  bras  contre  un  torrent  qui  les 
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emporte.  (Jugemens  de  Ja  société  :  Aide-toi^  le 
ciel  t'aiderai  ) 


r 

SEBASTIAN!  (  Horace  -  François  de  LA 

PORTA  ) ,      zq  zq  p  p 

Ministre* 

Descendant^  non  d'une  famille  noble ^  mais  d'un 
père  tonnelier,  compatriote  et  non  parent  dé  JH^ 
poleon,  il  entra  au  service  en  1792,  fut  nommé 
chef  de  bataillon  après  Taffairé  à'Axùolè  ,  èt  colonel 
sur  le  champ  de  bataille  de  Vérone.  Arrivé  à  Paiis 
avec  son  régiment^  il  se  montra  peu  favorable  aux 
idées  de  liberté ,  et  eut  des  démêlés  sérieux  avec 
la  Société  du  Manège ,  dorit  il  défendit  l'entrée  h  fms 
ses  oiËciers^  sous-officiers  et  soldats*  Il  coopéra  acti- 
vement au  coup  d'état  dn  18  brumaire^  se  porta  avec 
son  régiment  au  palais  des  Cinq-Cents  ;  occupa , 
toute  lanoit^  le  palais  du  Directoire^  et  courot  le 
lendemain  à  Saint-Cloi^d  consommer  Tattentat. 

L'histoire  de  sa  carrière  diplomatique  se  borne  a 
deux  voyages  en  Turquie  ^  à  un  séjour  délicieux  à 
Constantinople ,  à  une  exécution  dcuseiencieuse  et 
peu  méritante  des  ordres  du  maître  p  et  enân  à  un 

ai 
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brillâiit  service  rendu  au  sultan  ^  c^ue  menaçait  la 
flotte  anglaise* 

Nommé  général  de  brigade  ep  i8o3/il  obtint  le 
grade  de  général  de  division  trois  jours  après  la  ba** 
taille  d'Austerlitz  ,  et  le  grand  cordon  de  la  Légion- 
d'Honneur  après  la  victoire  incertaine  d'Eylau.  Gé- 
néral en  chef  en  Espagne,  au  camp  de  Boulogne, 
et  à  Tavan^garde  de  l'armée  de  Russie ,  il  entra  le 
premier  dans  Moscou ,  se  distinguaà  la  bataille  des 
Arcis^  et  ne  remplit  aucun  emploi  à  la  première  res- 
tauration. 

Dans  les  cent-jours ,  il  fut  nommé  membre  de 

la  Chambre  des  Représentans  par  le  département  de 
TAisne  ^  et  envoyé ,  après  le  désastre  de  Waterloo  , 
aux  souverains  alliés,  avec  cinq  de  ses  coUègueSji  pour 
traiter  de  la  paix. 

a  Séance  du  ^juillet  i8i5*  Un  membre  an- 
liK>nce  que  les  plénipotentiaires  au  qnartier-gé^iéiça^ 
des  souverains  alliés  déclarent  que  ces  puissances 
ont  montré  des  dispositions  fevorables^  et  particulièr 
remeut  Tçmpereur  Alexandre  ^  qu'ils  avaient  entendu 
souventdire  çtrépéter  que  rintentiondes  alliés  n'était 
point  de  gêner  la  France  dans  le  choix  de  son  gou- 
vernement. Un  autre  membre  ^  M.  le  général 
Sébastian!^  peut  également  confirmer. .  .  Le  G^^^iIlAI^ 
S^BàSTlAiil  :  ce  qui  vient  de  vous  .être  dit,  est  très- 
vrai.  »  (  Moniteur.  ) 

La  commission  s'était  prononcée  vivement ,  mais 
infructueusement^  ccmtre  le  retour  dçs  Bourbons. 
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En  181 9,  président  du  coUëge  électoral  de  la 

Corse  ^  c'est  sous  le  patronage  de  M.  Decazés,  et 
comme  possédant  toute  la  pensée  de  ce  favori  du  chef 
de  la  maison  des  Bourbons^  quil  se  présente  aux 
électeurs*  Il  est  proclamé  député. 

£n  18^20^  parlant  sur  le  budget  de  la  guerre  ^  il 
dit  :  «  La  France  a  perdu  ses  frontières  naturelles , 
^i-  pouvaient  seules  assurer  sou  repos  et  peut-être 
même  celui  de  l'Europe.  » 

En  il  veut  qu'on  se  prépare  à  une  guerre 

glorieuse  :  a  Depuis  que  l'Italie  est  occupée  par 
l'Autriche,  dit-il,  il  est  nécessaire  que  la  France  se 
tienne  sur  ses  gardes,  t» 

En  1827  :  «  La  France  occupe*t-elic ,  secrie-t-il, 
le  rang  que  lui  assigne  une  population  de  trente*deux 
millions  d'habitans ,  et  le  génie  belliqueux  de  ses 
peuples?  Qui  ne  gémirait  en  voyant  rabaissement  de 
notre  influence  dans  toutes  les  cours  de  l'Europe  ? 
Contem  de  nous  traîner  à  la  suite  du  cabinet  de 
Vienne,  ce  n'est  que  par  une  intervention  tintide 
que  nous  appuyons  les  armes  et  l'héroïsme  des  dé-* 
fenseurs  de  la  croix.  » 

Voilà  M.  Sébastian!  député  avant  la  révolution. 
Voyons  M.  Sébastiani  minist£e  des  alTaires  étran-^ 
gères  après  cette  révolution. 

Il  a  empêché  la  France  de  rcpiendre  .^e^  fron-^ 
tières  naturelles*^  les  forteresses  que  lui  enlevèrent 
les  traités  de  i8i5}  il  a,  en  signant  la  séparation 
du  Luxembourg  de  la  Belgique,  abandonné  auxTrus- 
siens  une  partie  militaire  qui  n'est  qu'à  âo  lieues 
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de  Paris}  il  a  livré  TltaUc  aux  Autrichiens^  et  jeté  les 
patriotes  de  ce  pays  à  la  hache  des  bourreaux;  lui 
q\n  invoquait  natrc  appui  pour  la,  Grèce ,  il  a  £cov^ 
(Icment  déclare  que  cette  héroïque  Pologne,  qui  nous 
sauve  de  Tinvasion ,  était  destinée  à  périr. 

Le  juillet,  il  répondait  à  ceux  qui  veinaient 
le  chercher^  qviils  itaUnt  de  la  canaille  voulant 
le  comprometire,  et  qu'il  les  ferait!  mettre  à  la 
porte. 

Le  28,  dans  la  cour  de  M*  Ecrard,  il  a  essuje', 
avec  son  collègue  Mouton  «  h$  plos  violets  apow 
troplics. 

Le  39  9  il  n  a  fait  que  paraitr^  à  la  CQfHimijSsion 

municipale. 

.  En  août  1 83 1 ,  il  s'e&t  battu  avec  l'honorabki  gé- 
néral Lamarquc,  qui  Pavait  ^ipp.elé  le  Lcbeau  de  Ijçl 
Frc^nee^  Il  avait  pour  second ,  Jacqueminot  er  Ru^ 
migny;  Lanaarque  n  avait  pas  de.  seconds. 

Grand  seipieur  issu  de  famille  roturière  ^  comte 
dempire,  ex-duc  de  Murcie»  chamarj^é  de  rubans, 
.  puissanJ:  de  plus  de  cent  mijOie  livres  d^  Jreirte^  41  a 
laissé  bien  loin  derrière  lui  les  aristocrates  de  la 
vieiUe  souche.  £n  lepott$$an|;y  JtapoUon  n'iltait  pas 
mpi^s  déterminé  par  les  grâcj^s  de,  sa  pei:$<onue  qu/e 
par  son  '  mérite.  Séba^tiani  passait  po^i;  un  àss» 
plus  jolis  oûiicicrs  de  Farmée.  C  était  le  Cupidon 
de  tempif^  (  Kote  de  la  Société  Aide^tçi^  h  ciel 
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SEGUIER  (  ANTOiNF.-J£&N-MATlU£U  )  9 
Premier  Président  de  la  Cour  royale  de  Paris* 

'    Fil$  de  Tavocat  «  général  Seguier  ^  fanuUe  totale^ 

ment  étrangère  à  celle  du  chancelier  Seguier. 

Substitut  du  procureur^général  avant  la  révoliH 
tion  ;  oiEcier  de  cavalerie  dans  Tarmée  de  Condé  \ 
substitut  du  eommissairp  et  commissaire  par  in%6^ 
rim  jdu  gouvernement  près  le  tribunal  de  première 
instance  de  la  Seine  en  1802  ^  président  du  tribunal 
d'appel}  premier  président  de  la  cour  impériale  lie 
Paris  ;  baron  de  l'empire  j  commandant  de  la  Légion- 
d'Honneur  ;  maître  des  recjuêtes» 

Vempereur  a  Sire,  il  ne  vous  a  pas  suffi  d'éle- 
ver un  empire  tel  que  n'en  avait  jamais  vu  l'Europe 
policée  j  vous  voulez  qu'il  subsiste  par  son  propre 
poids  y  comme  ces  merveilleuses  pyramides  que  vous 
avez  autrefois  conquises  pour  les  visiter.  Vous  eu 
liez  toutes  les  parties  pour  former  un  ensemble  in- 
destructible. Quand  vous  partez  ,  Sire  ^  nous  savons 
que  vous  reviendrez  avec  de  nouvelles  couronnes  >  «t 
elles  sont  si  rapidement  acquises,  qu'à  peine  nous 
avons  le  temps  de  préparer  nos  félicitations»  Si^jios 
expressions  doiveut  paraître  disproportionnées  de- 
vant votre  gloire  immen3e9  nouspouvtas  dumoin»,^ 
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mcttreauz  pieds  de  votre  majesté  des  sentimens  purs, 

simples  et  (^iie  ne  dédaignera  pas  ua  çrand  cœur  : 
c'est  notre  respect  pour  vos  desseins  profonds^  notre 
.  admiration  pour  vos  succès  innombrables^  notre  zèle 
et  notre  dévoâment  à  vous  servir  |N  nos  vœux  cons- 
tans  et  unanimes  pour  la  conservation  de  votre  per- 
sonne sacrée.  »  (^Moniteur  du  ^4  U^ner  i8i40 

même.  «  Sire,  en  votre  absence  un  complot 
détestable  a  été  tramé  ;  des  insensés  ont  tenté  d'ébran* 
1er  ce  que  le  génie,  le  courage  avaient  fonde'.  Ils 
voyaient  Tauguste  rejeton  de  notre  empereur ,  et  ils 
ont  méconnu  le  principe  fondamental  de  la  monar- 
chie ,  que  le  roi  ne  meurt  pas.  Ah  !  Sire  ,  daignez 
en  croire  la  vive  expression  des  sentimens  que  nous 
portons  au  fond  de  nos  cœurs;  Tautorité  impériale 
n'aura  jamais  de  plus  fermes  appuis  que  nous  :  nous 
sommes  prêts  à  tout  sacrifier  pour  votre  personne 
sacrée,  et  pour  la  perpétuité  de  votre  dynastie,  i» 

(  Ibidem.  ) 

gowernement  proifisoire ,  1 8 1 4  •  l^a  Cour 
impériale,  sentant  tout  le  prix  des  efforts  qui  ont 
enjfîn  délivré  la  France  d'un  joug  tyrannique ,  pé- 
joétrée  de  respect  et  d'admiration  pour  des  princes 
augustes  y  modèle  de  désintéressement  et  de  magna- 
nipité,  exprimant  aussi  son  amour  pour  la  noblef 
race  de  rois  qui^  pendant  huit  siècles^  a  fait  la  gloij  e 
et  le  Lonliciu  de  la  France,  et  qui  seule  peut  rame- 
ner la  paix  y  Tordre  et  la  justice  dans  une  patrie  od 
des  vœux  secrets  n'ont  cessé  d'invoquer  le  souverain 
légitime  I  arrête .  qu'elle  adhère  unanimement  à  la 
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fidèle  aux  lois  fondamentales  du  royaume  ^  elle  ap^ 
pelle  de  tous  ses  moyens  le  chef  de  la  maison  de 
Bourbon  au  trône  héréditaire  de  saint  Louis»  » 

{Moniteur.) 

A  itfoo^îéur  (Charles  X)>  avril  18 14*  ^  Enfin,  la 

Providence  nous  restitue  nos  souverains  légitimes; 

noiis  possédons  Monsieur^  bientôt  nous  aurons  le 

roi  qui  na  pas  cessé  de  régner  sur  nos  cœurs. 

Tant  <|iie  se  perpétuera  la  race  de  saint  Louis  ^  la 

Fiâncc  sera  son  héritage,  les  Français  sa  famille. 

Les  expressions  nous  manquent  aux  pieds  de  Y.  A.  R.; 

mais  quand  les  langues  balbutient  y  les  âmes  se  par^ 

lent**.*  Que  Y*  A*  A.  excuse  le  désordie  où  nous 

jette  sa  présence  miraculçuse»  (^Ibidem.) 
» 

Au  roi  Louis  XVIII  j  înai  1814*  <(  Henri  lY 
disait  en  entrant  dans  Paris  :  je  vois  bien  que  ce  pau- 
vre peuple  a  été  tyrannisé;  et  il  ajoutait:  ils  sont  affa- 
més de  voir  leur  roi.  Prêts  à  être  victimes  d'une  lutte 
sanglante^  nous  avons  élevé  nos  bras  vers  des  princes^ 
instrumens  généreux  de  la  divinité  ^  et  nous  avons 
redemandéj|à  grands  cris  notre  antique  souverain* 

Le  ciel  prend  pitié  de  nous.  Il  avait  marqué  le 
terme  de  l'oppression  \  il  nous  rend  le  prince  de  sa 
volonté,  et  cette  illustre  orpheline,  ange  de  conso- 
lation »  brillant  modèle  de  vertu* *.*  >i  (  Ibidem,  ) 

Louis  XYJII  y  tout  ému  ,  nomma  M.  Seguicr 
€onseiller«d'£tat  et  premier  président  de  la  cour 
royale;  mais  bientôt  Napoléon  paraît  sur  un  point  de 
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la  frapce  \  M'  Seguier  court  aux  Toileries  «  et  dit  à 

«  Sire ,  il  s'est  trouvé  un  homme  qui  eût  pu  faire 
le  bonheur  de  lâ  France  en  aidant  son  roi  à  s'asseoir 
sur  le  troue.  Tant  que  cette  espérance  s'est  laissée 
etitr^mr^  tout  lui  a  été£ioile.««.  Le  ciel  n'était  pas 
satisfait  :  cej^ui  qui  a  versé  tant  de  sang  doit  une  ex- 
piation plus  mémérable.  lia  I5>aia  de  Dieu  sûsU^i» 
grand  coupable  :  repo$e2  vos  jfe^ux,  sire  f  sur  des  su-* 
jets  p^lts  à  YOus  laire  im  rân^art  àp  leurs  coifis..»  » 

(Ibidem.  J 

Kapoléon ,  de  retour  aux  Tuileries ,  remplaça 
M*  Scguier;  mais  la  seconde  restauration  le  rendit  i 
ses  fonction^  et  ie  nomma  pair  de  France.  Ûnse  sou* 
vient  encore  du  discours  plus  que  louaaçeur  qu'il 
piouonça  en  novembre  1 6^  j^lairentrëe  d^  la  cour 
royale  ;  Bers^nger  s'est  égayé  sur  tant  d'exagération ^ 
dans  une  de  ses  chansons  piquantes* 

Hâtons-nous  d'arriver  à  une  époque  plus  honorable 
pour  M.  Seguier»  Eclaire  d'u&.rayon  siubit,  il  se  pro* 
nonce  en  faveur  du  Constitutionnel  et  du  CourrieTj^ 
traduits  à  sa  barre  y  et  encourt  la  disgrâce  de  son  an-* 
cieii  ami  Charles  X  j  il  poursuit  sans  relâche  les  as- 
sassins de  la  rue  Saint-Denis;  il  prolii^  la  liberté  in- 
dividuelle^ la  liberté  de  la  presse  j  il  résista  aux  em- 
piétemens  du  pouvoir  ^  il  se  hàee  enfin  en  pleim 
(jjposition  royaliste-constitutionnelle. 

Là  se  trouve  la  révolution  de  juillet  ;  il  court 
au  i^alais-Boyal  «st  dit  au  duc  d'Oricaus  :  ((^Monspi- 


gneiir  ^  dans  la  secousse  violente  qui  a  déchut  le 
sein  de  la.  France ^  et  menacé  nos  institutions^  tous 
les  regards  se  sont  tournés  vers  V.  A.  R.  Jeune  en- 
core aux  premiers  jours  de  la  ré^^olution,  vous 
avez  pris  part  h  ses  tropliées^  vous  avez  été  instruit 
par  ses  traverses ,  et  vous  avez  retenu  d'elle  tout  ce 
(jui  est  cher  à  t honneur  national.  Eh  !  que  nous 
sommes  heureux,  monseigneur  ^  de  vous  voir  en- 
touré de  ces  nombreux  rejetons,  clevés  au  milieu  de 
nous,  dans  nos  collèges  !  ....  )>  {Moniteur.^ 


SÉMONVILLE  (  Charles-Louis-HUGUET, 

MARQUIS  DE  )   pi         ^Zj  ^Zj   fS  ZI]  ZI| 
Grand  référendaire  de  laCliaoïbic  d^:>  Paiii». 

Conseiller  au  parlement  de  Paris  en  17777  clu 
député  suppléant  aux  £tats-Gcneraux,  le  3i  juil- 
let 1 789^  au  nom  des  représentans  de  la  commune 
de  Paris  ^  il  invita  FAssemblee  nationale  à  organiser 
promptement  des  tribunaux  pour  juger  les  arîsto^  * 
crûtes  conspirateurs.  Envoyé  secret  en  Belgique, 
pour  en  tfb^erver  les  mouvemens  républicains*  Âm* 
bassadeur  à  Gènes,  il  £stit  mettre  sur  la  porte  de  son 
ôtel  y  an  lieu  d'armoiries,  un  tableau  représentant 
la  France  embrassant  le  génie  de  la  liberté.  Le 
Sénat  défendit  anx  nnbles  de  la  ville  d'accepter  I' 
invitations  da  Sémonvilb*  La  cour  de  Xuriu  refr"^ 
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en  de  le  icconûailrej  même  refus  de  la  part 

de  la  Porte.  Sémonville,  pour  s'en  venger,  réussit  à 
de'cider  la  cour  de  ISaples  à  rappeler  son  ambassa- 
deur en  Turquie.  Accusé ,  en  1793^  de  cacher  des 
sentimcns  royalistes  sous  des  dehors  le'publicains ,  il 
est  destitué  et  envoyé  en  Corse ,  où  il  se  lie  avec  la 
famille  Bonaparte^  enûn^  au  mois  de  mai  il  pai  t  pour 
son  ambassade  de  Constantbople.  Â  Florence  il  de- 
vait se  concerter  pour  sauver  la  famille  de  LouisXVI, 
enfermée  au  Temple  ^  son  plan  échoua  et  il  fut  dé- 
tenu plus  de  trente  mois  dans  le  TyroL  Echangé  par 
TAutricbe  contre  la  fille  de  Louis  XVI»  il  se  pré- 
senta au  conseil  des  Cinq-Cents  et  reçut  Faccoladc 
du  président. 

Conseiller-d'état  au  18  brumaire,  ambassadeur 
en  Hollande ,  sénateur  et  commandant  de  la  Légion- 
d'Honneur  en  iSoS^  il  fut^  eu  1809,  pourvu  de  la 
sénatorerie  de  Bourges.  L'empereur  enfin  le  nomma, 
en  1 8 1 3 ,  commissaire  extraordinaire  dans  la  vingt- 
unième  division  militaire. 

Il  fut  un  des  premiers  à  adhérer  à  la  déchéance 
de  Napoléon,  et  rentra  dans  la  Chambre  des  Pairs» 
où  ilse  prononça  fortement  contre  la  réhabilitation 
de  la  mémoire  du  général  Moreau.  Nommé  grand-ré-^ 
férendaire^  il  réunit  en  lui  seul  les  fonctions  de  chan- 
celier y  de  préteur ,  de  questeur  et  du  trésorier  du 
Sénat. 

r  • 

Le  5i04nars  1 8 1 5  ^  à  midi,  en  Fabsence  du  minis- 
c ,  il  fit  enregistrer  Tordounance  du  roi  pour  la 
'Vre  de  la  session ,  et  se  retira  dans  ses  terre$« 
^F^ou  était  déjà  aux  portes  de  Paris. 
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Fait  marquis  en  1818,  fondateur  de  la  société 
pour  raméiioratioû  des  prisons  en  1 8 1 9,  il  opina  en 
ïB^o,  pour  que  les  pairs  fassent  sujets  à  la  contrainte 
par  corps 9  et  s'opposa,  en  1824? 
cbarte ,  à  co  qu'un  article  du  règlement  permît  la  pu- 
blicité des  séances. 

Le  29  juillet  i83o,  il  négociait  pour  Charles  X 
auprès  des  Députés  réunis  à  THoteWe- Ville.  Le 
daoùt,  il  courait  9  avecM.de  Pastoret^  au  Pa- 
lais-Royal ,  présenter  ses  hommages  au  lieutenant- 
général  du  royaume. 

Aussi  est-il  resté  grand-référendaire. 

La  pairie  étant  remise  en  question ,  il  s'est  avisé , 
un  beau  jour,  d'un  coup  de  tête^  pour  essayer  de  se 
populariser.  Il  a  retiré  d'un  poudreux  grenier  les 
drapeaux  dXlm  9  qniy  sommeillaient  depuis  la  res- 
tauration 9  et  en  a  tapissé  la  salle  des  séances. 

Grande  rumeur  au  dehors  et  dans  plus  d'un  haut 
lieu  !  M.  de  Sémonville  s*est  tout-à-coup  rappelé  qu'il 
avait  été  patriote  une  autre  fois  dans  sa  vie,  alors 
qu'il  repoussa  la  réhabilitation  de  Moreau.  Il  a  voulu 
encore  en  essayer.  Cela  lui  réussira-t-il  aussi  bien 
qu'en  1 8 1 4^  ou  Louis  XVIIl  lui  confia  la  place  qu'H 
occupe  aujourd'hui?  J^ious  verrous. «• 

* 

  # 
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SOULT  (  KkolasJean-de-Bibu  ) ,  ZI)  ZH^ 

Soldat  dans  le  régiment  Rdyai^infanterie^  ea  1 790  ; 

saus-iicutenant  de  grenadiers  dans  le  premier  batail- 
lon du  IIant«-Bbin  -,  puis,  adfudaut-major,  rapitainer 
adjudant-générai-chef-de -bataillon  ,  général  de  bri- 
gade, en  J794  ;  général  de  division  »  k  si  floréal 
an  Y II  j  commandant  supérieur  en  Piémont,  après  la 
bataille  de  Marengo;  colonel-général  de  la  garde 
des  consuls,  après  la  paiz  d'Ânûens;  commandant  eu 
'  chef  du  eamp  de  Boulogne  ;  marëelial  de  Frgmce,  en 
1 804  ;  grand-cordon  de  la  Légion-d'Uonneurj,  ef 
clief  de  la  quatrième  coborte  de  eel  erdre,  en  f  8o5; 
doc  de  Dalmatie  ^  en  1 807  ;  major-général  des  ar** 
mées  françaises  en  Espagne ,  en  1 809  ;  songeant  à 
se  faire  proidamer  roi  de  Portugal^  en  1 8 1 2« 

On  n*a  pas  oublié  son  ordre  du  jour  contre  le  due 
d^Angouléme ,  ea  mars  i8x4«  Cependant  il  attcndîl 
le  prince  à  la  tète  des  divisions  de  Faile  gauche  y  et 
le  complimenta.  {Journal  des  Débats,  du  id  mai 
1814.) 

Louis  XVIII  le  nomma  au  gouvernement  de  la 

1 division  militaire  ,  et  le  créa  commandeur  .  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  Tourmenté 
^)ai  Tarabition  ,  et  peu  satisfait  de  la  gloire  Cj[u'il 
avait  acquise  sur  les  champs  de  bataille ,  il  afficha  le 


sou  49^ 

rojalismele  pluspur^-et  provoqua Vérection  d'umao* 
aorneot  consacré  aux  mânes  des  émigrés  de  Quibepon,. 

r7ommé,]e  3  décembre^  au  ministère  de  la  gueirs^^ 
il  publia  y  le  8  mars  i8i5 ,  l'ordre  du  jour  suivant  : 

<(  Soldats,  cet  homme  qui  naguère  abdiqua ,  aux 
yeux  de  toute  l'Europe ,  un  pouvoir  usurpéy  dont  il 
avait  fait  un  si  fatal  usage  ,  Bonaparte  est  descendu 
sur  le  sol  français  qu'il  ne  devait  plus  revoir.  Que 
eut -il  ?  La  guerre  civile.  Que  chercbe-t-il  ?  Des^ 
traîtres*  Où  les  trouverait-il  2  Serait-ce  parmi  cet 
soldats  quUl  a  trompés  et  sacrifiés  tant  de  fois 
égarant  leur  bravoure?  Bonaparte  nous  méprise  asses. 
pour  croire  que  nous  pouvons  abandonner  un  soui^e^ 
rain  légitime  et  hien-'aimé^  pour  protéger  le  sort 
^un  homme  qui  nest  plus  qu'un  aventuriér»  Soi*- 
dats  y  Tarmée  française  est  la  plus  brave  armée  de 
r£urope  -,  elle  sera  aussi  la  plus  fidèle.  Rallions-nous^ 
autour  de  la  bannière  des  lis  à  la  voix  de  ce  phre: 
du  peuple,  de  ce  digne  héritier  des  vertus  du  grand 
Henri,  Il  met  à  notre  tête  ce  prince ,  modèle  des; 
c/ievaliers  français^  dont  i'iieureux  retour  dan» 
notre  patrie  adé|à  chassé  ^usurpateur»..,  »  (Mo-* 
niteur.) 

Malgré  ces  belles  paroles,  les  royalistes  soupçon-, 
liaient  le  maréchal.  Harcelé  sans  cesse  par  les  cham^ 
pions  de  la  légitimité ,  il  dépose  son  portefeuile  le 
X I  mars.  Xouis  XYIII  lui  écrit  leh6y  a  pour  lui  téf^ 
moigfier  sa  satisfaction  de  ses  services»  Festime  qu'il 
en  lait,  et  le  désir  qu'il  a  de  les  éprouver  encore*  » 

•Âu  retour  dejNîapoIcou,  il  accepte  la  dignité  de. 
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pair  et  les  fonctiom  de  major-général.  C'est  en  cette 
dernière  qualité  qu'il  publie,  le  i«r  juin  i8i5,  Tordre 
do  joiir  suivant  : 

«  Soldats^ . . .  des  armées  étrangères  avancent  sur 
nos  frontières.  Quel  est  t espoir  de  ceUe  nowelle 
coalition!  Cent  victoires  éclatantes^  que  des  revers 
momentanés  etdes  circonstances  malheureuses  n*ont 
pu  effacer,  doivent  lai  rappeler  qu'une  nation  libre, 

conduite  par  un  grand  homme ,  est  invincible  

Les  engagemens  que  la  violence  nous  amit  arra- 
chés,  sont  détruits  par  la  fuite  des  Bourbons,  par 
lappel  qu'ils  ont  fait  aux  armées  étrangères,  par  le 
vœu  de  la  nation  qui,  en  reprenant  le  libre  exercice 
de  ses  droits ,  a  solennellement  désavoué  tout  ce  qui 
avait  cté  feit  sans  sa  participation.  »  (^Ibidem,) 

Le  maréchal  Soult  combat,  avec  son  courage  or- 
dinaire à  Waterloo,  suit  Farmée  au-delà  de  la  Loire 
et  se  retire  dans  le  département  de  1^  Lozère.  Arrêté 
parla  garde  nationale,  ii  est  détenu  jusqu'à  ce  qu  un 
ordre  du  roi  le  fasse  remettre  en  liberté.  Compris 
dans  lordonnance  du  24  juillet,  il  se  retire  avec  sa 
famille  à  Dusseldorit.  Mais,  avant  son  départ,  il  pu- 
blia un  Mémoire  dans  lequel  on  remarque  les  pas- 
sages suivans  (  pages  3i  à  3a.  Paris,  Lenormanty 
imprimeur^libraire,  in-8^>  )  ; 

«  Le  ministère  aurait-il  laissé  ignorer  à  S.  M. 
qu'avant  le  18  juin  181 5,  et  dès  Tinstant  où  1  ab- 
dication de  Buonoparte"  (^ic)  me  permit  d'exprimer 
hautement  mes  vœux^  il  n'est  aucun  effort  que' 
Je  n'aie  lait ,  aucun  danger  auquel  je  ne  me  sois  ex- 
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pose  pour  ramener  vers  nos  princes  légitimes  et  les 
troupes  et  les  citoyens et  les  diverses  autorités  dé 
rÉtat?  Pendant  que  les  esprits  et  les  factions  s'agi* 
talent  pour  savoir  sur  quelle  tête  devait  être  placée 
la  couronne  de  France ,  qu'on  supposait  vacante , 
m  a-t-on  vu  hésiter  un  seul  instant  à  méconnaître , 
à  proclamer  les  droits  dés  Bourbons?  Ne  Tai-je  pas 
ait  au  milieu  de  la  Chambre  des  Pairs >  dans  le  sein 
de  la  commission  du  gouvernement  provisoire  y  en 
j  résence  de  tous  les  généraux  de  Tarmée  j  réunis  en 
conseil  de  guerre  pour  délibérer  sur  la  défense  de 
Paris?  Ai-je  besoin  de  dire  que  c'est  mon  empresse- 
ment et  ma  franchise  à  soutenir  que  le  bonheur  de 
.  la  France  dépendait  de  la  prompte  soumission  au 
roi ,  qui  me  rendirent  suspect  au  gouvernement ,  et 
me  firent  rappeler  de  l'armée,  dont  le  commande- 
ment fut  confié  au  comte  Grouchy  ?  » 

Le  28  mai  1819,  le  roi  Tautorisa  à  rentrer  en 
France ,  et  lui  remit  le  bâton  de  maréchal  le  6  fé- 
vrier 1821.  Son  premier  soin  fut  de  se  réconcilier 
avec  ceux  qui  Pavaient  accusé  de  trahison*  Il  se  pro- 
nonça contre  les  libertés  publiques  ^  et  édifia  le  parti 
dont  il  ambitionnait  les  suffrages  en  remplissant  avec 
une  piété  fervente  ses  devoirs  de  religion  ^  en  sui- 
vant dévotement  les  processions» 

Ce  dévoûment  fut  récompensé  par  le  titre  de  che- 
valier-commandeur de  ses  ordres^  que  Charles  X  lui 
donna  à  Reims  le  3o  mai  1826 ,  et  par  sa  promotion 
k  la  pairie  où  Fappela  ^  en  novembre  1 827  ^  le  minis* 
tère  Yillèle  aux  abois. 
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La  rëvalufion  de  fuillet  i83o ,  est  T^mie  confier 

le  portefeuille  de  la  guerre  au  maréchal  Soult^  alors 
qae  le  maréchal  Gérard  se  retirait  dti  ministère.  La 
marche  de  1  admiuistratioB  n'a  point  changé  depuis. 
Ce  sont  toujours  les  ennemis  de  la  rëvolntion  qui  do-^ 
minent  dans  les  grades.  Défense  a  été  faite  par  le  nou- 
veau ministre  aux  jeunes  officiers  »  sons  peine  de  des-» 
titution^  de  prendre  part  aux  associations  patrie-' 
tiques  pour  l'expulsion  de  la  branche  aînée  des  Bour- 
bons,  et  pour  assurer  Tindépendance  nationale.  Sa 
circulaire  est  digne  de  celles  du  ministère  Yillèle 
et  G>ibière»  Où  allons-nous  ? 


SOUMET  (  ALEX andke)  ,  p2 

Acadéroiciea 

Auditeur  au  conseil-dMtat  sous  Napoléon  ^  il  lui 
en  témoigne  sa  satisfactiou  par  un  dithyrambe. 

Noble  fils  de&  héros ,  pardonne  mon  audace  I 
Le  fea  de  ton  couvage  aUeme  mes  ttanspaxts* 
Ponr  dire  tes  explciu  rApollon  dë<la  Thnsce 

Eût  vainement  épuisé  ses  accords  j 
Et  ce  mortel  dont  le  délire  .  • 
Tenta  de  se  frayer  un  cbemîn  llana  les  ciens^ 

Piudare,  qui  jadis  osa  clianter  les  dieux.» 
A  tes  pieds  eût  btisé  sa  lyve* 


Il  chante  avec  an  égal  enthousiasme  le  roi  de 
Rome,  qu^il  appelle  un  nouveau  Messie. 

Avec  là  restauration ,  il  change  de  culte  et  de 
sujets. 

Son  premier  ouvrage  est  une  Oraison  furAbre 
de  Louis  XFIU. 

Puis  il  arriva  à  rAcade'mie,  côte  à  côte  avec  Tar- 
chevéque  Quelen^  quelques  jours  après  la  mort  de 
Louis  XVIII ,  et  dit  : 

ce  Le  deuil  de  la  France  entière  vient  m'avertir  qu'en 
retraçant  les  pertes  que  les  Muses  ont  àdéplorer,  fou-* 
Mie  la  plu»  récente  et  la  plus  douloureuse ,  celle  de 
leur  auguste  protecteur.  Tandis  qu'il  s'empara  ma- 
jestueusement de  sa  funèbre  demeure,  uu  nouveau 
règne  commence  avec  non  moins  de  grandeur  et  de 
majesté.  L'auguste  frère  de  Louis  XYIII»  comme 
ces  illustres  chevaliers  dont  il  nous  retrace  l'image  , 
qui  ne  trahissaient  jamais'  leurs  sermens,  sera 
fidèle  à  l'unique  vœu  qu'il  a  formé  ,  celui  de  faire 
le  honhenr  de  son  peuple.  Il  nous  a  captivé  par  le 
charme  de  ses  paroles  y  et  Ton  s'e'tonnc  de  rencon- 
trer tant  de  bienfaits  dans  un  règne  qui  compte  en-? 
corc  si  peu  de  jours.  Le  duc  d'AngouIcme  avait  réuni 
les  partis  autour  é^un  drapeau  f  le  nouveau  roi  les 
rassemble  autour  du  tronc.  Son  avènement  res- 
semble à  une  victoire  de  son  fils.  »  {Moniteur.) 

Bientôt  M.  Soumet  contribua  à  l'arrangement  de 
Topera  de  Pharamond  pour  les  fêtes  du  sacre.  On 
y  retrouve  en  vers  ce  que  nous  venons  de  citer  ea 
prose. 
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Peuf>les ,  avec  orgueil  je  vous  montre  moo 

Votre  attente  par  lui  ne  sera  pas  trompée  ; 
£t  les  chefs  du  cooseii  honorent  ses  avis , 
Gomme  nos  soldats  son  épée. 

Puis  il  composa  une  cantate  pour  la  même  cir-^ 
constance. 

iâaiut ,  ô  nouveau  roi  de  France  1 
Le  premier  des  fils  de  Henri , 
Ton  peuple  devant  toi  s'incline, 
Lève  sous  Pempreinte  divine 
Un  front  de  gloùv  éiincelantt 
Prends  le  sceptre  de  Charlemai^iie  , 
Près  du  vainqueur  à  qui  TEspagne 
Décerna  le  fer  de  Roland, 

Comme  on  le  voit>  le  vainqueur  du  Xrocadéro 
n'est  jamais  oublié  dans  les  vers  de  M.  Soumet. 

La  légitimité  s  est  bien  conduite  avec  lui  ^  elle 
lui  a  donné  la  croix  d'honneur  et  Ta  nommé  conser-^ 
valeur  de  la  bibliotiièque  de  Rambouillet. 

Le  gouvernement  des  barricades  l'y  a,  dit-on^ 
conservé.  11  eu  sera  récompensé  par  des  vers  tels  que 
cemt  pour  Napoléon  j  le  roi  de  Borne  et  Charles  X. 
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(12  jis  zq 

Pair  de  France* 

Receveur  des  douanes  sous  le  Directoire; 

CoQseilier-d  £tât  sous  le  consulat  ; 

Directeur- général  des  douanes  sous  Tempire  ;  puis 
comte  ^  grand-o^ier  de  la  Légioa-d'UoQiieur,  mi-' 
nistre  du  commerce ,  grand'croix  de  la  Rëunion. 

Comme  ollicier  supérieur  de  la  garde  nationale ,  il 
avait  promis  à  Napoléon  de  Jaire  au  roi  de  Rome 
un  rempart  de  son  corps»  Il  ne  tint  pas  parole  j  le 
roi  de  Rome  «^enfuit ,  et  Louis  XVIII  arriva  tout  ex 
près  pour  supprimer  le  ministère  du  commerce  al 
destituer  M.  Col  lin. 

Kesté  sans  emploi  durant  la  première  restaura- 
tion ,  il  fut  enchanté  du  retour  de  Fempcreur,  qui  le 
rendit  plus- joyeux  encore  en  l'appelant  à  la  prési- 
dence de  la  cour  des  comptes ,  en  remplacement  de 
M.  Bàrbé-Marbois. 

a  Sire 9  lui  dit  M.  CoIIin,  des  trahisons  aussi 
lâches  quimprévuesy  sans  abattre  le  courage  de 
Votre  Majesté ,  avaient  paralysé  toutes  les  ressources 
de  son  puissant  génie.  Une  seconde  fois  la  France 
fut  privée  du  seul  bras  qui  pouvait  la  sauver.  Ah  ! 
sans  doute  ^  pendant  les  onze  mois  qui  viennent  de 
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s'écouler^  elle  a  su  apprécier  la  grandeur  de  sa 

perte  La  grande  âme  de  Votre  Majesté'  s'en  est 

trouvée  émue.  La  nation  vous  appelait  ^  elle  vous  à 
reconquis.  Puisse  Votre  Majesté  être  bientôt  reunie 
aux  plus  chers  objets  de  son  affection  et  de  Tamour 
des  Français  !  »  (  Moniteur.  ) 

Créé  pair  de  France  »  le  5  mars  1819^  par 
Louis  XVIII  ; 

fifommé  présideat  de  la  OHmnissioii  des  momifties 
par  Charles  X, 

Le  3o  juillet  i83o  ,  après  la  victoire  du  peuple  ^ 
il  se  présentait  à  la  Chambre  des  députée  pour  trai* 
ter  au  nom  du  roèlégitime«  On  le  renvoya  à  THo- 
tel-de- Ville ,  qui  ne  voulut  point  Técouter. 

U  est  aujourd'hui  tout  dévoué  au  gouvernement 
de  juillet.  Il  conunande  une  légion  de  la  garde  na^ 
tionale^  et  a  eu  le  malheur  d'être  maltraité  dans  une 
émente*  Que  vouLez-vous  de  plus? 

M 


SAINT-  GRIGQ  (  comte  »e  ) ,  siq 

■ 

Ancien  Ministre* 

Président  aujourd'hui,  pour  la  troisième  ou  qua- 
trième fois ,  du  bureau  du  commerce  \  comte  de  la 
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façon  des  Bourbons  >  noblesse  qui  ne  remonte  qu'à 
dix  ans  de  date. 

Il  passe  pour  liabile  en  affaires^  et  n'a  jamais  su 
hirt  que  les  siennes.  Qâe  Napoléon  tombe  <m  se  re« 
lève ,  que  les  Bourbons  rentrent  ou  sortent ,  la  roue 
M  s'arrête  pas  pour  lui  ;  sa  fortune  marche  toujours* 

Secrétaire  -  général  de  préfecture  en  i8o3  ;  chef 
de  diYÎsbn  k  radministraticm  des  douanes  en  1 8o4  ;  » 
oQicier  de  la  Lcgion-d'Honneur  en  1 8i  i }  directeur- 
général  des  douanes  en  i8i4;  député^  eonseiller^ 
d'État  en  1 8 1 5  ;  comte  en  1818;  commandeur  de  la 
Légion-d'Hoimeur  en  182 1  -,  grand-oihciereniSftS  \ 
présidcut  d^J>ureau  du  commerce  en  iS^^  \  minis- 
tre d'État  eù  l8a6  ;  ministre  du  commerce  en  i8a8  ; 
puis  déplacé ,  replacé  deux  ou  trois  fois  au  bureau 
du  commerce^  où  il  est  enfin  aujourd'hui  fixé  au 
mqins  pour  six  mois. 

Cest  un  des  prêtées  politiques  les  plus  souples  que 
l'empire  et  la  restauration  aient  dressés.  La  révolu- 
tion de  juillet  elle-même  ne  Ta  point  effleuré*  Son 
secret  est  de  voter  avec  tous  les  ministres  depuis 
ViUèle  jusqu'à  IMburtignac ,  et  de  les  forcer  ensuite  à 
la  reconnaissance.  Il  gaide  entre  autres  du  minis- 
tère déplorable,  un  souvenir  de  12^000  fir.  de  pen^ 
sidn  comme  ministre  d'£tat» 

Chef  inévitable  du  eommeree  français  depuis  vingt 
.  ans  j  il  est  sans  doute  1  homme  de  France  qui  le  com- 
prend le  moins*  Des  pvolûbition»,  rien  que  des  pro- 
hibitions >  toujours  des  prohibitions,  tel  est  son  mot 
4'DcdfO.  «  Les  douanes  sont  tellement  nécessaires^ 
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disait-il  en  iSno,  que ,  si  le  Trésor,  au  lieu  d'eu  re<* 
cevoir  quelques  millions ,  devait  sacrifier  quelques 
milllious  pour  les  maintenir ,  il  n'y  aurait  pas  à 
hàiter  pour  leur  couservatbn.  » 

Voilà  rbomme  qae  Mf  Férier  n'a  pas  craint  de 
rappeler  aux  affaires ,  comme  si  trois  ou  .quatre 
épr<suv(&s  n'avaiont  pas  ^fBsamment  i^vélé  son  inca- 
é  pacité.  Yoili  un  des  hommes  qui  s'adjqdent  déjà  in 
petto  la  pairie^  comme  si  la  révolution  avait  été  faite 
esdusivement  pour  eux.  Pauvre  Fianee  l  (  Naie^de" 
la  société  Aide-toi  !  ) 


SALVANBT  (  JNarcisse-Achille  de  )  ,  ^ 

Enrofé  dans  les  gardes  d'honneur  de  Napoléon  en 

1 8 1 3  ^  brigadier^  maréchal  des  logis,  sous-lieutenant 
et  adjoint  dans  le  même  corps  \  se  distinguant  dans 
les  campagnes  de  Saxe  et  de  France^  blesse  trois  foisj 
décoré  de  la  main  de  Tempereur  à  Fontainebleau; 

Entré  dans  les  mousquetaires  noires  en  1 8 1 4  ^  ac- 
compagna le  roi  jusqu'à  la  frontière;  s'éclipsant  du- 
rant les  cent-jours^  publiant  cm  8 1 6,  sous  le  titre  de 
la  Constitution  et  la  France^  un  écrit  contre  Toc- 
cupation  ^  menacé  et  réclamé  vainement  par  les  am? 
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ambassadeur  des  puissances  coalise'es  ^  nomme  , 
en  1819,  maître  des  requêtes  au  conseil-d'Etat -,  op- 
pose' à  laguerre  d'Espagne,  etmanifestant  cette  oppo- 
sition en  se  de'mettant  de  son  grade  de  capitaine 
d'état-major;  entrée  en  1 82/f ,  au  journal  des  Débats^ 
et  y  fasiantde  l'opposition  royaliste  constitutionnelle j 
lors  du  rétablissement  de  la  censure;  publiant  cha- 
que semaine  nne  brochure  contenant  les  rognures 
des  journaux  -,  conseiller-d'Etat  et  commissaire  du  roi 
à  la  Chambrcdes  Députés^  y  défendant^  sous  Marti- 
gnac  ses  bons  Suisses  qui  ont  si  bien  fusillé  sesparens^ 
redevenu  conseiller-d'Etat  sous  Louis-Philippe  -,  ap- 
.  puyant  de  son  vote  et  de  son  emphase  les  hommes 
de  la  quasi-lcgitimité,  et  soutenant  de  son  crédit  les 
partisans  de  la  légitimité  pure  ;  adversaire  infatigable 
de  M.  LafFittc^  admirateur  sincère  de  Rover-Collard, 
effrayant  quelquefois  les  centres  eux-mêmes  par  Tau. 
dace  de  ses  opinions  contre-révolutionnaires,  audace 
qui  croît  à  mesure  que  nous  nous  éloignons  de  juillet-, 
faisant  à  la  tribune  Toraison  funèbre  des  fleurs  de  lis 
et  de  l'écu  de  Bayard,  et  déplorant  ,  en  style  élé- 
giaque,  la  chute  des  emblèmes  de  la  dynastie  pros- 
crite. Voilà  M.  Salvandy  ^  que  vous  en  semble  ? 
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SAXfVO  (  P.-F.  )  Fofez  AGASSE  (  iiad.  ) 


SGQONEN  (  Auguste-Jl an-Marie  de), ^ 

Produreur^dnâ»!  pm  la  Cour  des  Goicples. 

Fils  de  Gaspard  baroa  de  Sckauen  »  lieoteuant- 
colonel  d'infanterie,  chevalier  de  Saint-Louis  et  de 

Marie-Louise  de  Salts-Samade^  ïun  et  l'autre  d'ari- 
gine  helvétique  et  de  familles  très  -  ancienne  s . 

Nommé ,  en  i  âo8  ^!juge*aaditeur  à  la  eour  d'appel 
de  Paris,  et  en  iBï  i  substitut  du  procureui -général 
près  la  cour  impériale. 

c(  Adhésion  des  mar^istrats  du  pacquct  près  la  cour 
impériale»  le  4  ayril  i  8i4*--—  Pressés  du  besoin  d'e<- 
noncer  librement  toute  leur  pensée ,  ils  expriment 
en  même  tempsleur  çœu  formel  fonr  que  laroyauté 
héréditaire  soit  déférée  au  chef  de  la  maison  de 
Bourbon.  Suivent  les  signatures  y  parmi  lesquelles 
celle  de  M.  de  Schooen.  »  (  Moniteur.) 

Cent^jours.  ce  37  avril  i8i5.  M.  de  Schonen» 
substitut  du  procureur-général ,  est  nommé  avocat- 
général»  enremplacement  de  M.  Girod  derÂin»  pro- 
mu à  d'autres  fonctions.  »  {^Ibidem.  ) 


U£D  5o5 

La  seconde  restauration  le  suspendit,  et  ne  lui 
laissa  quele  titre  de  substitut;  mais  iliut  cré<^  conseil- 
ler en  18 19.  Plus  tard>  il  suf&tderénergique  discours 
qu'il  prononça  sur  la  tombe  de  Manuel  pour  le  si- 
gnaler à  Tattentio^  des  électeurs  de  Paris.  £a  no- 
vembre 1827,  il  avait  l'honneur  de  prendre  place 
ilàu&  cette  dëputation  parisienne  que  Yillèle  et  Pey- 
ronriet  saluèrent  par  les  fusillades  de  la  rue  Saint- 
Denis.  On  ne  conteste  pas  plus  à  M.  de  Schonen  son 
patriotisme  d'alors^  que  son  titre  de  Laron  de  i8i3. 

Pourquoi  donc  a-t-il  renié  les  principes  de  Ma- 
nuel? Gendi'e  de  M.  de  CorccUcs  ,  pourquoi  est-il 
l'adversaire  politique  de  son  beau--père?  Une  place 
de  procureur-général  près  la  cour  des  comptes  peut- 
elle  changer  à  ce  point  unhomoiede  cœur?  £n  1S27, 
sur  la  tombe  d'un  maityrde  la  liberté,  il  faisait  jurer 
au  peuple  de  défendre  ses  droits  imprescriptibles ,  et 
aujourd'hui  il  s'étonne  que  le  peuple  ne  soit  pas  sa- 
tisfait de  rabaissement  du  cens  à  200  fr.  I  £a  1827, 
il  risquait  son  éloquence  tribunitiennesous  les  pieds 
des  chevaux  de  la  gendarmerie^  et  aujourd'hui^  co- 
lonel de  la  garde  nationale  ,  il  s  écrie  tout  radieux  : 
Mous  wons  pincé  soixante  étudians.  Arrêtons- 
nous  !  le  cœur  se  déchire  à  l'aspect  de  l'une  des  dé- 
fections les  plus  éclatantes  du  parti  patriote* 
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T^LLEYEAND  (  Ciurles-Maurice  de  Pé^ 

ItKiOr.l)  ,  PRINCE  DE  TaLLEYRAND)  ,  pZZZl 

♦ 

Histoire  Secrète  ViV4rite  de  notre  époque, 

Il  eut  pour  aïeule  materuelle  cette  célèbre  prin-*- 

cesse  des  Ursîns,  qui  joua  un  si  grand  rôle  pendant 

la  guerre  de  la  succesion^  à  la  cour  de  Pliiiippe  X, 

Nomme  cvéquc  d'Autun,  en  1 789*,  député dufiail- 

liage  de  cette  ville  aux£tats*Géue'raux}  se  réunissant 

à  la  Chambre  des  Communes  à  son  ouverture  y  et 

taisant  la  motion  tendant  à  confisquer  les  biens  du 

êlergé;  oiïiciant  pontificalement,  avec  une  ceintufx: 

tricolore  y  sur  lautel  de  la  patrie,  au  Champ-de- 
Mars;  bénissant  les  drapeaux  tricolores  des  dépar- 

temens^  prêtant  serment  à  la  constitution  civile  du 

clergé;  sacrant  les  premiers  évéques  constitutionnels; 

excommunie  par  le  pape  Pie  YI^  se  démettant  de  son 

cv^ché;  élu  membre  du  Directoire  du  département 

de  Paris;  nommé  exécuteur  testamentaire  de  Mira-  . 

])eau;  charge  d'une  mision  secrète  en  Angleterre  ; 

passant  aux  Etats-Unis  ;  inscrit  sur  la  liste  des  émi- 


%véSf  rajë  sur  la  propositîoa  de  Chénîcr^  appelé, 
après  le  1 8  fructidor,  ail  ministère  des  relations  exté- 
rieures^ démissionnaire  en  juillet  2799,  après  avoir 
publié  un  écrit  intitulé  Eclaircissemens  donnés  par 
le  citoyen  Talleyrand  à  ses  concitoyens,  dans 
lequel  ou  trouve  les  passages  suivans  : 

«  On  la  république  s'affermAra  au  milieu  de  tant 
de  chocs ,  ou  nous  serons  abîmés  dans  la  confusion , 
dans  la  destruction  de  tous;  ou  la  royauté  reviendra 
nous  asservir  avec  un  surcroit  de  rage  et  de  tyrannie* 
Sans  'doute  j^ai  donné  assez  de  garanties  contré  ces 
deux  derniers  régimes  ;  on  sait  assez  le  sort  que  l'uu 
et  Vautre  me  réservent,  et  même  le  genre  de  préfé- 
rence qu'ils  m'accorderaient:  il  est  donc  démontré, 
mille  fois  démontré  ^  que  je  n*ai^  que  je  ne  puis  avoir 
d'autre  vœu  que  celui  .de  raffermissement  et  de  la 
gloire  de  la  république  (pages  S  et  g).  La  répu- 
blique, qui  nous  a  coûté  si  cher,  ne  pourrait  périr 
qu^au  milieu  de  flots  de  sang^  celui  qui  aurait  osé  con- 
courir à  cet  horrible  événement  en  serait  la  pre- 
mière victime;  et  son  nom,  comme  celui  de  tout 
traître ,  arriverait  à  la  postérité  chargé,  du  poids  de 
Teifécratton  générale... •  L'honneur  national,  qui 
doit  être  la  vie  d'un  Français,  soulève  1  ame  à  Tidéc 
seule  que  des  Autrichiens  et  des  Russes,  après  avoir 
ravagé  notre  pajs>  viendraient  insolemment  nous 
dicter  des  lois.  (Pag.  i3.)  On  m'accuse  d'avoir 
porté  la  cocarde  blanche  :  cette  imputation  est  aussi 
fausse  (|u'aLsiu'tle  ^  uuc  idée  aussi  litiicuic  n'aurait 
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pu  même  entrer  dans  mon  esprit  -,  je  me  bâte  de  le 
dire  ^  si  ce  reproche  était  fondé  ,  je  serais  indobita'* 
blement  le  fonctionnaire  le  plus  criminel  de  la  ré- 
publique. »  (Page  i5.) 

Dévoué  aux  jacobins  at  slvlx  Ci/Kjf'^Cçnts  >  il  tint 
téte  k  Torage  jusqu^au  i8  brumaire ,  dont  il  fot  un 
des  secrets  moteurs.'Rappelé  au  ministère  des  rela- 
tions extérieures  par  les  consuls  provisoires ,  il  fut 
con&mé  dans  ses  fonctions  par  Bonaparte^  devenu 
premier  consul  ^  et  devint  Tftme  -du-  nouveau  gou- 
vernement*. 

*  Après  avoir  administré  les  sacremens^  M.  Tévé- 
que  d'Âutun  en  jreçut  à  son  tour  :  un  bref  de  fie  VU 
l'avait  relevé  de  ses  vœux  ^  il  épousa  madame  Gi  aut  ^ 
indienne,  qu'il  avait  çonni|e  à  Uamboucg^ 

Bonaparte  ayant  échangé  son  titre  de  premier 
consul  contre  celui  d'empereur ,  ïalleyjrand  devint 
grand-chambellan  de  Tempire,  prince  souverain  de 
Bénévent,  vice-grand  électeur ,  grand-aigU  de  Ja 
Légion-d'Honneur.  Il  fut  succeifsivement  décoré  de 
l'ordre  de  la  Couronne  de  Saxe ,  de  Tordre  rayai  àp 
Westphalic  (  grand  commandeur  ) ,  de  Tordre  do 
S.  A.  R«  le  grand  duc  de  Hesse ,  de  Tordre  de  Saint- 
Joseph  de  Wurtzbourg,  de  Tordre  de  Lcopold^  du 
grand  ordre  du  Soleil  de  Perse ,  de  Tordre  de  TAigle 
noir  de  Prusse,  de  Tordic  de  Saint-André  de  Rus- 
sie, etc. ,  etc* ,  etc. 

Le  vendredi  i  avril  1 8 1 4  >  à  trois  heures  et 
demie ,  il  assembla  le  Sénat  : 


TAt  5 09 

((  Sénateurs,  dit-il >  il  s'agit  de  vous  transmettre 
des  propositions.  Ce  seul  mot  suffit  pour  indiquer 
la  liberté  que  chacun  de  vous  doit  apporter  ici  j 
elle  vous  donne  les  moyens  de  laisser  prendre  un 
généreux  essor  aux  sentimens  dont  votre  âme  est 
remplie.  Les  circonstances,  queltjue  graves  qu'elles 
soient,  ne  peuvent  être  au-dessus  de  votre  patrio- 
tisme. »  (  3Ioniteur.  )  . 

11  propose  alors  un  gouvernement  provisoire 
cinq  membres,  dont  il  s'adjugea  la  présidence.  Ce 
vernemeut  s.occupa  de  l'édiger  une  constitujioût 
Le  même  |our,  séance  du  Sénat  à  ne^f  Jieur^fesrdu 
soir.  L^i  déchéance  de.ii^poléoû  et.d^sa  famille  y, 
est  prqidamée^  le  pj^uple  et  L-armée 'Sont: déliés;^ 
le^r  sermj^^i?  fidélité.^ Le  Sénat  ,;  tout  fier  .de  sa. 

^u^èy^^^^lr^'îi^  hominagcs  àil^mpereur 

'  -^K  ^dresse  du  ^ouyeraeinetit  proi^isairç^  f¥à^^.  / 
armées  françaises.  1 —  Soldats,  Ifi  •F^aifcev4vient 
de  briser  le  joug  sous.  Jequel  elle  .g,4wA>4ppy^»^Mt 
d'années•  Vous  n^avez  jamais  coniliattu  que  pour  la 
patrie.  Tous  ne  pouvez  plus  combattre  que  contre 
elle  sous  les  drapeaux  de  V homme  qui  vous*  conduit. 
Voyez  tout  ce  que  vous  avez  souflfert  de  ia  tyran^ 
nie. . .  Refaserez-^TOus  la  paix  à  la  France  désolée?  Le» 
ennemis  eux-mêmes  vous  - 1  demandent;  ils  ne  veu- 
lent s'armer  que  contr  votre  opresseur  et  le  nôtre. 
La  patrie  voys  parle.      vous  ne  pouvez  appartenir 
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à  celui  qui  Ta  ravagée. à  un  homme  qui  nest 
pas  même  Français.  »  .(Moniteur.) 

a  Le  gouvernement  provisoire  arrête,  le  5  avril,* 
que  tous  les  emblèmes  ^  chiffres  et  armoiries  du 
gouvcniciucnt  de  Bonaparte  seront  supprimés  Ct 
effaces.  »  {Ibidem.')         •  . 

«  Adresse  du  gouvernement  provisoire  au 
peuple  françaism  —  L'homme  en  qui  vous  aviez 
Qiis  toutes  vos  espérances,  u  a  fondé  que  le  des-- 
potisme  sur  les  ruiiies.de  Fanarchie.  Il  devait  au 
moÎHâ^  par  reconnaissance,  devenir  Français  avec 
vous  ;  il  ne  la  jamais  été.  Chaque  famille  est  en 
deuil  :  toute  la  France  gémit.  £nfin ,  cette  tyrannie 
sans  exemple  a  cessé  ;  les  puissances  alliés  viennent 
d'entrer  dans  la  capitale  de  la  France. . .  »  {Ibidem.) 

«  1 2  avril.  Jl  Monsieur  (Charles  X),  le  prince  de 
Talleyrand.  — Le  bonheur  que  nous  éprouvons  en 
ce  jour  de  régénération  est  au-delà  de  toute  expres- 
sion,  si  Monsieur  xcqoit,  avec  la  bonté  céleste  qui 
caractérise  son  auguste  maison ,  Thommage  de  notre 
religieux  attendrissement  et  de  notre  dévouement 
respectueux.  »  (Ibidem.) 

a  Le  gouvernement  pws^isoire  à  t armée.  — 
Vous  ne  périrez  plus  à  cinq  cents  lieues  de  la  pati*ie 
pour  une.cause  qui  n'est  pas  la  sienne.  Des  princes, 
nés  français j  ménageront  votre  sang;  car  leur  sang 
est  le  votre.  L^rs  ancêtres  QUt  gouverné  vos  an- 
cêtres. Cette  race  antique  a  produit  des  rois  qu'on 
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surnommait  les  pères  du  peuple        Cest  a  eux 

que  votre  sort  est  confié.  Pourricz-vous  concevoir 
i^uelques  alarmes?  11$  sont  enfin  au  milieu  de  vous.  » 

{Ibidem.  ) 

((  La  cocarde  LIanclie  est  la  cocarde  françaWo  ; 
elle  sera  prise  par  toute  Farmée*  —  Signé  Talley^ 
rand.  )»  (Ibidem.) 

m 

H  Monsieur  a  nommé,  le  i6  avril  ^  M.  le  prince 
de  Talleyrand^  membre  du  couseil-d'état  provisoire. 

(Ibidem.) 

Nomme  ,  le  i  *i  mai ,  ministre  des  aflTaires  étran- 
gères^ pair  de  Fiance  le  4  ]uiû,  et  envoyé»  à  la  fin  de 
Tannée,  au  congrès  de  Vienne^  en  <jualité  de  ministre 
plénipotentiaire  « 

Napoléon,  de  retour  en  France,  tenta  vainement 
de  le  rattacher  à  sa  fortune*  Il  resta  cette  fois  fidèle 
k  ses  derniers  sermens  ;  et  rentrant  à  Paris  avec  le 
roi,  reprit  la  direction  des  affaires  étrangères  avec  la 
présidence  du  conseil. 

Démissionnaire  après  trois  mois ,  il  devint  grand 
chambellan  de  Louis  XVIII ,  fonctions  (ju'il  con- 
serva sous  Charles  dans  le  sacre  duquel  il  joua  un 
lûlc  enlic  Dccazcs  et  Dalberg. 

Il  eût  manqué  à  sa  destinée  ,  s  il  n'eût  point  servi 
Louis-Philippe.  On  n  a  pas  été  peu  surpris  de  le  voir 
partir  pour  TÀngleterre  comme  chargé  des  intérêts 
de  la  nouvelle  France.  Cette  mesure  a  alUigé  tous  les 
sincères  amis  de  la  liberté.  Dieu  veuille  que  le  gou- 
vernement ne  s'en  repente  pas! 

Â 
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TissoT  (  PiEiiuE-FRANçois  ) ,  zq  zij  zq  ! 


Professeur  de  Poésie  latine  au  collège  de  France. 


faisant  partie  de  la  légion  du  Chàtelet  en  1789  j 
membre  de  la  société  des  Amis  de  la  Constitution  de 
Sèvres  èn  1791  ^  membre  de  la  société  des  Amis  de  la 
Constitution  de  Versailles  en  1792,  secrétaire  d'une 
des  sections  de  cette  ville  au  10  août  membre  du 
collège  électoral  du  département  à  Saint-Germain  5 
secrétaire  provisoire  comme  le  plus  jeune  d'âge; 
employé  dans  les  bureaux  de  Tadministration  dépar- 
tementale j  volontaire  dans  la  Yendée  ;  attaché  au 
ministèic  de  la  police  générale  avant  le  1 8  fructidor  j 
porté  sur  la  liste  des  proscrits  du  3  nivose  »  mais  rayé 
à  la  prière  de  madame  Bonaparte  j  appelé  dans  les 
bureaux  de  M.  Français  de  Nantes  en  1806;  lié  avec 
Delille^  qui  le  désigna  pour  son  successeur  ^  censeur 
de  la  Gazette  y  et  professeur  -  suppléant  au  collège 
de  France. 

M.  Tissot  a  cbanté  le  mariage  du  grand  homme ^ 
il  a  chanté  la  naissance  de  son Jils. 

Compagne  d'uu  héros  >  bénis  ta  destinée  ! 
Salut  au  |[age  hearetax  de  tà'fécondité  ! 
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far  lui  le  nom  d'un  grand  monarque , 
Yain^eur  du  temps  et  de  la  parque, 
Passe  de  rois  en  lois  à  la  postérité* 

(Hommages  poétùjues,) 

• 

«  Paris 9  le  8  avril  —      prince  Talley- 

rand.  —  Monseigneur^  les  lecteurs  et  professeurs  du 
'collège royal  de  France^  pleins  it admiration  pour 
la  conduite  magnanime  des  souverains  alliés,  et 
de  reconnaissancè  envers  le  sénat  et  le  gowerne- 
ment  pros^isoire,  se  fout  uu  devoir  de  manifester  à 
Votre  Altesse  ces  sentimens  dont  ils  sont  profondé- 
ment pénétrés.  Ils  se  livrent  à  Tespoir,  justement 
fondé  9  de  voir  fîiir  les  malheurs  de  la  Franœ^  et 
renaîtie ,  sous  les  desceudans  du  grand  Henri ,  des 
siècles  d'amour  et  de  prospérité.  »  —  Suivent  les 
signatures,  parmi  lesquelles  celle  de  P. -F.  Xissot 
{Monitewr)^ 

«  Paris,  le  i"  mai.  Anniversaire  de  la  mon 
de  Delille,  Plusieurs  amis  des  lettres ,  dqs  membres 
de  rinstitut,  de  TUniversité^  ses  collègues  »  les  pro- 
fesseurs au  collège  de  France  >  sa  veuve  »  ses  parens, 
ses  amis ,  se  sont  réunis  au  cimetière  du  P.  Lachaise. 
Là  y  M.  lissot ,  choisi  depuis  long-temps  pour  le  sup- 
pléer, et  aujourd'liui  son  successeur^  a  dit  d'ime 
voix  ^mue  : 

<c  Quand  tu  n'aurais  pas  gardé  un  attachement 
sans  bornes  aux  princes  de  Tauguste  ÊimiUe  que  la 
France  rappelle  siy:  le  trône  de  Henri  lY^  la  seule 
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reconnaissance  eût  suit,  pour  leur  répondre  de  tak 
fidélité^  pour  interdire  à  ta  muse  d'autres  accorda 
que  des  hymnes  de  douleur  sur  leurs  infortunes  ^  ou 
des  chants  d'allégresse  sur  leur  retour.  Âh  !  me 
disais- tu  un  jour^  jus(juà  mon  dernier  soupir  ils  se- 
ront présens  à  ma  pensée. ...  O  grand  poète  !  Tevé- 
nement  qui  étonne  FEurope  était  encore  tout  entier 
dans  les  domaines  de  Tavenir.  Maintenant  qu'il  a 
éclaté,  pourquoi  faut  -  il  que  tu  n'en  sois  pas  le  té- 
moin? Le  ciel  te  devait  cette  récompense.  Avec 
quelle  joie  tu  serais  tombé  aux  pieds  du  monarque^ 
objet  de  ton  religieux  amour  !  Gomme  tu  aurais  béni 
le  ciel  de  lavoir  rendu  à  la  France  !  Chantre  illustre^ 
console-toi  d'être  privé  de  tes  maîtres  adorés;  ton* 
éloge  a  fait  couler  leurs  larmes.  La  paix  revient  con-^ 
soler  r£urope  et  le  monde  ^  les  princes  ^  tant  de  fois 
rappelés  par  tes  vœux,  Tamèneut  au  milieu  de' 
nous  »  (^Moniteur*) 

Les  cours  de  M.  Tissot  ne  furent  pas  interrompus 
durant  les  cents  jours  j  la  restauration  elle-même  le» 
respecta  quelque  temps  5  mais  tout  à  coup  le  succes- 
seur de  UeliUe  fut  révoqué  sans  pension  ^  et  il  ne  lui 
resta  plus  que  sa  plume  pour  vivre. 

La  révolution  de  juillet  lui  a  rendu  sa  chaire.  Ses 
cours  sont -ils  dangereux,  comme  le  prétendait  la 
restauration?  Oui^  à  peu  près  comme  les  improvisa*^ 
tions  de  M.  Madier  de  Monjau  à  la  Chambre  des  de'- 
putés  y  ou  les  harangues  de  M.  fiarbé-MarJhois  à  la 
cour  des  comptes. 
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VALUN  (  vicoMxs  Louis  )  ,        Z=)  Z=) 

Géaéni, 

Soldat  au  corps  d'armée  du  général  Luckncr,  sous 
la  république  -,  successivement  sous-lieutenant,  lieu- 
tenant^ capitaine  et  chef  de  bataillon  dans  le  8«  ba-<^ 
taillon  de  réquisition  de  la  Marne.  Ce  corps  ayant, 
après  sept  mois  de  formation,  subi  la  loi  d'incorpo- 
ration, il  redevient  simple  soldat,  puis  sous-lieute- 
nant dans  les  hussards  de  Chamborand,  lieutenant, 
capitaine,  chef  d'escadron,  major,  colonel,  général 
de  brigade,  commandant  en  second  du  2«  régi- 
ment de  gardes  d'honneur ,  commandant  de  la  Lé- 
gîon-d'Uonnear 

Appelé,  après  la  restauration ,  au  commandement 
d'une  brigade  de  cavalerie  des  rëgimens  du  roi^ 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis  y 

Chargé,  par  Napoléon,  du  commandement  de  Fa- 
vant-garde  du  corps  d'armée  de  laSaarre  j  assistant  à 
la  bataille  de  Waterloo  ; 

Nommé  lieutenant-général  par  le  gouvernement 
provisoire  j  suivant  l'armée  sur  la  Loire  ^ 
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Employé  ,  par  la  seconde  restauration^  à  Tinspcc- 
tion  et  aux  remontes  de  la  cavalerie  ;  conuuandant 

de  Tavant-garde  de  rarmée  d'Espagne,  en  i8a2. 

£n  1823,  IL  OUVRE  LÀ  CAMPAGNE  PAR  LË  ÇOUP 

DE  GAKOÎS  DE  LA  BIDASSOA,  CONTRE  LE  DRAPEAU 
TRIGOLORfi. 

Promu  de  nouveau  au  grade  de  lieutenant-géné- 
ral ;  grand-officier  de  la  Légion-d'Honneur  -,  employé 
dans  les  inspections  de  cavalerie,  et,  en  1828,  au 
camp  de  Lunévillej  puis^  mis  en  disponibilité  par 
la  restauration. 

Le  DRAPEAU  TRICOLORE  FLOTTE  EN  FrANCS. 
M.  LE  VICOMTE  VaLLUS  FIGURE  PARMI  LES  LIEUTE- 
NANS-6ÉNÉRAUX  DU  CADRE  D'ACTIVIT^  D'iStAT-MA JOR 

POUR  i83i  !  !  ! 


VATUUESNIL  ,  pZZq  |Ei:ZH| 

Député»  «ncm  minktie. 

Conseiller-auditeur  à  la  cour  royale  de  Paris  y 
puis  suBstitai  du  procureur  du  roi  an  tribunal  de  la 
Seine^  ilfut^  dèsi8i6^cliargé  déporter  la  parole  con- 
tre les  patriotes.  Ses  nombreux  suceds  lui  valurent 
un  rapide  avancement  :  dès  Taimée  iBiy  ,  A  était 
substitut  du  procureur-général. 

Ce  fut  lui  qui  9  en  i8ai  ^  fut  chargé  d'aider 
M.  de  Peyronnet  dans  la  poursuite  de  la  conspira- 
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tion  du  1 9  août ,  et  ^  si  la  cour  des  Pairs  ne  cou*  , 
damna  qu'à  remprisonDement  les  jeunes  officiers 
qu'il  aoicusait ,  ce  n  est  point  à  la  modération  du. 
substitut  qu  ils  en  furent  redeyables. 

La  loi  de  1819  ayant  attribué  au  jury  la  con- 
naissance des  délits  de  lâ  presse^  M.  Yatimesnil  eut 
à  déployer  sur  un  plus  grand  théâtre  les  ressources 
fertiles  de  son  système  d'interprétation  :  «  Ingrats , 
s'écria- t-il  un  jour  ^  vous  mettez  en  \  oubli  tout  ce 
que  nous  devons  aux  fiourbons  I  Qui  donc  a  sauvé  la 
France?  n'est-ce  pas  eux?  n  est-ce  pas  la  légitimité  ? 
et  vous  osez  donner  le  Qom  de  legs  de  Tétranger  à 
cette  race  tutélaire  ?  » 

«  En  18 a^j  AL  de  Peyronnet  arrivé  au  ministère 

de  la  justice  le  nomma  secrétaire-général  dç  cette 
administration^  maître  des  requêtes ,  conseiller-d'E- 
tat ,  et  le  chargea  de  défendre  plusieurs  projets  dd 
lois  impopulaires*  Il  soutint ,  entre  autres  sophis- 
mes  ,  que  la  Qfaartre  n'était  qu'une  concession  du 
roi ,  et  que  l'autorité  du  monarque  ne  pouvait  être 
qualifiée  de  constitutionnelle. 

En  1824  y  il  fut  nommé  avocat-général  à  la  cour 
de  cassation;  mais  ,  prévoyant  la  chute  du  ministère 
Villèle^  il  s'attacha  dès-lors,  secrètement,  à  M.Por- 
talis^  homme  incapable  ,  mais  intrigant.  £n  1828 
M.  Portalis  arriva  aux  affaires,  et  M.  Vatimesnil  fut 
ministre  de  l'instruction  publique.' 

Arrive  au  but ,  il  se  mit  à  capter  les  suÔrages  du 
centre  gauche ,  et  même  de  la  gauçhe ,  sans  compris 
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mettre  sa  position  à  la  cour,  et  tout  en  parlant  à 

Charles  X  de  ses  dioits  légitimes  et  sacrés. 

Renversé  avec  ses  collègues  en  1 829^  il  se  jeta 
dans  Topposition  comme  tous  les  mialstres  déchus ,  et 
attira  sur  lui  les  suffrages  des  électeurs  de  Yalen- 
cienues  en  juin  i83o..  Il  signa  l  adi esse  des  221. 

Après  la  révolution  de  juillet ,  il  ne  prêta  serment 
qu'avec  des  explications^  et  sembla  regretter  la  légi- 
timité. Mais  à  mesure  que  le  pouvoir  sWermit ,  la 
conscience  du  député  se  resserre  ]  il  votera  toujours 
avec  les  plus  forts.  Uultrà  de  i8i5  ,  ;le  fusionnaire 
de  1828 9 le  modéré  furieux  de  i83o  deviendrait-il, 
au  besoin  ,  henriquinquiste  ou  sans  -  culotte  ? 
(  Notes  de  la  société  Aide- toi  ^  le  ciel  t'aidera.) 


VIENNET  (  Jean-Pons-Guillaume  )  ,  ^ 

Députe  et  accadcmîcîen. 

Lieutenant  en  second  daitillerie  de  marine  en 
9G;  refusant  de  voter  pour  le  consulat  et  pour 
rempile,  cliaiUaut  toutefois  la  naissance  du  roi 
de  Aome* 
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Sors  du  ueant ,  pour  le  bonheur  du  monde  ^ 
Sors.»  dit  le  cnîateur^  glorieux  rejeton 
Sur  qui  des  Francs  Tespoir  se  fonde  î 
Prospère ,  du  héros  race  auguste  et  féconde  ! 

Que  du  premier  Napoléon 
Kègne  f  avec  ses  enfaos ,  la  sagesse  profonde  I  * 

Par  /«-jP.  G.  Fiennet,  de  plusieurs  académies ,  à 
Toulon  (  Hommages  Poéti^ueg. } 

V 

Arrivée  des  Bourbons.  Adhésion  de  M-  J.-P.-G. 
Viennet ,  de  rartillerie  de  marine ,  capitaine  en 
retraite.  {^Mqnitear.) 

Pendant  les  cent  jours,  il  refuse  de  signer  Facte 
additionnel^  et  appuie  son  vote  négatif  de  deux  bro- 
chures :  Lettre  d'un  Français  à  l'Empereur  sur 
la  Constitution  quon  nous  prépare ,  et  Opinion 
d'un  homme  de  lettres  sur  la  Constitution  pro- 
posée. 

Lors  de  la  formation  du  corps  dVtai-major  par  le 

mai  eclial  Gouvion-Saint-Cyr,  il  y  est  admis  comme 
capitaine  et  devient  chef  de  bataillon  en  i8aa. 

Avant  d'arriver  à  Ja  Chambre,  M.  Viennet  a 
puissamment  contribué  au  triomphe  des  doctrines  du 
ConstitutionneL  Un  Capucin  paraisssait-il  dans 
Ja  rue,  M.  Jay  prenait  sa  plume,  M.  Viennet 
montait  sa  lyre  ,  et  le  capucin  disparaissait.  Don 
Miguel  tombait-il  de  voiture  ,  nouvelless  colonnes 
constitutionneltos,  nouveaux  alexandrins  libéraux  ; 
le  doigt  de  Dieu  était  signalé  en  prose  et  en  vers. 

Appelé  à  l,a  Chambre ,  W  $y  montra  soldat  parle- 
mentaire indiscipline ,  et  fit  frémir  le  septuple 
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Rôjër^GoUard.  Satis&it  d'avoir. votë  Tadresse  »  il.ise 
reposait  de  ses  fatigues  à  la  çâmpagne ,  quand  la  4*é- 
Tolution  de  juillot  éclata.  Comme  beaucoup  de  ses 
collègues^  il  ne  s'est  point  vanté  d'y  avoir  pris  part; 
'  et  y  s'il  vjbti^IiabitiieUement  avec  le  ministère,  c'est 
qu  il  craint  que  le  choc  de  la  révolution  ne  se  brise 
contre  la  borne.  C'est  trop  pradent  1 
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■ 

Profesbeur  d'éloquence  ù  ta  faculté  des  letres. 

Ultrà  en  i8i4)  eouronné  parTInstitut ,  en  pré- 
sence des  sôuveraîns  alliés,  le  21  avril ,  il  s'écrie  : 

f(  Messieurs  ,  quand  tous  les  cœurs  sont  préoc** 
cupés  par  cette  auguste  présence ,  j'ai  besoin  de  de-- 
mander  grâce  pour  la  distraction  que  je  vais  donner. 
Quel  contraste  d'un  si  faible  intérêt  littéraire  et  d'un 
semblable  auditoire  !  L'éloquence  ou  plutôt  l'histoire, 
célébrera  cette  urbanité  tutélaire  en  même  temps 
qu'elle  doit  raconter  cette  guerre  sans  ambition,  cette 
ligue  désintéressée  «  ce  loyal  sacrifice  des  sentimens 
les  plus  chers  immolés  au  repos  des  nations*  »  Suit 
Véloge  ppmpeux  du  vaillant  héritier  de  Frédéric  et  de 
râme  antique  du  magnanime  Alexandre.  (^Moni- 
teur.) 
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ministériel  en  îfti8  ^  admis  à  TAcad^nie  fran- 
çaise^ au  conseil-d'état ,  au  conseil  vojal  de  Tins- 
traction  publique. 

Le  22  novembre  1824  >  il  disait  à  Touverturede 
son  cours  ^  en  parlant  de  Ghs^les  X  ; 

ç<  Monaïque  aimable  et  vénéré,  il  a  la  loyauté  des 
mœurs  antiques  et  les  lumières  modernes.  Sa  religion 
est  le  sceau  de  sa  parole.  Il  tient  de  Henri  lY  ces 
grâces  du  cœur  auxquelles  on  n'échappe  pas*  Il  a 
reçu  de  Louis  XIY  Tamour  éclairé  des  arts^  la  no- 
blesse du  laugage,  et  cette  dignité  qui  frappe  de  res* 
pect  et  qui  pourtant  séduit.  Ses  paroles  semblent  un 
bienfait  public^  parce  qu'elles  sont  toujours  Texpres* 
sion  de  cette  âme  française  et  loyale  qui  veut  régner 
par  les  lois,  qui  met  sa  grandeqr-à  les  respecter  ^  et 
mesure  son  pouvoir  sur  ramour ,  les  espérances  et 
les  institutions  de  son  peuple,  n  (  Moniteur) 

Nommé  officier  de  la  Légion^-d'Honneur  après  le 
sacre.  • 

Devenu  libéral  en  1826,  et  doctrinaire  après  la 

reVolution.dc  juillet. 

Nous  serions-curieux  de  savoir  s'il  n'applique  pas 
aujourd'hui  à  Louis-Philippe  le  chariuant  portrait 
qu'il  traça  pour  Charles  X  :  il  n'y  aurait  pas  un  mot 

à  changer. 

m 

FIN. 
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